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BULLETIN 


SCIENCES PHARMACOLOGIQUES 

ORGANE SCIENTIFIQUE ET PROFESSIONNEL 



UROLOGIE 


Des albumines urinaires. 

Signification — Recherche — Dosage. 

I 

Avant d’entrer dans le detail des reactions qui permettent'de les caract6riser 
et de les diffSrencier, nous 6num6rerons les principales varies d’albumines 
urinaires en indiquant, & grands traits, la signification, souvent hypothe- 
tique, que l’on est convenu de leur attribuer. 

I. — MATURES ALBUMINOIDES PHYSIOLOGIQUES 

PSEUDOMUCINES ET DIASTASES URINAIRES. 

A. — Pseudomucines. — On admet gfin^ralement aujourd'hui que l’urine 
normale, c’est-A-dire emise par des individus en parfait etat de sante, con- 
tient des traces de matieres albuminoides que les seules reactions bashes sur 
l’emploi de la chaleur oil de l’acide nitrique ne permettent pas de dficeler. La 
nature de ces substances est longtemps restee inconnue : on les a confondues 
tour 4 tour avec la muciue, la paralbumine, la globuline et les peptones. 
Com me la mucine, elles sont prAcipitables par l’acide acfitique A froid, aussi 
sont elles rangees par les auteurs allemands sous la denomination generate 
de « substances analogues aux mucines » ( pseudomucines). 

Huppert (1890) et Obermayer, apres avoir constate qu’elles presentaient sen- 
siblement les memes reactions que les nucieoalbumines de la bile (egalement 
analogues A la mucine vraie), les ont appeiees : nucieoalbumines urinaires. 
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D’experiences assez rgcentes (1893) de Morner, il resulterait que ces pseudo- 
macines n’existent pas toutes formees dans 1’urine et qu'elles n’y appa- 
raissent qu’aux depens de l’albumine ordinaire (serine et globuline) sous 
l’influence de l’acide acdtique : 1’urine normale contiendrait, en effet, des 
traces de serum-albumine et des acides chondroitique sultone, nucleninique, 
taurocholique qui, en liqueur ac£tique, entraineraient l’albumine a l'dtat de 
combinaisons insolubles (combinaisons anterieurement denommSes pseudo- 
mucines). 

Le premier de ces acides (ac. chondroitique sulfonS) existerait dans l’urine 
normale en plus grande quantite que les deux autres; le dernier (ac. tauro¬ 
cholique) ne s’y rencontrerait d’ailleurs qu’exceptionnellemenl. Quoi qu’il en 
soit, leur taux serait plus que suffisant pour la precipitation totale de l’albu- 
mine phys iologique contenue dans l’urine normale k la dose moyenne de 
36 milfigr. par litre (Morner). 

'~TFs~pseudomucines de Purine normale, qu’elles soient ou non constitutes 
par des nucltoalbumines prtformtes, paraissent provenir surtout du mucus 
stcrttt par les glandes des voies urinaires. II n’est pour ainsi dire point 
d'urine normale de Femme qui ne donne, sous l’influence de l’acide acttique 
h froid, un trouble assez appreciable; les pseudomucines sont, en effet, par- 
ticulierement abondantes dans ces urines toujours plus ou moins imprtgnees 
de mucus vaginal; il se peut aussi que les debris epithtliaux du vagin et des 
organes genilaux externes, ordinairement nombreux dans ces mtmes urines, 
abandonnent, par maceration, partie de leurs albuminoides. 

Disons, pour n’ttre pas oblige d’y revenir plus loin, que la quantity de ces 
pseudomucines ou nucltoalbumines peut varier sous des influences physio- 
logiques ou pathologiques. C’est ainsi qu’on l’a vue s’accroitre chez des 
enfants et chez des adultes sains aprts un travail muscjilaire violent; chez 
des malades atteints d’affections catarrhales des voies urinaires, de la vessie 
en particulier. 

Obermayer a trouvt de notables quantitts de « nucleoalbumines » dans six 
cas de leuctmie, trente-deux cas d’ictere, et chez plusieurs malades atteints 
de ltsions secondaires du rein suite de diphttrie etde scarlatine, ou rtsultan t 
de l’ingestion de substances irritantes, telles que le naphtol, le pyrogallol, le 
sublime, l’arsenic. Les troubles circulatoires d’origine mecanique (compres¬ 
sion du thorax d’aprts Schreiber, Pichler et Vogt), la narcose chlorofor- 
mique (Friedlander) favoriseraient aussi la nucltoalbuminurie. 

Hausalter et Guerin Font observte chez un enfant idiot prtsentant une 
atrophie du corps thyroide et chez un jeune tuberculeux : ici, les quantitts 
de nucltoalbumine tlimintes variaient suivant les jours (maximum 3,02): elles 
dtcroissaient avec l’amtlioration de l’etat du sujet. 

Enfln, pour Flensburg et Reissner, la nucltoalbumine accompagnerait 
la strine et la globuline dans presque tous les cas de ntphrite; trts souvent 
elle constituerait Yalbumine des albuminuries dites transitoires. 

Les auteurs allemands dtcrivent sous le nom de Nucleohiston une nucleo- 
albumine particulitre trfes riche en phosphore (abondSnte dans les leuco¬ 
cytes, les ganglions lymphatiques el le thymus), dont la presence a 6td 
signalee par Kolisch et Burian, dans un cas de leucSmie. 

Enfln, MM. Loison et Leger ont reconnu l’existence d’une mati&re albumi- 
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no'ide analogue a la caseine, et, par consequent, aux nucleoalbumines dans 
un cas de chylurie. 

B. — Ndphrozymase et autres diastases urinaires. — M. Bechamp a retire 
de l’urine normale une mature albuminoi'de speciale poss6dant les proprietes 
d’une diastase saccharifiante a laquelle il a donne le nom de neplirozymase. 
Cette substance peut etre precipitee de toutes les urines^ par addition de 
4 a b volumes d’alcool; le precipite obtenu, melange de sels et de ndphrozy- 
mase, jouit de la propriete de transformer (4 40°) l’amidon en sucre.L’urmeT 
normale eh renferme en moyenne de 30 a 40 centigr. par litre; elle n’est 
pas precipitee par les reactifs mfime tr6s sensibles de l’albumine, tels que le 
reactif de Tanret par exemple; cependant, elle donne les reactions xantho- 
proteique et de Millon, et offre sensiblement la mSme composition centdsi- 
male que l’albumine. 

• Son rdle physiologique est inconnu. 

D’autres malieres albuminoides possedant les proprietes des ferments 
digestifs ont ete signaiees dans l'urine normale ou pathologique; Benderski a 
reconnu l’existence d’une uropepsine et d’une urotrypsine capables de pep- 
toniser la flbrine. L’existence de la pepsine urinaire seule semble bien 
etablie : elle apparait dans l’urine principalement le matin 4 jeun et avant le 
dernier repas de la journ6e,c’est-a-dire aux heures pendant lesquelles 1’esto- 
mac ne fonctionne pas. 

Boas conteste la presence dans l’urine d’un ferment analogue au lab de la 
presure, signaiee par Grutzner. 

II, — ALBUMINURIES PATHOLOGIQUES 

Anciennement, l’albuminurie etait consideree surtout comme un signe 
caracteristique d’une alteration des reins. On savait cependant que l’albu- 
mine pouvait apparaltre dans les urines de sujets en bonne sante apparente 
ou, du moins, ne presentant pas la plupart des autres symptOmes d’une affec¬ 
tion renale; dans la circonstance on admettait que, pour des raisons diver- 
ses, l’albumine modifiee et devenue plus diffusible pouvait traverser un rein 
normal (Prout, Lehmann, Miahle, Corvisart, Jaccoud, etc.). Cette hypolhese 
peut paraltre aujourd’hui tr£s plausible, alors que se multiplient les observa¬ 
tions relatant la presence, dans l’urine, d’albumines 'diverses, diffdrentes de 
la sArine et de la globuline, mais tres voisines des albumoses et des peptones. 
II semble de plus dtabli que la serine et la globuline, mSme non modifiees, 
peuvent, sous des influences pathologiques ressortissant a des troubles fonc- 
tionnels divers (circulation, respiration, syst&me nerveux), traverser un rein 
indemne de toute ldsion. N6anmoins, la palhogdnie des albuminuries, surtout 
de celles qui ne relevent point d’une alteration renale, est encore trop obscure 
pour que l’on puisse les ranger, dans une bonne classification, d’apris le 
groupement de leurs causes r4elles. II convient d’abord de rdserver une place 
a part A celles que l’on a justement qualifies d 'accidentelles, parce qu’elles 
resultent du melange, avec l’urine normale et non albumineuse, d’un liquide. 
albumineux tel que le sang, le pus, le chyle, la lymphe, le sperme, etc., ces 
liquides pouvant, pour certains du moins, provenir du rein lui-mSme (abces, 
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traumatismes) ou des voies el des organes g^nito-urinaires voisins. Les albu¬ 
minuries proprement dites peuvent St re ensuite groupees d’apres leurs causes, 
les plus saillantes de la facon suivante (d’aprfes M. J. Teissier) : 

I. — « Les albuminuries renales ou brigbtiques, c’est-a-dire qui supposent 
une alteration plus ou moins avancee du parenchyme glandulaire ». Ce sont 
ces alterations de 1’Epithelium des glomerules ou des canalicules uriniferes 
efferents qui constituent les grosses lesions de la nephrite aigueou chronique, 
du rein amylo'ide. 

I C’est dans ces cas surtout que 1’examen microscopique des sediments uri- 
| naires revele la presence de cylindres et de debris epitheliaux provenant des 
■ tubes uriniferes. 

II. — Les « albuminuries fonctionnelles », comprenant : 

1° « Les albuminuries intermittentes, irrEgulieres, dites des sujets en appa- 
rence bien portants; 

2° « Les albuminuries des adolescents, albuminuries generalement inter¬ 
mittentes et cvcliques; 

3° « Les albuminuries d’ordre digestif ou hEpatique; 

4° << Les albuminuries d’ordre nevropathique. » 

C’est parmi ces dernieres qu’est rangee 1’albuminurie de la station debout, 
ou « orthostatique », dont il a EtE beaucoup pari6 pendant ces derniers 
temps. 

II ne nous appartient pas de dEcrire toutes ces varies: on en trouvera 
l’etude dEtaillee dans les traites de pathologie. Disons, pour nous en tenir aux 
gEnEralitEs, que le caractEre distinctif des « albuminuries fonctionnelles » 
reside dans ce fait qu’elles apparaissent sans qu’il y ait de lesion nettement 
determinee de l’appareil r&nal. Les albumines qui traversent le rein dans 
ces cas peuvent differer de celles du sang : albuminuries dyscrasiques resul¬ 
tant de modifications apportges par la maladie a la composition des humeurs 
ou bien albuminuries d’ordre digestif ou hepatique, resultant du passage dans 
le sang d’albuminoides insuffisamment transformes. Mais, assezsouvent aussi, 
elles sont representees par la serine et la globuline elles-memes. Dans ce 
cas, le passage des albumines du sang 4 travers le rein resulte ordinairement 
de modifications apportees 4 la circulation el 4 la pression sanguine intraglo- 
merulaire, modifications qui sont generalement sous la dependance d’affec- 
tions cardiaques, pulmonaires, nerveuses, etc. D’ailleurs, il importe de remar- 
quer que dans ces formes d’albuminurie les glomerules ne sont pas toujours 
exempts de lesions; celles-ci sont souvent trop minimes pour que Ton puisse 
les invoquer comme cause de l’albuminurie, et il semble qu’elles n’apparais- 
sent que secondairement, consecutivement aux troubles circulatoires. 

Nous allons examiner maintenant les principales varietes d’albumines uri- 
naires en nous arretant 4 certaines parlicujarites semeiologiques susceptibles 
de montrer, dans une certaine mesure, l’intergt qui s’attache 4 leur differen- 
ciation. 

Serine et globuline. — La serine ou serum albumine est, de toutes les varie- 
' tds d’albumines urinaires, la plus frdquente et la plus importante. 11 est 
exceptionnel qu’on la rencontre seule dans 1’urine, la globuline ou serum 
globuline l’y accompagne presque toujours. 
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«• 

Nous avons indique suflisamment les conditions qui determinant le passage' 
de ces substances a travers le rein : L6sions r6nales ou modification de la 
pression sanguine dans la glomdirule. 

Dans quelles proportions se rencontrent-elles au sein du liquide urinaire et 
quelle signification convient-il d’attacher aux variations du quotient, serine : 
globuline ? 

Les resultats souvent contradictoires d’observations d’ailleurs peu nom- 
breuses, ne permettent pas de rSpondre 4 ces questions d’une maniere precise. 
Suivant Hammarsten, chez l’Homme, la s6rine represente 4,51 % et la globu¬ 
line 3,10 %du serum sanguin. Ce rapport (4,5 : 3,1) est rarement conserve dans 
les urines, ou il peut varier entre des limites tr6s etendues : ainsi, Hammarsten 
trouva pour la globuline urinaire des chiffres compris entre 8,13 et 60,24 °/ 0 
des albumines totales; pour une partiede globuline il nota de 0,66 a 11,2 par¬ 
ties de serine! Chez des malades atteints de nephrites, Hoffmann trouva en 
moyenne 4,5 fois plus de serine que de globuline. Czatary publia des rSsultats 
semblables; il crut pouvoir deduire de ses observations que la diminution 
relative de la globuline comportait un pronostic favorable. Dans des cas 
d’alburoinuries fonctionnelles (chez des cardiaques), ce mfime auteur remar- 
qua que le quotient serine-globuline <3tait g6n6ralement .trop eieve : soit, de 
28,1 A 53,2 fois plus de serine que de globuline. 

Dans des cas de rein amyloide, au contraire, ce quotient, trfes faible, etait 
< 1; la globuline etait par consequent eiiminee en quantites relativement 
tres grandes. 

Fibrinogene. — La globuline urinaire est presque exclusivement constitute 
par une substance identique 4 la globuline du strum sanguin ou paraglobuline. 

Cependant, certains faits laissent supposer qu’elle doit ttre parfois accom- 
pagnee d’une autre globuline : vraisemblablement, le fibrinogene (substance 
contenue dans le sang non coagule, aux dtpens de laquelle, d’aprts les theo¬ 
ries d’ Hammarsten, d’ARinus et Pages, de Lilienfeld, se produisent la globuline 
et la librine sous l’influence du fibrin-ferment et des sels de chaux). Il en 
serait ainsi par exemple, pour ces urines albumineuses dans lesquelles des 
filaments de fibrine apparaissent au bout d’un temps plus ou moins long 
apres l’tmission; pour celles dont l’albumine est coagulable au voisinage 
de 56° (l’albumine ordinaire ne se coagule que vers 75°), temperature de 
coagulation des solutions salines de fibrinogene, etc. 

Proteoses : albumoses et peptone vraie. — Pour la comprehension de ce 
qui doit suivre, il est ntcessaire que nous rappelions ce qu’on entend par 
proteoses, albumoses et peptones. • 

Sous l’influence des ferments digestifs, des acides, des alcalis ou m4me de 
la vapeur d’eau surchauffee, l’albumine est transformee en une serie de com¬ 
poses que l’on designe sous le nom general de proteoses; ces substances 
different nettement de l’albumine dont elles derivent, par ce fait qn’elles ne 
sont pas, comme elle, coagulables par la chaleur. 

Les proteoses comprennent deux groupes : les peptones rraies et les pro¬ 
peptones ou albumoses. 

Les peptones vraies (dans le sens de Kuhne) ne sont pas precipitdes de leur 
dissolution par le sulfate d’ammoniaque ct saturation, contrairement a ce qui 
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a lieu pour les propeptones. Ces dernigres precipitent 4 froid soitpar l’acide 
nitrique, soit par le ferrocyanure acgtique (toutefois, avec ce dernier rgactif, 
les deutgroalbumoses, substances trgs voisines des peptones vraies, ne sont 
pas entralnees); les prgcipitgs ainsi formes se dissolvent a chaud pour repa- 
raltre pendant le refroidissement: dans les mfimes conditions, les peptones 
vraies ne donnent aucune reaction. 

Les propeptones se subdivisent en trois groupes (Kuhne), 


a. — Les h£t£roai.bumoses 

b. — Les protoalbumoses 

c. — Les deuteroalbumoses 


| proposes primaires. 
ou proteoses secondaires. 


a. — Les heteroalbumoses (ou hdleroprotdoses) sont insolubles dans l’eau, 
pure; mais elles sont solubles dans les solutions salines gtendues; le chlorure 
de sodium a saturation les precipite completement de ces dissolutions. 


b. — Les protoalbumoses (protoproteoses) sont solubles dans l’eau pure 
d’ou elles sont prgcipitees partiellement par le chlorure de sodium 4 satura¬ 
tion ettotalementparce mgme sel 4 saturation en presence de lacide acetique. 

c. — Les deuteroalbumoses (peptones de Brucke proteoses secondaires) 
sont solubles dans l’eau pure, d’ou le chlorure de sodium 4 saturation ne les 
prgcipite pas du tout a moins que 1’on n’opgre en liqueur acgtique, auquel 
cas il y a precipitation partielle. Elles ne sont pas precipices par le ferro¬ 
cyanure acetique. 


Telles sont les varietgs d’albumoses que l’on trouve habituellement decrites 
dans les ouvrages classiques ; mais on est en droit de supposer que les pro- 
duits de digestion intermediaires a l’albumine et la peptone vraie ne sont pas 
representes que par ces trois espgces d’ailleurs assez mal detinies. C’est 
ainsi que l’on a signaie l’existence d’albumines ou d’albumoses possedant 
des reactions si singulieres, qu’on ne peut les identifier completement avec 
l’un quelconque des types precedemment decrits. On peut penser aussi que, 
dans ces circonstances, il s’agissait le plus souvent d’especes identiques dont 
les reactions n’etaient differentes que par suite d’influences inherentes au 
milieu et non 4 la nature mgme de l’albumose : ainsi, une mgme albumine 
pourrait se comporter de differentes manigres vis-a-vis d’un reactif unique, 
suivant la concentration, la nature des sels, la reaction, etc., du milieu 
urinaire, par exemple. 

Quoi qu’il en soit de la pluralite de ces substances, nous devons nous 
demander maintenant sous quelles influences elles apparaissent dans l’urine. 
Cette question a ete l’objet de nombreuses publications pendant ces der- 
nieres annees, aussi croyons-nous devoir l’exposer avec quelques details. 

Albumosurie et peptonorie. — D’apres Stadelmann, Stoxvis, K. Sens, de 
Hartogh, etc., la peptonurie vraie, c’est-4-dire la presence dans l’urine de 
peptones vraies de Kuhne (non precipitables par le sulfate d’ammoniaque a 
saturation), n’aurait jamais ete observee. Dans tous les cas oil cette « pepto¬ 
nurie » a ete mentionnee, il s’agissait 4 proprement parler d’ «, albumosurie». 
Ces prgtendues « peptones » n’etaient le plus souvent que des « deutgroalbu- 
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moses » de Kuhne sensiblement identiques d’ailleurs aux substances que 
Brucke appelait peptones vraies (non pr^cipitables par le ferrocyanure ac6- 
tique). 

1° — C’est Bence Jones qui constata pour la premiere fois (1848).la presence, 
dans l’urine d’un osteomalacique, de Substances albuminoides de la nature 
des propeptones. Depuis, Mommsenn, Langendorf et Kuhne ont publie des 
observations analogues; Fleischer dit avoir isolg des propeptones de la moelle 
normale et enfln Virchow a pu les extraire de la moelle osseuse d’un malade 
atteint d’ost6omalacie. Plus r6cemment divers auteurs ont rapporte un assez 
grand nombre d’observations demontrant que, tres sou vent, l’alhumosurie 
se montre chez les malades atteints de n£oplasmes du tissu osseux. On tend 
mSme a admettre aujourd’hui qu’une albumosurie abondante et continue 
est un signe permettant d’etablir surement le diagnostic de « sarcomatose 
primitive multiple des os ». A cet 4gard les faits signales parKAHLEa, Bibbince, 
Huppert, Stockvis, Matthes et Seegelken, Naunyn, Ellinger, Senator et Rosin, 
Bbadshav, Bouchstal et Chapochnikov sont trfes probants. 

3° — Sousle nom de « peptonurie pyogdne », on d6crivait autrefois l’albumo- 
surie qui accompagne les grandes suppurations... alors que le pus, riche eu 
albumoses et abondant, stagne longtemps ou s’epanche dans une cavity a 
grande surface permettant sa resorption: pleur^sie purulente, bronchorr^e, 
fonte purulentedespoumons tuberculeux, abcAsprofonds, mSningite suppurGe, 
septicemie avec foyers purulents, etc. 

3° — 11 semble. etabli d’apres un assez grand nombre d’observations que 
1’albumosurie doive survenir au cours de toute maladie infectieuse. Ancien- 
nement deja Senator l’avait signals chez un syphilitique, chez un enfant 
atteint de dipht4rie et d’une facon constante chez tous les pneumoniques 
qu’il avail examines. Plus recemment LoEb, Heller ont vu la rougeole et la 
scarlatine s’accompagner d’albumosurie; P". Sommerfeld, C. Cattaneo ont 
trouve des propeptones dans les urines d’enfants atteints de diverses mala¬ 
dies infectieuses. 

Krehl et Matthes out cherche A etablir les relations de cause k effet qui 
pouvaient exister entre la fifevre et l’albumosurie qui accompagnent, en 
general, les maladies infectieuses ; apres avoir demontre la presence de deu- 
teroalbumoses dans l’urine emise au cours de diverses infections, ils se sont 
demande si l’albumose circulante n’etait pas elle-mSme capable de provoquer 
la flAvre. 11s ont vu tres nettement que l’injection sous-cutanee d’albumoses 
provoquait chez le Chien ou le I.apin une elevation de temperature; ils ont 
ensuite reconnu que certaines flevres aseptiques (suite de fractures compli- 
quees ou survenant aprfes injections soiis-culanees de substances irritantes 
telles que l’iode ou le nitrate d’argent) s'accompagnaient aussi d’albumosurie. 

Ces constatations Jeur ont permis de formuler l’hypoth6se suivante: la 
maladie entrainerait des modifications dans le processus que reeonnaissent 
normalement les transformations realisees au cours des Achanges nutritifs 
de matiAres albuminoides; ces modifications seraient surtout qualitatives, en 
ce sens qu’elles se traduiraient par la formation (anormale) d’albumoses qui 
seraient peu A pen; dlimindes du sang par I’Amonctoire rSnal. 
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4° — Les trois cas que nous venons d’envisager, affections canc6reuses du 
tissu osseux, grandes suppurations, maladies infectieuses et fdbriles, sont 
bien ceux dans lesquels l’albumosurie s’observe le plus souvent; mais il enest 
d’autres ou on la rencontre moins fr^quemment et qu’il convient neanmoins 
de signaler. 

Telles sont les affections du tube digestif s’accompagnant de lesions de la 
muqueuse gastrique ou intestinale, lesions qui occasionnent la resorption des 
matieres albuminoides en voie de digestion, ainsi que Brieger l’a pu constater 
dans un cas d’ulcere rond de l’estomac et dans plusieurs autres de cancer du 
tube digestif. Ces cas realisent ce que Maixner appelait la peptonurie enterc- 
gene, qu’il avait observee a la periode de defervescence de maladies exanthe- 
matiques diverses : typhus, variole, rougeole, 6rysipfele, etc. 

Pour Pacanovski, la peptonurie est lide a la diathese cancdreuse, quel que 
soit le siege de la tumeur, tandis que Maixner pretend qu’elle est spedale au 
cancer du tube digestif (peptonurie carcinomateuse). 

L’albumosurie accompagne souvent les dyspepsies; on l’observe particulife- 
rement dans les cas de dilatation de l’estomac (Bouchard). 

Noel Patton rapporte l’observation d’un malade alcoolique eliminant jus- 
qu’a 100 gr. d’albumoses par vingt-quatre beures et chez lequel l’autopsie 
montra un foie gras cirrhotique et l’absence de toute lesion r6nale. L’albumi- 
nurie a d’ailleurs 4td conslatde au cours de diverses affections du foie: les cir- 
rhoses, l’atrophie aigue (Brieger, Schultzen et Rieis), l’hepatite interstitielle, le 
carcinome, la tumefaction du foie dans les maladies apyr6tiques (Bouchard), 
l’empoisonnemenl aigu par le phosphore (Maixner, von Jaksch, Gregoriantz) , etc., 
c’est la peptonurie hepatogene des anciens auteurs. 

Mentionnons encore les albumosuries que l’on a observees au moment de la 
regression uterine ( peptonurie puerperale de Koettnitz) et m^me quelques 
semaines avant l’accouchement; enfin, celles que l’on a notees au cours de 
certaines affections du cerveau ou de la moelle, 1’atrophie musculaire pro¬ 
gressive, par exemple (Senator). 

Albumosurie et regime lacte. — M. Patein a attire l’attention sur ce fait 
important, 4 savoir, que des propeptones ou des substances analogues peuvent 
apparaltre dans les urines de brihgtiques soumis au regime lacte. M. E. Ge¬ 
rard a rapporte l’observation d’un malade eliminant de 10 4 16 gr. d’albumine 
par litre avant l’institution du regime lacte et qui, apres deux jours de ce 
regime, emettait des urines non coagulables par la chaleur, mais precipitant 
abondamment par l’ac. nitrique 4froid; il put extraire de ces urines les trois 
varietes d’albumoses precedemment ddcrites : hetero, proto et deutdropro- 
t6oses. 

Albumines dues « aciIto-solubles ». — Enfln, il convient de rapprocher de 
ces cas d’albumosurie ceux dans les'quels MM. Patein d’abord, Bar, Menu et 
Mercier (urines d'eclamptiques) ensuite, puis Achard et Weill, ont signaie la 
production de matieres albuminoides non identiques atix albumoses, mais dif- 
ferant de l’albumine ordinaire par ce fait que le coagulum produit 4 l’ebulli- 
tion se dissolvait avec une extreme facilite dans l’acide acetique (albumines 
aceto-solubles). ' : :: ‘ 

Matieres albuminoides des urines purulentes. — On admettait autre- 
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fois Fexisteiice de deiix albumines particulieres dans les urines puru- 
lentes : la pyine, decrite par Gueterbock, et, la marine urinaire de Riessner. 
M._ E. Leidie a ddmontre que ces deux substances p’dlaient que des produits 
de transformation resultant de Faction des alp^lis> sur les elements du pus. 

Ces prdtendues murine et pyine, ddcrites copame substances proteiques 
caracteristiques du pus, ne priexisteraient, suivant ;cet auteur, ni dans le 
serum, ni dans les globules du pus : « Ce ne sont pas des varjetes naturelles 
d’albumine, mais des produits de transformation d’albumino'ides primitifs, et 
les phenomenes en apparence compliquds que, Fon a observes dans les urines 
purulentes peuvent se ramener a Faction de,s alcalis sur les Elements du 
pus. » r - , 

« Si les urines purulentes n’ont pas subi, la fermentation ammoniacale, les 
leucocytes ont conserve leur integrite; ils se dSposent en m6me temps que les 
elements anatomiques .qui existent habituellement en suspension dans les 
urines; quant au serum du pus, il se melange ci l’urine dans laquelle on peut 
constater la presence des albuminoides qui caracterisent ce serum. 

« Les urines purulentes ont-elles, au contraire, subi la fermentation ammo¬ 
niacale ? Les leucocytes se desagregent et les nucleo-albuwinoides se dissol¬ 
vent; quant aux globulines et aux serines dissoutes, elles subissent toute la 
sSrie de transformations, que l’on observe en pareil cas suivant la durde de la 
fermentation, savoir. : production d’alcali-albuminoi'des, puis de proposes 
vraies ou propeptones, enfin de peptones vraies. L’addition d’ac. acdtique 
sdpare ces produits en deux groupes : d’une part les nucldo-albumines et les 
alcali-albumines qui se precipitent; d’autre part les serines el les globulines 
avec leurs produits de transformation intermddiaire ou ultime qui restent 
dissous. » ■ . 

En rdsumdj ce que l’on et appeld pyine est un alcali-albumine, et ce que Ton 
a appeld mucine dds'urines purulentes ammoniacalesestune nucleo-albumine. 

Matieres albuminoides des urines sanguinolentes. — Nous avons indique 
ddjii comment la globuline et la serine du sang pouvaient traverser le rein. 
'deS mdnies substances, ainsi que les autres albuminoides du sang, fibrine, 

■ hemoglobine et ses derives, doivent encore, apparaitre dans l’urine lorsqu'il 
y,a dpanchement sanguin dans le rein ou dans un endroit quelconque des 
voies urinaires. (Voir dans les traitds de pathologie les causes nombreuses de 
V hematurie.) 

La Obrine formde aux depens du fibrinogfene, comme il a ete dit precedem- 
ment, peut se trouver dans l’urine sous forme de filaments ou de tlocons com¬ 
pacts ou gelatiueux, comme dans la chylurie, a la periode finale de la diph- 
terie, aprfes usage <le medications cauttaridiennes (Senator). 

Le Sbrinogene lui-mSme peut exister en solution dans l’urine fralcbement 
emise; au bout d’un certain temps, il se dedouble avec production de ilocons 
de fibrine adherents aux parois du vase ou disseminds dans toute la masse du 
liquide qui prend parfois une consistance gelatineuse : c’est ainsi que l’on 
aurait observe, au Bresil et ci File de France, des cas de chylurie avec urines 
spontandment coagulables, 
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Hemoglobins et hemoglobinuria. — L’Mmoglobine apparait dans l’urine 
sous deux formes : incluse dans les globules rouges ou a l’6tat libre en solu¬ 
tion dans le liquide urinaire. Dans le premier cas, il y a simplement hema- 
turie et, dans le second, hem'oglobiimrie\ ou coiifoitque l’un et l'autre de ces 
symptomes puissent Coexister, l’hSmaturie s’accompagnant toujours d’hemo- 
globinurie, par suite de la diffusion du pigment globulaire dans l’urine. Par 
contre, l’hemoglobinurie peut apparaltre sans qu’il yait hematurie,. Furine 
contenant alors de l’hemoglobine et ne renfermant pas ou sensiblement pas 
d’hematies : c’est alors que se trouve r^alisee Vhemoglobinurie proprement 
dite. Cet accident peut survenir aprfes intoxication par les chlorates, le 
naphtol, le pyrogallol, Fhydrogfene arsenie, le sulfonal, etc., en general par 
toutes substances capables d’alt^rer les globules (Ponfick), maisplus frequem- 
ment au cours de certaines maladies infectieuses aigues ou chroniques, telles 
que la scarlatine, le typhus, la syphilis et surtout la malaria (fifevre bilieuse 
hemoglobinurique des paludeens, frgquemment observee au Senegal et au 
Gabon). Chez des individus predisposes par ces infections, l’hemoglobinurie 
peut se montrer par acc&s pdriodiques que provoque le froid ou une grande 
fatigue (hdmoglobinurie paroxystique essentielle ou a frigore). Au moment de 
l’acces, les urines sont tres rares et fortement colorees en rouge brun (cou- 
leUr vin de Porto); elles abandonnent un sediment brun dans lequel on trouve 
frequemmerit des cylindres granuleux pigmentaires, parfois des cristaux d’he- 
matine (Gull) et d'hematoidine (Neale) et presque toujours beaucoup d’oxa- 
late de chaux. 

La pathogenie de Fhemoglobinurie est encore mal connue, mais tout porte 
4 croire qu’elle resulte d’une alteration du sang et particulierement de ses 
globules (hemoglobinhemie) determinee par les intoxications ou les infections 
precitees, alteration qui permettrait le passage de l’hemaglobine des hematies 
dans le serum sanguin lui-meme et de 14 dans l’urine, si la quantite d’hemo- 
globine ainsi dissoute est telle que le foie ne puisse la transformer compiete- 
ment en pigments biliaires ou en urobiline. 

Nous allons maintenant decrire les principales reactions propres a la 
recherche et 4 la differenciation des albumines urinaires examinees dans ce 
premier chapitre. 


(A suivre «) 
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PARASITOLOGIE PRATIQUE 


Nous inaugurons le nouveau siecle par toute une sdrie d’articles adapts 
sp^cialement aux besoins des pharmaciens et des m6decins. Notre collfegue, 
M. Lutz, s’est charge de la partie bacteriologique, Nous traiterons ici de tous 
les parasites autres que les Bact6ries. Nous nous placerons au point de vue 
purement pratique. Nous ne nous occuperons pas de l’anatomie des para¬ 
sites, nous bornant aux seuls caractferes qui pourront en faciliter le diagnos-r 
tic. Nous y ajouterons quelques renseignements concernant le traitement et 
surtout l’etiologie, pour bien montrer comment on peut se preserver des 
maladies parasitaires. 

Nous commencerons aujourd’hui par un parasite tres connu des pharma- 
maciens et auquel il est juste que nous donnions la premiere place : le Ver 
solitaire. 

I. — LE VER SOLITAIRE 

Les parasites que 4’on connait sous le nom vulgaire de Vers solitaires 
appartiennent a la classe des Gestodes et comprennent trois especes princi- 
pales : le Taenia solium ou T6nia armd, le Taenia sagwata ou T6nia inerme 
et le Bothrioeephalus latus ou Botriocephale. 

Je n’entreprendrai pas de tracer ici 1’anatomie et Involution de ces para¬ 
sites, qui se trouvent du reste dans tous les ouvrages classiques. Je me con- 
tenterai simplement de decrire le mode d’infection, le diagnostic et le traite¬ 
ment, en insistant particuliferement sur les caracteres macroscopiques qui 
permettront de reconnaitre. facilement les principales especes. 

Symptomes. — On peut dire que les symptomes varient avec chaque indi- 
vidu pour revStir leur maximum d’intensitd chez les gens nerveux et en par¬ 
ticular chezles Femmes. Le plus souvent toutefois la presence du Ver soli¬ 
taire n’est annoncee par aucun derangement de la sante. Du reste, j’ai dej& 
eu l’occasion de mentionner dans ce Bulletin que l’extrait de Tenia possfidait 
une action bactericide des plus nettes vis-4-vis de certains Microbes, et l’on a 
pretendu que les diarrhees infectieuses et la fievre typhoide atteignaient 
rarement les porteurs de Tenias. Mais il ne faudrait pas croire cependant 
que la presence du Ver solitaire soit un bienfait pour son h6te. On observe 
souvent en effet des phdnomenes locaux qui peuvent consister en sensations 
douloureuses varies dans l’estomac et dans l’intestin, sensations qui se pro- 
duisent en general vers l’heure du repas pour disparaitre anssitdt apres. Il 
n’est pas rare d’observer soit un appetit exagdre, soit une inappetence abso- 
lue; il peut y avoir des vomissements, de la diarrhee, de la constipation et 
parfois de l’anemie. Dans les cas d’helminthiase due au Bothriocephale, on 
peut mSme observer une sorte d’anemie pernicieuse progressive dont on 
connait de nombreux exemples. Mais ce qui domine le plus souvent, ce sont, 
les symptdmes d’ordre nerveux qui peuvent acqudrir une grande importance. 
On peut observer des vertiges,des bourdonnements d’oreille, des troubles de 
la vue pouvant aller jusqu’ci la excite momentande; parfois mSme des acci- 
Bull. Sc. phakm. (Janvier 1901). IV. — 2. 
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dents choreiques, epileptiformes ou hysteriformes. II faut ranger aussi parmi 
ces troubles nerveux le fait de la d^mangeaison du nez et du pourtour de la 
bonche, ainsi que le prurit anal, que l’on observe si frequemment. Quelle que 
soitleur importance, ces differents symptdmes'ont dujmoins un caractere com- 
mun : celui de disparaitre immediatement apres l’expulsion du ou des parasites. 

£tiologie. — Le Taenia solium ou Tenia arme se contracte par l’interme- 
diaire du Pore. Sa larve a recu le nom de Cysticercus cellulosse. Ce Cysti- 
Cerque est une petite vesicule allong6e, invaginee en partie sur elle-m6me et 
dont le fond de l’invagination bourgeonne une petite tgte de Tenia. II se 
dgveloppe dans le tissu conjontif ou les muscles, et depuis longtemps on 
appelle ladrerie l’6tat des animaux qui en sont porteurs. Les muscles le 
plus frequemment atteints 
chez le Pore, sont ceux de la 
langue, du cou et des epaules. 
Cette remarque a donne lieu 
a la pratique du langueyage. 
Elle consisle a visiter la lan¬ 
gue du.vivant de l’animal et 
a rejeter de la consommation 
les Pores qui prdsentent sur 
les cotes du frein de la langue 
des Cysticerques, lesquels se 
presentent sous forme d’ele- 
vures opalines, semi-transpa- 
rentes. II est vrai que, le plus 
souvent,les vendeursfont dis¬ 
paraitre les vesicules apparentes par une simple piqOre d’dpingle qui vide le- 
Cysticerque, ou par une incision qui permet de l’enlever. Mais dans la pra¬ 
tique cette supercherie est sans grande importance, car les Cysticerques sont 
gendralement en telle abondance dans les muscles (fig. 1), que plus tard 
l’examen de la viande de boucherie dans les abattoirs levera facilement tous 
les doutes et permettra de rejeter les viandes ladres de la consommation. 
Comme cet examen est tres facile et est fait tres consciencieusement, il en 
results que le Tsenia solium a disparu a peu pres a l’heure actuelle. 

Mais il n’en est pas de mgme du Tsenia saginata ou Tgnia inerme, dont la 
larve ou Cysticercus bovis vit dans les muscles et les visceres du Bceuf. Or, 
la viande de Bceuf constituant le fond de l’alimentation de beaucoup d’indi- 
vidus, il en resulte que la frequence du parasite semble avoir augments, sur- 
tout depuis l’emploi th^rapeutique de la viande saignante et de la viande 
erue. Comme tous les Vers solitaires etaient dScrits autrefois sous la denomi¬ 
nation de Tsenia solium, certains auteurs ont pr^tendu que le Tenia inerme 
avait envahi notre pays vers 1860, a la suite de l’importation de Boeufs etran- 
gers, et s’6tait peu a peu substitue au Tenia arme. M. le professeur R. Blan¬ 
chard a montre qu’il n’en etait rien. La distinction entre les deux Tenias ne 
fut faite que par Kuchenmeister et fut vulgarisee par Davaine en 1860; e’est 
pourquoi l’apparition du Tenia inerme date de cette meme ann6e; mais en 
realite, a toutes les epoques le Tenia arme a 6te rare et le Tenia inerme tres 
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abondant. Heureusement pour nous, dans un Bceuf ladre il exists un tr&s 
petit nombre de Cysticerques, ce qui explique que les cas de Tenia inerme 
ne soient pas plus communs. II est vrai que par suite mfime de leur raretA, 
les Cysticerques passent inaper§us dans les abattoirs aux yeux des vAtdri- 
naires, tandis qu’ils seraient facilement dAceles dans un Bceuf vraiment 
ladre, c’est-A-dire farci de Cysticerques. C’est ce qui a permis au Taenia solium 
de disparaltre et c’est ce qui fait que le plus grand nombre de Tenias que l’on 
observe aujourd’hui sont des TAnias inermes. 

Quant au Bothriocephale, sa larve, qui a recu le nom de Plerocercolde, se 
rencontre chez les Poissons. Au lieu d’etre vAsiculaire comme le Cysticerque, 
elle est vermiforme et se loge aussi dans les muscles, oA elle peut se deplacer 
lAgerement; elle represente en reality la partie anterieure d’un BothriocA- 
phale. La patrie classique du parasite est la Suisse francaise et spAcialement 
la region des lacs de GenAve, de NeufchAlel, de Bienne et de Morat, ou son 
h6te intermediate serait la Lotte; il est Agalement tres abondant dans toute 
la region qui avoisine la Baltique, ou son hdte intermediaire serait surtout le 
Brochet. Qu’un de ces Poissons infectes de Plerocercoldes vienne A Atre mange 
cru ou mal cuit, le cou va bourgeonner un Ver adulte. L’importation des 
Poissons des lacs de Suisse etant frAquente sur le marche de Paris, il resulte 
que le Bothriocephale se rencontre assez frAquemment dans le departement 
de la Seine. 



Diagnostic. — Recherche. — Supposons maintenant le cas d’un individu 
qui apres l’ingestion de viande de Pore, de Boeuf ou de 
Poisson a contracteie Ver solitaire. Voyons commentjle 
pharmacien ou le medecin 
pourront Atre conduits A faire 
le diagnostic. 

Dans la plupart des cas, le 
patient ne connaitra la pre¬ 
sence du parasite qu’aprAs 
l’expulsion par l’anus d’un 

Fig. —2.A,ea <0 an de Te . r 

nia conserve dans l'alcool; OU de plusieurs anneaux. 
dansTe'a'u de Tema pla ° 6 Souvent il se contentera de 
les placer dans un morceau 
de papier et les apportera dans un tel etal de des- 
siccation que l’on pourra se trouver embarrasse 
pour y reconnaltre un fragment de Ver solitaire. 

Si au contraire le malade a eu la bonne idee de les 
placer dans un flacon rempli d’alcool, ou mieux 
d’eau (fig. 2), on pourra faire immediatement non 
seulement le diagnostic de Ver solitaire, mais dire 
mAme A quelle espAce appartiennent le ou les an¬ 
neaux que 1’on observe. F, °; 

cephalus latus ; p, pore genital; 

Chez le Taenia solium, les anneaux rendus par le p», orifice de la ponte; u, ute- 
malade se detachent en general par petits groupes 1“ p’oi’e anneaaX flet " 8 ’ apr4s 
que l’on nomme des fragments de chaine (fig. 3), 

et sont presque toujours expulses avec les excrements, Chaque anneau (PI. I; 
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fig. 5) est environ deux fois plus long que large (12 mm. sur 6 mm.). Latera- 
lement on observe la papille genitale. L 'uterus, tres apparent 5. l’ceil nu, se 
d£tache en blanc opaque sur le reste de l’anneau plus ou moins transparent; 
ilprSsente lat^ralement 6 a 13 branches Spaisses, peuserrSes les unes contre 
les autres. 

Chez le Taenia saginata, les anneaux se detachent isolement et spontane- 
ment, sont dou6s d’actifs mouvements de reptation et passent frlquemment 
par l’anus en dehors du moment de la defecation, de sorte que le malade 
trouvera gendralement des anneaux isol6s dans sa chemise ou son calecon. 
Chaque anneau (B, fig. b) est environ trois fois plus long que large (18 mm. sur 
6 mm.). La papille genitale est egalement laterale. Enfin, Yuterus pr6sente 
lateralement 20 a 30 branches parallbles tres series 
les unes contre les autres. 

Chez le Bothriocephalus latus les anneaux se de- 
tachent aussi par groupes, comme chez le Tenia arme, 
mais ici les fragments de chaine sont beaucoup plus 
considerables ; de plus, l’intervalle 'entre plusieurs 
expulsions est en general lr6s long. Chaque anneau 
(C, fig. 5) est au moins trois fois plus large que long 
(5 mm. sur lb mm.), mais aprfes la ponte, ils prennent 
presque 1’aspect des anneaux de Tenias, avec cette 
seule difference qu’ils sont rides et fletris. L 'uterus 
rempli d’osufs a la forme (Tune rosette de coloration 
brune. Au centre de la rosette et par consqfiuent sur 
la ligne mediane de la face ventrale de chaque anneau, 
on observe un double orifice : l’un qui est le pore genital, et l’autre Yorifice 
de la ponte (fig. 3). 

Nous rSsumerons cette diagnose dans le tableau suivant, qui permettra de 
reconnaitre facilement k quel Ver solitaire on a affaire. 


TENIA SOLIUM 

TENIA SAGINATA 

BOTHRIOCEPHALE 

Anneaux expuls£s par 
fragments de chaine 
avec les excrements. 

Anneaux se detachant 
isolement en dehors de 
la defecation. 

Anneaux expulses par 
longs fragments. 

Anneaux plus longs que 
larges : 12 X 6 mm. 

Anneaux plus longs que 
larges Is X 6 mm. 

Anneaux plus larges que 
longs, 3 X lb mm. 

Papilles genitales late- 
rales. 

Papilles genitales late¬ 
rales. 

Papilles genitales medio- 

Uterus a 6-13 branches 
laterales. 

Uterus a 20-30 branches 
laterales. 

Uterus en rosette. 



Pour ce qui est de l’uterus, il est en general tres visible sur l'anneau frais, 
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mais pour plus de certitude nous allons indiquer quelques procddes qui per- 
mettront de le mieux mettre en Evidence. 

II sufflra le plus souvent de placer l’anneau sur un objet noir ou trfes foncd 
pour distinguer facilement l’utdrus. Gette remarque a donne lieu it la 
mSthode suivante qui 6tait autrefois en grand honneur. Les anneaux frais 
£taient mis durant quelques heures dans l’alcool ordinaire, apres quoi on les 
etendait avec des epingles sur un morceau de carton noir. La dessiccation 
achevde, on passait sur la preparation une couche d’une solution de gomme 
arabique pour fixer et conserver le tout. L'uterus du Bothriocephale etant 
brunitre se distingue mieux sur fond blanc et 1’on emploiera daus ce cas un 
carton de coloration blanche. Mais c’est IS. un procede de conservation dvidem- 
ment assez defectueux. 

Si l’anneau est place dans feau, il suffit de le placer sur une lame de verre 
et de l’imbiber avec la solution de potasse au centieme pour voir au micro¬ 
scope et 4 un faible grossissement les parties obscures s’edaircir et les tegu¬ 
ments devenir transparents. On distingue alors nettement l’uterus. 

Si 1’anneau a ete rdcemment rendu, il suffit de le trailer par la glycerine 
additionnee d’une trace d’acide acdtique. C’est la un procede excellent et qui 
a le merite d’etre le plus simple. 

Mais s’il a ete conserve pendant un certain temps, on peut le traiter par 
1’acide carbonique, suivant le procede de J. Chatin. On prepare d’abord une 
solution concentr6e de bicarbonate de potasse et ensuite une solution dgale- 
ment concentre d’acide citrique. On etend l’anneau sur une lame de verre, 
puis, avec un pinceau fin, on l’imbibe de la solution alcaline; lorsque Impre¬ 
gnation semble complete, on passe sur la piece un second pinceau trempd 
dans la liqueur acide, on laisse l’effervescence se calmer, on ajoute quelques 
gouttes d’eau additionnee d’une faible trace de glycerine, puis on recouvre la 
preparation d’une lamelle et l’on peut suivre alors tres nettement l’uterus au 
microscope. 

Reste enfin un dernier procede un peu plus compliqud, mais qui est le seul 
qui permette d’obtenir des preparations durables. 

Dans un petit tube de verre on place l’anneau dans la solution histologique 
de sublime acdtique pour obtenir la fixation des tissus*. Au bout de cinq 4 
dix minutes environ, les tissus- prendront une teinte d’un blanc plus opaque 
due 4 la coagulation de l’albflnline. On arretera alors la fixation et l’on por- 
tera 1’anneau dans une seconde cuvette renfermant du carmin alune ou on 
1’abandonnera pendant environ douze heures*. Si l’anneau provenait d’un 

1. Formula du sublime acetique. — Le meilleur mode de preparation est le 
suivant. On prend environ ,75 gr. de sublime pour 1.000 gr. d’eau et on lea dissout 
par la chaleur; on filtre la solution chaude et on la laisse refroidir. Quand le fond 
du vase refroidi se tapisse d’aiguilles cristallines blanches, le liquide doit dtre 
consider^ comme sature. On y ajoute alors 5 o/ 0 d’acide acetique qui permettra au 
sublime de p6netrer plus facilement dans les tissus. 

2. Formule du carmin alune. — On melange 1 gr. de carmin avec 10 cm' d’une 

solution a 5 °/o d’alun, ordinaire ou ammoniacal. On fait bouillir le tout pendant 
un quart d’heure et l’on filtre aprAs avoir laisse refroidir. La-solution colorante sera 
d’autant meilleure qu’elle sera plus vieille. On additionnera d’un peu d’acide phenique 
pour empecher le developpement des mojsissures. j 
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T6nia conserve depuis longtemps dans l’alcool, il suffirait de le porter direc- 
tement dans le carmin alun6. En sortant l’anneau du carmin on le lavera dans 
un peu d’eau, on le laissera sojourner une heure dans un tube renfermant 
de l’alcool 4 90°, puis dans un second tubd renfermant de l’alcool absolu. 
L’anneau se dSshydrate dans l’alcool absolu et, au bout d’une heure ou 
deux, on le porte dans un troisieme tube plein d’essence de Girofle ou de 
xylol, jusqu’a ce qu’il soit devenu tout 4 fait transparent. On prend alors 
une des lames porte-objet usitdes en histologie et l’on colie vers le milieu un 
petit morceau de carton ayant 4 peu prfes l’6paisseur de 1’anneau et dans le 
centre duquel on a decoupt' un espace ou peut se loger l’anneau. On colie le 
carton sur le verre avec un peu de baume de Canada*, on place au centre 
l’anneau devenu transparent, on le recouvre de baume et par-dessus le tout 
on place une petite lamelle couvre-objet, en dvitant soigneusement les bulles 
d’air. On obtiendra de la sorte une bonne preparation qui pourra se con- 
server indefiniment et qui permetlra d’dtudier la structure microscopique des 
anneaux. 

Dans un procbain article nous etudierons le traitement du Ver solitaire et la 
diagnose de l’animal entier aprfcs son expulsion. 

D r J. Guiart, 

Chef de Travaux pratiques de Parasitologie 
a la Faculte de medecine de Paris. 
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Pommade de Lucas-Championni&re. 

Microcidine. 

Essence de Gdranium 

— d’Origan. . 

— de Verveine. 

— de Thym. . 

Vaseline blanche pun 

Bien que trfes antiseptique, cette pommade n’est pas irritante. Elle convient 
particulifcrement au traitement des plaies tegumentaires etendues qui, comme 
les brdlures, sont d’une extreme susceptibility aux antiseptiques ordinaires. 

La pesde des essences dtant; au point de vue pharmaceutique pratique, une 
operation delicate, beaucoup de pharmaciens la remplaceront par le dosage 
par gouttes.. Dans le but de donner 4 ce dernier la plus grande exactitude 
possible, j’ai ddtermind 4 combien de gouttes comptees an compte-gouttes of&- 
ciel et 4 combien de gouttes comptees au ttactm correspondaient les 
20 centigr. d’essences. 

i. Le baume de Canada se trouve facilement dans le,commerce, 4 l’dtat de solu¬ 
tion dans le xylol ou le cbloroforme. 11 est generalement contenu dans de petits 
tubes en fer-blanc analogues a ceux usit6s pour les couleurs a I’huile. ■ , 
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20 centigr. d’essence de Geranium correspondent a X gouttes au compte-gouttes 
et VI gouttes au flacon, 

20 centigr. d’essence d’Origan correspondent a XII gouttes au compte-gouttes e 
VII gouttes au flacon. 

20 centigr. d’essence de Verveine correspondent a IX gouttes au compte-gouttes et 

V gouttes au flacon. 

20 centigr. d’essence de Thym correspondent 4 X gouttes au compte-gouttes et 

VI gouttes au flacon. 

Au mSme point de vue pratique, je pense qu’il est preferable de remplacer 
dans la formule le mot arbitraire et fantaisiste de microcidine par sa denomi¬ 
nation chimique: naphtolate de soude. Enfin,je ne saurais trop conseiller 
pour cette pommade, comme pour toutes celles qui sont destinies aux panse- 
ments, de la couler dans des flacons en verre a large ouverture, qui permet- 
tent une fermeture et une conservation plus parfaites. 

Pommade de Guyon 

Sublime.deux centigr. 

Eau. 25 gr. 

Poudre de savon. 50 gr. 

Glycerine. 23 gr. 

Cette pommade est utilisGe par Imminent professeur de Necker pour lubrg- 
lier les instruments et en particulier les sondes ur6thrales et les catheters. Son 
principal avantage est d'etre trfes glissante. Elle est en outre antiseptique sans 
6tre irritante. 

Cette pommade, qui ne contient aucun corps gras, pourrait servir, au m6me 
titre que le glycerols d’amidon, de v4hicule aux substances qui, comme 
l’orthoforme, contre-indiquent l’emploi des graisses. 

D r M. Helouin (d’Alfortville). 
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M. le docteur Adolphe G HATIN' 

PROFESSEUR ET DIRECTEUR RONORAIRES 
DE L’fiCOLE SUPGRIEURE DE PHARMACIE DE PARIS 

•> 

N6l> Tullins, le 30 novembre 1813, Gaspard-Adolphe Chatin, directeur 
honoraire de l’Ecole supfirieure de pharmacie de Paris, vient de s’dteindre, 
le 13 janvier 1901, aux Essarts-le-Roi (Seine-et-Oise), apr&s une maladie de 
plus de deux annfies. Destind 4 la profession de pharmacien, Ad, Chatin prit 
de bonne heure le gout de la botanique; il concourut avec succes pour le 
titre d'interne en pharmacie des hdpitaux de Paris en 1835, et obtint la 
mddaille d’or en 1838. 

Cette mtaie ann4e, ses succfes scolaires furent rdellement extraordinaires, 
et il se vit attribuer les six mfidailles d’or qui, 4 cette Spoque, constiluaient 
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les premiers prix rdpondant aux six chaires de l’Eco-le supdrieure de phar- 
macie. 

Pendant l’annde 1840, le jeune botaniste, digne eldve de l’illustre maitre 
que fut de Mirbel, soutint successivement deux theses sur des sujets concer- 
nant une science iioUyelle : l’anatomie vdgdtale. Ges deux travaux lui valurent 
les grades de docteur es sciences et de pharmacien de l re classe. Doud d’une 
volontd et d’une puissance de travail remarquables, Ad. Chatin dtait admis 
au grade de docteur en medecine avec un travail sur quelques principes de 
toxicologie. 

Ces brillants succds furent recompensds par sa nomination au poste de 
pharmacien en chef 4 l’hdpital Beaujon en 1841; puis al'Hdtel-Dieu; en 1842, 
en mdme temps que Gobley, le Ministre le nomm.a agrdgd prds l’Ecole supe- 
rieure de pharmacie, a laquelle il fut attachd ddfinitivement (1848) comme 
professeur de botanique. II devait occuper cette chaire sans interruption 
pendant pres de quarante anndes. 

Les distinctions honoriflques ne se flrent pas.non plus attendre bien long- 
temps : la croix de chevalier de la Ldgion d’honneur lui fut attribuee en 1854 
et celle d’officier en 1878. 

Le conseil des professeurs le placa a sa tdte en 1878, et son oeuvre de 
directeur est de celles que les pharmaciens n’oublieront jamais. 

Membre de 1’Institut (Acaddmie des sciences) en 1874, Ad. Chatin appar- 
tenait aussi 4 l’Acaddmie de mddecine, dont il prdsida les travaux pendant 
l’annde 1876. A la suite d’iucidents tumultueux dont l’Ecole fut le thd4tre, il 
quitta sa chaire et fut nommd professeur et directeur honoraires; toute son 
activitd se reporta dds lors sur ses etudes de botanique. Ajoutons eniin qu’au 
milieu d’occupations multiples, il s’occupa quand mdme de la chose publique, 
et que ses compatriotes Tenvoyerent comme leur reprdsentant au conseil 
gdndral de l’lsdre. 

Il appartient 4 une autorite plus justifide que la ndtre d’apprdcier l’ceuvre 
du savant, du professeur et de l’administrateur; nous essaierons cependant 
d’exposer bridvement la carriere de ce Maitre iitustre’qui vlent de dis- 
paraitre. 

Du professeur, nous dirons peu de chose, tous ceux qui ont pu suivre son 
enseignement gardent le meilleur souvenir de ses' lecons claires et simples, 
au cours desquelles il cherchait 4 faire partager a ses auditeurs son ardente 
passion pour la science naturelle vdgdtale. Il inaugura les excursions bota- 
niques 4 l’usage des dtudiants, et ne craighait pais - de pattir plusieurs jours 
avec eux dans des regions possddant une flore earactdristique, et mdme tres 
dloigndesde Paris (Vosges, Bretagne, Suisse, etc.). 

■ Sa carridre scientifique fut admirablement remplie. Il ddbuta par des 
recherches d’anatomie vegetale; le premier, il eut l’idde, qui devait germer 
rapidement et produire de si beaux rdsultats, de chercher 1’application des 
caractdres anatomiques 4 la classification. Dans ce ,but, il publia une serie 
de mdmoires, qui constituent deux volumes in-4°, intitulds : « Anatomie 
comparee des vegetaux ». 

Ses nombreuses occupations, jointes 4 1’immensite de l’oeuvre a accomplir, 
l’ont obligd 4 limiter le cadre qu’il s’dtait primitivement tracd. L’ensemble de 
ses recherches anatomiques comprend surtout l’dtude, des plantes aquatiques 



Bull. Sc. pharm. 1901, IV. 
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et celle des plantes parasites. Citons particuliferement parmi ces derniSres les 
Lathrcea, les Orobanches, les Cuscutes, etc., et parmi les autres, le Valis- 
neria spiralis. L’atlas de 113 planches gravies qui accompagne les descrip¬ 
tions, est des plus interessants et des plus remarquables, surtout si l’on tient 
compte de 1’imperfection des moyens ^’investigation que l’on poss6dait alors; 
il serait superflu d’ajouter combien Ad. Chatin devait Stre recompense de ses 
efforts, el qu’il eut la satisfaction de voir cette science, dont il fut. le prd- 
curseur, prendre un developpement et une importance si considerables. 

Dans un ordre d’idees comparable, il reunit en un volume toutes les 
communications faites de 1862 k 1866 it l’Academie des sciences, el it la 
Societe Botanique de France, sur « le developpement, la structure, et les 
fonctions des tissus de l’anthere ». De nombreuses plaqches gravees sont 
annexees au texte, dont la lecture est ainsi des plus commodes. 

La physiologie ne le laissa pas non plus indifferent, et il s’occupa plus 
particulierement de la presence de Fiode dans les vegetaux, de Faction des 
sels, des bases, des acides et des matures organiques sur la vegetation en 
general, de la respiration des Orobanches, du pouvoir d’absorption de l’eau 
par les racines des plantes aeriennes, etc. 

Ses recherches sur l’iode ne se sont pas borndes aux vegetaux, il etudia la 
presence de ce corps dans Fair, les eaux, le sol et un certain nombre de 
produits alimeutaires; il resuma ses iddes sur ce sujet dans son discours de 
rentree k l’Ecole de pharrnacie, en novembre 1859. 

La diversite de ses recherches, et la somme considerable de materiaux 
qu’il possedait, devaient fournir a son esprit synthetique Fid6e de quelques 
theories philosophiques; nous possedons, en effet, de Ad. Chatin, plusieurs 
etudes interessantes sur la mesure du degre d’eievation ou de perfection 
organique des espfcces vegetales, dans lesquelles il montre la signification l 
des differents caracleres anatomiques dans la gradation des vegetaux. 

Nous pourrions longtemps encore enumerer les travaux divers qu’il 
entreprit incidemment; citons cepeodant quelques opuscules sur : le The de 
Java, la maladie de la Vigne, l’Igname de la Nouvelle-Zeiande,la sericiculture, 
et ajoutons qu’en 1867 il publia un rapport magistral sur l'histoire naturelle 
medicale, a la deuxieme Exposition universelle. 

Mais, la phanerogamie ne devait pas retenir seule le travailleur opiniitre 
qu’dtait Ad. Chatin, et nous possedons de lui de nombreuses recherches sur 
la Truffe, publiees successivement jusqu’a ces derniSres annees. 

Il semble que ce Champignon ait eu le don d’interesser au plus haut degre 
le savant botaniste, et c’est une veritable monographic de la question que 
renferme le volume edite en 1892. On y trouve: l’histoire de la Truffe dans 
les temps anciens etmodernes, la description des principales espfeces connues 
ou recemment decouvertes, l’etude des conditions biologiques necessaires a 
la production truffiere, le developpement de ce Champignon et les essais de 
culture directe, la recolte, et enfin la composition chimique. 

Aux Truffes de France, dej& connues, il ajoute deux espfeces : le Tuber 
uncinatum de la Bourgogne et de la Champagne, et le Tuber montanum, 
rencontre dans les truffleres du Dauphine. Les truffes d’Afrique n’etaient 
alors connues que par une seule espece, le Terfesia Leonis (Terfas), il en 
decouvre deux nouvelles : T. Boudieri et T. Claveryi. 
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II cr£e le genre Tirm&nia pour les gros Terfaz des regions sud de I’AJg6rie. 

II ajoute de mfime aux Truffes ou Kames d’Asie, quelques eSpeces nouvelles 
vendues sur les marches de Damas et de Bagdad. Un nombre considerable de 
dessins sont reunis en quinze planches qui illustrent l’ouvrage. Ils sont dus 4 
la collaboration de M. E. Boudier, 4 cette Apoque pharmacien 4 Montmorency* 
l’un des fondateurs de la Society mycologique de France, et dont les connais- 
sances et le grand talent d’observation ont 4t£ du plus grand secours 4 
l’auteur de l’ouvrage en question. 

Depuis la publication de ce volume, Ad. Chatin a de nouveau bien souvent 
augmenle la science mycologique de descriptions d’espAces nouvelles; la 
consideration et l’estime dont il jouissait 4 l’etranger, comme savant, lui 
attiraient toutes les collaborations dans la recherche, si difficile parfois, 
d’echantillons d’origine certaine. 

Ad. Chatin ne fut pas seulement un botaniste distingue, mais on doit re- 
connaitre, en jugeant son ceuvre, qu’il eut aussi les qualites les plus remar- 
quables d’un administrateur. A peine nomme directeur, il n’eut plus qu’un 
seul but: relever l’enseignement pharmaceutique. Son activite infatigable et 
sa persuasive Anergie ne contribuerent pas peu 4 concilier 4 l’ceuvre de res- 
tauration entreprise, la faveur et le concours financier des pouvoirs publics. 
Primitivement situAe dans les anciens locaux du college de Pharmacie, rue 
de 1’ArbalAte, l’Ecole de pharmacie etait tout 4 fait insuffisante pour 
r4pondre aux besoins croissants de l’enseignement, le nouveau directeur 
obtint qu’elle fUt rAAdifiee et transferee sur les terrains du jardin du Luxem¬ 
bourg qui faisaient autrefois parlie du couvent des Chartreux. De larges 
subsides lui furent accordAs; ils Ataient necessaires, car la depense totale 
6’Aleva 4 pres de quatre millions. La construction des nouveaux bAtimeuts, 
commencAe en 1877, a AtA achevAe en 1880, et, fier de son ceuvre, Ad. Chatin 
4 la tAte de ses collegues vint prendre possession de la superbe Ecole, la 
seule connue de la jeune generation. 

A peine installA, il se mit 4 la reorganisation de l’enseignement et attacha 
ses efforts tout particulierement aux travaux pratiques. Souvent en desaccord 
avec ses collegues, mais d’un autoritarisme inconteste, il imposa la plupart de 
ses idees, et c’est de cette Apoque que date l’etablissement des travaux pra¬ 
tiques de micrographie, dont 1’importance grandit sans cesse. 

C’est encore 4 Ad. Chatin que l’Ecole de pharmacie doit son autonomie. En 
effet, il obtint que la Faculte de medecine n’exercAt plus aucun contrAle sur 
nos examens et concours, et que notre Ecole fut assimilAe aux autres 
Faculty. Son rAve allait certainement plus loin encore, mais il appartiendra 
4 l’un de ses successeurs de le realiser. 

Nous ne voulons pas ici parler [des qualites et des defauts de l’homme, et 
nous passerons sous silence les 6v6nements qui le dAcidferent 4 quitter le 
professorat. Quoi que l’on puisse penser 4 cet egard, on reste etonnb de la 
grandeur de l’oeuvre accomplie, dont la r^ussite est due 4 la tAnacitd infati¬ 
gable de son caractere, et 4 son amour profond de la profession qu’il avait 
embrass4e. 

La mort ne semblait pas devoir vaincre un organisme aussi puissam- 
ment constituA, et lui-mSme se croyait encore invulnerable pour longlemps. 
Mais il pr4sumaitJtropj*de ses propres forces, et il y a plus de deux ans 



qu’une maladie aiguS le terrassa et le mit 4 la deiilifere extrdmitd: Pendant 
quelque temps on put croire qu’il reviendrait k la sante, malheureusement il 
n’en fut rien : ses brillantes faculty s'dteignirent lentement, et il terminait, 
le 13 janvier, une carriere aussi longue que feconde pour la science et ljien- 
faisante pour la profession. 

. La mort d’AD. Chatin est un deuil pour la Pharmaeie francaise tout en- 
tiere, mais son ceuvFe reste plus vivante que jamais, et son souvenir durera 
aussi longtemps que se dressera devant le jardin du Luxembourg la ma- 
gniflque Ecole dontil a dote le corps pharmaceutique et aussi la France. 

Emile Perrot, 

Agrdgd, charge de cours 
a l'Ecole supdneure de Pharmaeie de Pans. 
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295. 

— Des cysties, organe nouveau observd sur les Callitriches. Bull. Soc. Bot., 

1855, II, 295-299. 

— Organogdnie Qorale et remarques sur la vdgetation du Vallisneria spiralis. 

Bull. Soc. Bot., 1855, II, 311-380. 

— Sur les types obdiplostemone et diplostdmone direct, ou de l’existence et 

des caractdres de deux types symdtriques distincts chez les fleurs 
diplostdmones. Bull. Soc. Bot., 1855, II, 615-622. 

— Recherche de l’iode dans l’air, les eaux, le sol, etc., du Jura, du Va¬ 

lais, etc. C. R. Ac. Sc., 1854, XXXVIII, 83-85. 

— Note sur la prdsence de matidre verte dans Pdpiderme des feuilles de 

P Hippuris vulgaris, etc. Bull. Soc. Bot., 1855, 614-616. 

— Seconde note sur les cysties. Bull. Soc. Bot., 1855, II, 112-115. 

— Recherches des lois ou rapports entre l’ordre de naissance et J'ordre de 

dehiscence des Androcees. C. B. Ac. Sc., 1855, XL, 1050-1053. 

— Mdmoire sur le Vallisneria spiralis considdrd dans son organographie, sa 

vegetation, son organogdnie, son anatomie, sa tdratologie et sa physio- 
logie. C. B. Ac. Sc., 1855, XLI, 413-415. 

— Plantes aquatiques : les Hydrochariddes. C. R. Ac. Sc., 1855, XLI, 518-580 

695-691. 

— Nouvelles observations sur les ovules des Hydrochariddes, etc. C. B. Ac. 

Sc., 1855, XLI, 819-822. 

— Anatomie du Limosella, du Littorella et du Neptunia, etc. C. B. Ac. Sc., 

1855, XLI, 882-884. 

s' — Essai sur la mesure du degrd d’eldvation ou de perfection organique des 
especes vdgetales. C. B. Ac, Sc., 1855, XLI, 928-930. 

— Anatomie de l’ordre des Alimacdes, C. B. Ac. Sc., 1855, XLI, 1012-1015. 

— Anatomie de l’ordre des Butomees. C. B, Ac. Sc., 1858, XLI, 1018-1080. 

— Anatomie de l’ordre des Juncagindes. C. B. Ac. Sc., 1855, XLI, 1152-1155. 

— Anatomie de la racine des Orchiddes dpidendres. C. B. Ac. Sc., 1856, XUI, 

40. 

— Note sur 
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le parittisme des Rhinanthacees. Bull. Soc. Bot. Fr., 1856, III, 



G.-A. CHATIN 


29 


A. Cbatin. Sur l'exiatence des cellules cristallifAres traverses ou perforees par de 
gros et longs cristaux. Bull. Soe. Bot. Fr., 18S6, III, 114-117, avec 2 fig. 

— Aoatomie du Lathrsea squamaria comparAe A celle du Claudestina recti- 

ilora. Bull. Soe. Bot. Fr., 1856, Ilf, 242. 

— Note sur 1’anatomie de VOuviraudra fenestralis. Bull. Soe. Bot. Fr., 1856, 

III, 214-216. 

— Anatomie des plantes aeriennes de l’ordre des OrchidAes (deux mAmoires). 

Cherbourg, Mem. Soe. sc. nat., 1856, IV, 5-18; 1857, V, 33-69. 

— Note sur l’lgname de la Nouvelle-Zelande. Bull. Soe. Bot., 1856, III, 

226-227. 

— Anatomie du Lathrsea squamaria compare A celle du Claudestina recti- 
Bora. Bull. Soe. Bot., 1856, 111, 242-246. 

— Sur la graine et la germination du Vallisneria spiralis. Bull. Soe. hot., 

1856, III, 295-298. 

— Sur la respiration des Orohanchees. Bull. Soc. Bot., 1856, III, 660-662. 

— Sur les types obdiplostAmone et diplostAmone direct, etc. C. B. Ac. Sc., 

1856, XLII, 13-16. 

— Plantes aeriennes ou Apidendres. C. B. Ac. Sc., 1856, XLII, 40-42. 

— Anatomie comparAe des vAgetaux (Livraisons 1-14). Paris, J.-B. BailliAre, 

1856-1892, 2 tomes en 1 vol. gr. in-8° et atlas de 110 planches gravAes. 

— Anatomie des CuscutacAes. C. B. Ac. Sc., 1856, XLII, 269-272. 

— Anatomie des CassythacAes. C. B. Ac. Sc., 1856, XLII, 329-332. 

— Anatomie des OrobanchAes. C. B. Ac. Sc. 1856, XLII, 488-491, 792-794. 

— Recherches expArimentales sur le pouvoir d’absorption, par rapport a 

l’eau, des racines des plantes aAriennes. C. R. Ac. Sc., 1856, XLII, 
841-845. 

— Formation et caractAre de l’ordre des EpirhizanthacAes. C. B. Ac. Sc., 

1856, XL1II, 1005-1006. 

— De 1'anatomie des RhinanthacAes oonsidArAe dans ses rapports avec la 

classification de ces plantes. C. R. Ac. Sc., 1857, XLIV, 470-472. 

— De l’existence de rapports entre la nature de l'Apiderme et celle du paren- 

chyme des feuilles. Bull. Soc. Bot., 1857, IV, 290-292. 

— Sur Jes prAparations d’ovules de Vallisneria spiralis. Bull. Soc. Bot., 

1857, IV, 977-978. 

— Sur 1’anatomie des SantalacAes ou ThAsiacAes. Bull. Soc. Bot., 1857, IV, 

978-984. 

— De 1’anatomie des MonotropAes dans ses rapports avec la classification de 

ces vAgAtaux. C. R. Ac. Sc., 1857, XLIV, 713-716. 

— Sur les caractAres anatomiques des rhizomes. Bull. Soc. Bot., 1858, V, 39- 

45. 

— Note sur le Cresson de fontaine. Bull. Soc. Bot., 1858, V, 158-167. 

— Fails d’anatomie et de physiologie pour servir a 1’bistoire de 1 'Aldroranda. 

Bull. Soc. Bot., 1858, V, 580-587. 

— Sur l’eau minArale et la roche de Taxon en Valais. Bull. Soc. Geol., 1859- 

1860, XVII, 381-387. 

— Existence de l’iode dans l’air, les eaux, le sol et les produits alimentaires. 

Paris, 1859, in-8°, 57 p. Annua/re de la Soc. Meteorologique de France. 

1859, VII, 50-107. 

— PrAsence gAnArale de l’iode dans les trois regnes de la nature (rAsumA lu 
a la sAance de rentrAe de l’Ecole de pharmacie, novembre 1859). Paris, 
Penaud IrAres, 1859, in-8°, 16 p. 

— Etudes anatomiques et physiologiques sur les vAgAtaux. C. R. Ac. Sc., 

1860, LI, 810-813. 

Bull. Sc. pharm. (Janvier 1901). 
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A. Chatin. Note sur un cas teratologique offert par YHenophyton deserti. Ball. Soc. 
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Distinctions honoriflques. — Sont nommes chevaliers de la Legion d'hon- 
neur : 

MM. Alain, Daviron, Gaillard, Gauffres, pharmaciens militaires; M. Bail- 
let, pharmacien de la marine. 

Est nomine officier du Merite Agricole : 

M. Delavaud, pharmacien-inspecteur de la marine en retraite. 

Sont nommes chevaliers du Merite Agricole : 

MM. Baubeau, pharmacien 4 Aigre (Charente); Blanc, pharmacien 4 Blois; 
Durand, pharmacien 4 Saint-Palais (Basses-Pyr4n6es); Liaudy, pharmacien 4 
la Rochette (Savoie). 

Le minislre de l’interieur vient de dlcerner la medaille (Tor des conseils 
d'hygiene 4 M. Jungfleisch, professeur 4 l’Ecole de pharmacie, membre du 
■conseil d’hygiSne de la Seine. 

Acaddmie des Sciences. — M. Haller, professeur de chimie organique 4 
la Faculty des Sciences de 1’Universitd de Paris, pharmacien, est dlu membre 
de ladite Acaddmie. 

Academic de mddecine. — M. Riche, professeur honoraire a l’Ecole 
superieure de Pharmacie de Paris, est dlu vice-president de l’Academie de 
mddecine pour l’annee 1901. 

Museum d’histoire naturelle. — Par arrdtd du ministre de l’lnstruction 
publique, il est institud, prds la direction du Museum d’histoire naturelle, un 
laboratoire rattachd 4 l’Ecole pratique des Hautes dtudes et destind aux 
recherches de biologie appliquee aux colonies. 

Faculty de droit de Paris. — Nous avons la satisfaction d’annoncer que 
M. Francis Rey, conseil de la Redaction du Bulletin des Sciences Pharmaco- 
logiques, est charge de conferences 4 la Faculte de droit de Paris. 

Concours pour une place de pharmacien dans les asiles d’alidnds de 
la Seine. — Un concours s’ouvrira le 28 janvier 1901 4 1 heure precise, 4 
1’Asile clinique (Sainte-Anne), rue Cabanis, n° 1, pour une place de pharma¬ 
cien en chef dans les asiles publics d’alidnds du ddpartement de la Seine. 
Peuvent prendre part au concours : les internes en pharmacie des asiles 
d’aliends de la Seine ou des hdpitaux de Paris ayant exercd pendant trois ans 
au moins en cette quality, et les pharmaciens de l re classe autorisds 4 con- 
courir par le prdfet de la Seine. 

Concours pour l’internat en pharmacie dans les hdpitaux de Paris. 

— : Le concours annuel de Finternat en pharmacie s’ouvrira le lundi 18 mars 
1901, 4 10 heures du matin, dans l’amphithe4tre de la Pharmacie centrale de 
l’administration de l’Assistance publique, 4 Paris, quai de la Tournelle, 47. 

Les dldves qui ddsireront prendre part 4 ce concours seront admis 4 se 
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faire inscrire au secretariat general de 1’Administration, tous les jours, les 
dimanches et fetes exceptds, de 11 heures a 3 heures, depuis le vendredi 
l er fdvrier jusqu’au jeudi 28 du inSme mois inclusivement. 

Faculty des Sciences de Paris. — Ont soutenu, pour obtenir le grade de 

docteur es sciences naturelles, les theses suivantes : 

M. Brumpt : Reproduction des Hirudinees. 

M. Kotessi : Recherches hiologiques sur l’aoutement des sarments de la 
vigne. 

Medaille en l’honneur de M. le Professeur R. Blanchard. — Apr4s 
avoir occupy pendant vingt-trois annees le poste de secretaire general de la 
Societe Zoologique de France et avoir puissamment contribud au ddveloppe- 
ment de cette Societe, M. le Professeur R. Blanchard resigne volontairement 
ses fonctions. La Societe Zoologique a voulu lui temoigner sa reconnaissance 
pour les grands services qu’il lui a rendus et a decide qu’une medaille com¬ 
memorative lui serait offerte a l’occasion de sa retraite, qui coincide avec le 
vingt-cinquieme anniversaire de la fondation de la Societe. 

Dans ce but, une souscription est ouverte, en laissant toute latitude aux 
personni-s qui voudront bien y prendre part,. Aueun nom ne sera publie 
pour eviter de froisser toute susceptibilite. La plus petite offrande sera 
accueillie et il en sera accuse reception. Toutefois, un exemplaire en bronze 
de la medaille ne pourra @tre remis qu’a toute personne ayant souscrit pour 
une somme d’au moins 13 francs. Les souscriptions devronl Stre adressees 4 
M. Schlhmberger, tresorier de la Societe, 16, rue Christophe-Colomb, a Paris, 

La medaille aura la forme d'une plaquette. M. le D r Paul Richer, membre 
de I’Academie de medecine, a bien voulu se charger de l’execution : sa grande 
et legitime reputation de sculpteur est uu stir garant de la haute valeur de 
cette oeuvre d’art. 

Prix de l’academie des Sciences : decernes dans la seance publique 
annuelle du 17 decembre 1900. 

Prix Secker. — M. A. Behal, mattre de conferences a la Sorbonne, 
agregd a l’Ecole superieure de pharmacie de Paris. 

Prix Barbier. — M. Guinard (une part) pour son etude pharmaoodyna- 
mique de la morphine et de l’apomorphine. 

Prix Vaillant. — M. Henri Gautier, professeur k l’Ecole superieure de 
pharmacie, pour son etude sur les alliages metalliques et son travail sur la 
determination precise de plusieurs poids atomiques. 

Prix Gegner. — M me Curie. 

Prix Cahours. — MM. Mouneybat et Metzner; M. Defacqz. 

Prix Philipeaux. — M. Delezenne pour ses recherches sur les substances 
anticoagulantes. 

M. .Nicloux pour ses recherches experimentales sur 1’elimination de l'alcool 
dans 1'organisme. 

Prix Montyon. — (Arts insalubres). — MM. Trillat, Sevens et Cahen. 

Prix Wilde. — M. Marcel Delepine, pour ses recherches experimentales sur 
les aldehydes. 
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Prix de 1’AcadAmie de medecine : decernds dans la seance publique 
annuelle du 18 ddcembre 1900. 

Prix Henri Buignet. — M. Trillat (Paris) pour ses recherclies appliquees a 
l'hygiene industrielle et a 1’antisepsie. 

Prix Campbell Dupierris. — D r A. Legrand (Paris), pharmacien, pour son 
travail sur l'anesthesie locale en chirurgie. 

Prix Desportes. — M. J. Comby (Paris), pour son ouvrage : Les medicaments 
cliez les enfants. 

MM. les D rs B. Lyonnet, E. Martin et E. Marty (de Lyon), pour 'leur etude 
de Temploi therapeutique des sels de vanadium. 

Pp.ix Nativelle. — Non distribue, pas de concurrents. 

Prix Orfila. — Question: Alcaloides de la Belladone, de la Jusquiame et au 
Datura. L’Acaddmie, n’ayant pas recu de mdmoire, remet cette question au 
concours pour 1902. 

Prix Saintour. — M. Guinard (Lyon), une part du prix pour son Etude expe¬ 
rimental de pharmacodynamie comparee sur la morphine et l'apomorphine. 

Service des Eadx minerales. — Medaille d’argent : M. Meilliere, pharmacien 
de l’hopital Tenon et chef des travaux chimiques de l’Academie. 

Parmi des questions mises au concours par 1’Acaddmie, Aciter celle duPmx 
Pourat (700 francs) pour 1902 : Fournir des documents experimentaux pro- 
pres A eclairer la question de la destination immediate ou eloignee des ali¬ 
ments albuminoides. 

Prix de la Socidtd chimique de Paris : ddcerues dans la stance du ven- 
dredi 28 ddcembre 1900. 

Prix de la Societe d’encouragement a l’industrie nationale. — M. Richard 
Fosse, pharmacien, docteur 6s sciences, pour sa monographie du fi-binaphtol 
au [i-hinaphtylol et de ses composes. 

M. Marcel Guichard, prdparateur A la Faculty des sciences, pour ses 
recherches sur le molybdene et ses composes. 

Prix de Chimie organique. — M. Amand Valeur, pour ses recherches chi¬ 
miques et thermo-cliimiques sur les quinones et les quinliydrones. 

Prix Pilliet. — M. Satie, pour ses travaux sur les essences de Geranium , de 
Lavande, de Jasmin, de Neroli, de Petit-Grain. 


Ecole sup6rieure de Pharmacie de Paris. 
PALMARES 1900 

PRIX DE L’EC OLE 

l er Prix [Medaille d'argent) ; 30 francs de livres, M. MIchonneac Rend, ne le 9 fe- 
vrier 1878 a Parthenay (Deux-Sevres). 

2« Prix (Medaille de bronze) : 23 francs de livres, M. Roosseau Emile, nd le 
10 mai 1874 a Paris. 

Citations honorables : MM. AndrE Emile; Thierry Raymond. 




NOCVELLES 


2° Annie 

l er Prix ( Medaille d'argent) : 15 francs de livres. Non ddcernd. 

2° Prix ( Medaille de bronze) : 25 francs de livres. Non ddcernd. 

Citations bonorables : M. Brouant Rend. 

3 e Annie 1 

l er Prix (Medaille dor) de 300 francs. M. Sommelet Marcel, nd le 16 janvier 1871 
a Langres (Haute-Marne). 

2« Prix ( Medaille de bronze) : 25 francs de livres. M. Laurent Jean, nd le 22 jan¬ 
vier 1816 a Arbois (Jura). 

PRIX DES TRAVAUX PRATIQUES 

l re Annce. — Chimie generale 

Medailles d'argent : M. Sure Maurice, nd le 11 mars 1814 a Chartres (Eure-et- 
Loir). — M. Baudin Paul, nd le 28 septembre 1818 a Milly (Seine-et-Oise). — Cita¬ 
tions : MM. Thierry Georges; Lecuyer ; Raymond, deja nommd. 

2 e Annee. — Physique 

Medaille d'argent : M. Daniel Francois, nd le 16 aout 1814 a Pleurtuit (llle-et-Vi- 
laine). 

2° et 3“ Annees. — Chimie analytique 

Medailles d’argent : M. Henot Aimd, nd le 8 fdvrier 1814 a Quessy (Aisne). — 
M. Hirn Emile, nd le 24 mai 1814 a Saverne (Alsace). — M. Heritier Paul, nd le 
30 ddcembre 1816 a Cusset (Allier). — Citations: MM. Guillemin Henri; Pasquet Al¬ 
bert; Desbouit Eugene; Damart Louis. 

Micrographie 

Medailles d'argent : M. Peltrisot Charles, nd le 6 octobre 1815 a Berlaimont (Nord) 
— M. Perle pdouard, nd le 30 juillet 1814 a Lure (Hauto-Sa6ne). — Citations: 
MM. Bougourd Raphael; Cartillier £lie; Campion Gabriel; Pesche Raoul. 

PRIX DE FONDATION 

Prix Menier (600 francs et medaille d’argent). M.Maheu Jacques,nd le 31 aout 1813 
a Montmorency (Seine-et-Oise). 

Prix Larozo (500 francs). M. Desmouliere Albert, nd le 14 mai 1875 a Trouy (Cher). 

Prix Laillet (500 francs). M. Launoy Ldon, nd le 21 aout 1816 a Saint-Maixent 
(Deux-Sdvres). 

Prix Lebeault (500 francs). Non ddeernd. 

Prix Desportes (558 francs). M. Peltrisot Charles, nd le 8 octobre 1815 a Berlai¬ 
mont (Nord), ddja nommd. 

Prix Buignet (600 fr. l er prix). M: Poirier Louis, nd le 10 novembre 1812 k Epoisses 
(C6te-d’Or). 

Prix Buignet (400 fr. 2° prix) : M. Brouant Rend, le 1 novembre 1819 a Paris, ddja 
nommd. 


Le g dr ant : A. Frick. 


Paris. — L. Maretheux, imprimeur, 1, 


Cassette. 



PHARMACOLOGIE APPLTQUEE 


Sur deux Algues Palmellacdes 
observes dans des dissolutions salines. 

Les deux organismes qui font l’objet de cette note ont 6t6 trouvfis, l’un dans 
une solution d'iodure de potassium au centime, l’autre dans une dissolution 
de clilorure de sodium 4 7 gr. par litre, destinSe 4 des injections intravei- 
neuses. Les deux liquides 6taieut exposes 4 la lumi6re diffuse, dans des pifeces 
bien 6clairees. 

Le fond du flacon 4 iodure etait tapissd d’un sddimentvert jaun4tre velout6 r 
remontant quelque peu le long des parois, auxquelles il adherail fortement: 
au sein du liquide, dont il n’etait fait usage qu’a de longs intervalles, flottaient 
quelques touffes myc61iennes egaleinent vertes par places. 

Examine au microscope, 1’enduit se montra form6 de petits organismes fu- 
siformes, unicellulaires, sensiblement immobiles el recourbfis en croissant 4 
pointes aigues. Quelques-uns de ces Elements 6taient isol4s, mais le plus 
souvent s’adossaient deux 4 deux, ou se groupaient par quatre, huit ou seize. 
La chlorophylle y etait 4 l’6tat de dissolution dans le protoplasma homogfene, 
parseme de quelques pyreno'ides spheriques Ires r6fringents. 

Ces caracteres sont ceux d’une Palmellacee, le Rliaphidium polymorphum 
Kutzing ( Ankistrodesmus faleatus de Bhebissox). Cette petite espece prfisente- 
de nombreuses varietes, qui toutes sont communes dans les eaux douces 
d’Europe, et que Fresenujs 1 range sous quatre formes : a) aciculare, b ) tusi- 
forme, c) falcatum, d) sigmoideum. L’Algue que nous avoos rencontrge se 
rapporte* 4 la variety e. 

Le depdt rencontr6 au sein de la dissolution de sel marin 6tait d’un beau 
vert pr6, plus grumeleux et moins adherent que le prgcddent. Il remontait 
trfes haut le long de la paroi la mieux 6clair6e. Ce sediment 6tait form4 de 
cellules arrondies, les unes presque spheriques, les autres ovoides, et de 
dimensions assez inegales; elles adh4raient faiblement entre elles. Chacun. 
de ces elements comprenait, sous une mince membrane d’enveloppe, un seul 
gros grain de chlorophylle remplissant presque totalement le contenu, a l’ex— 
ception d’une region incolore, apparaissant latdralement comme une 6chan- 
crure hyaline. Il existail dans ces cellules un certain nombre de granules- 
rendus plus apparents par l’h6matoxyline. 

Nous avions done affaire a une autre Palmellacee, le Palmella miniatst 

1. Abhandl. <1. Senekenb. Naturforsch. Gcsellscb. II, 199. 

2. Ses caracteres sont les suivants, d’apres Fresenius: « fusiforme, gracile , utroque 
line acutissime cuspidatum, curralum rel semilunare, 4-16 in fascicule congregates. »- 

Boll. Sc. pharm. (Fevrier 1901). IV. — 4. 





f. uu£guen 


Agahdh aussi rdpandue dans les eaux'douces que Ie Rhaphidium precedem- 
ment decrit. 

Ensemencds sur liquide de Molisch*, ces deux organismes s’y sontadmira- 
blement ddveloppes, surtout le Palmella, qui au bout d’une semaine avait 
enticement recouvert le fond du matras de culture : le Rhaphidium s’etait 
ddveloppe un peu plus lentement au ddbut, et paraissait avoir quelque peine 
& s'acclimater a son nouveau milieu. 

La comparaison des individus venus de culture avec les dchantillons in situ 
nous a fourni quelques resultats interessants. 

Les Rhaphidium provenant d’une culture de six semaines sont de taille un 
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peu plus rSduite et de dimension plus i'rrdguliere que ceux de la solution 
iodurde; les granules y semblent aussi un peu plus abondants. La forme 
est restee absolument la mdme (comparez les fig. I et II). L’uniformite 
de taille parait due a ce que l’Algue se reproduit plus rapidement, dans 
un milieu aussi favorable & son existence que Test le liquide de Molisch. En 
ce qui concerne le Palmella, la culture y provoque gendralement une reduc¬ 
tion de taille, avec quelques individus en voie de division et de nombreuses 
petites cellules isolees, indices d’une croissance et d’une division rapides. Les 


1. Cette espece n’est pas mentionnee dans le Systema d’AoARDH (Lundse, 1824). 
Elle y est probablement confondue avec le P. botryoides Lyngby. Kutzing (Tabulee 
Phycol., pi. 16, fig. 11) en donne une figure tres exacte sous le nom de P. parrula. 

2. Ce liquide est une dissolution aqueuse de divers sels potassiques, calciques et 
magnesiens renfermant environ 80 centigr. de matieres salines par litre. 



TOPIQUE lODfi 


Elements sont de taille d’autant plus uniforme que la culture est moins Agee. 

Transplants dans la solution de sel marin a 7 °/ 000 , le Rhaphidium se ddve- 
loppe aussi bien que dans l’iodure; au contraire, le Palmella ne parait pas 
pouvoir s’adapter aisement a la solution iodurSe. Les quelques maigres cul¬ 
tures que 1’on obtient dans ces conditions ne rSussissent qu’avec peine, et 
seulement lorsque le semis a StS copieux. 

Si nous en exceptons les BactSriacees, dont un grand nombre habitent les 
liquides les plus divers, peu d’Algues ont 6te jusqu’a present rencontrSes dans 
les dissolutions salines. Hager 1 2 menlionne, sans autres details, des Gompho- 
nSmacees, Chroococcacees et Bacillariacdes; dans le nitrate de potasse, il 
aurait trouvd un organisme qu’il nomme Cbthonoblastus salinus (est-ce le 
Protococcus salinus de Dunal?); dans le sublime corrosif, il indique des 
Leptothrix et le Chroococcus chalybaeus. Barnouvin *, qui a signal^ dans les 
eaux distilldes la presence de diverses Palmellacdes, n’a observd dans les solu¬ 
tes que des Bactdries, sauf dans la liqueur de Boudin (solution d’acide arsd- 
nieux au millieme), dans laquelle il a vu se ddvelopper une Diatomde 3 . Il 
nous a paru d’auiant plus interessant de signaler la presence de deux Algues 
vertes dans des dissolutions salines relativement concenirees, que les Algues 
ne se ddveloppent d’ordinaire que dans des liquides tres pauvresen sels; c’est 
ce qui explique que les eaux distillees de plantes et l’eau distill^e de nos 
laboratoires sont frdquemment peupldes d’Algues microscopiques. 

Contrairement a ce qui a lieu pour les filaments mycdliens, il est facile 
d’empAcher les Palmellacdes d’envabir les dissolutions ; il suffit pour cela de 
conserver ces liquides a 1’abri d’une lumiere trop vive. On sait, en effet, que 
les radiations lumineuses sont indispensables au ddveloppement de la plupart 
tie ces organismes 4 . 

F. GctJguen, 

Preparateur & l’Ecole superieure 
de Pharmacie de Paris. 


Topique iod6. 

L’iode est sans contredit un bon rdvulsif; mais, a cause de son evaporation 
rapide, son emploi comme topique est difficile et incertain avec les prepara¬ 
tions usitdes jusqu’ici. Pour eviter cet inconvenient, nous proposons l’emploi 
du topique iode dont la conservation est indefmie et le mode d’emploi rapide 
■et commode. 

1. Hager. Aqua bidestillata, Aqua distillata, Atgensvegetation in verschiedenen 
SalzIOsungen und destillirtm Wassern ( Pharw. Centralballe, XX, n° 42,16 sept. 1879, 
385-387). Cet auteur, entre autres especes, a trouvd dsns la liqueur de Fowler un 
exemplaire de Glaeotbe.ee, ainsi qu’un « Leptothrix ou Hydrococeis (1!) ».. La tein- 
ture d’opium lui aurait fourni des Leptothrix et des Levures (?). 

2. H. Barnouvin. Organismes des hydrolats et solutes. — Tb. Dipl, pbarm. sup. 
Paris, 1896, 54-57. 

3. H. Barnouvin. J. de Pb. et de Cb., mai 1882. 

4. M. le professeur Radais a toutefois montr-6 recemment que le Chlorella vulgaris 
pouvait non seu'ement se develop per a I’obscurite complete, mais encore y produire 
de la chlorophylle. ( C . f?., CXXVI, 19 mars 1900.) 
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Le topique iode se compose essentiellement de deux feuilles de papier Ber¬ 
zelius : l’une acide, l'autre iodurde iodatee. Ces deux feuilles, au contact de 
l’eau, rdagissent, pour mettre en liberty une notable quantity d’iode qui, k 
l’etat naissant, produit une revulsion tres dnergique. 


Preparation. — 1° Solution ioduree iodatee. — Dans une capsule en por- 
celaine on place : 

Iode mdtallique.50 gr. 

Lessive de potasse a 36°.80 gr. 


On fait dvaporer a siccite et on ajoute eau distillde q. s. pour obtenir un 
poids total de 500 gr. On tiltre. On obtient ainsi la solution ioduree iodatee 
qui peut se conserver indefiniment dans un flacon jaune bien bouche. 

La formule de la reaction est la suivante : 

61 + 6K.OH = SKI + IO'K + 3H*0 

3° Solution acide. — Constituee simplement par une solution a 1/8 de sul¬ 
fate acide de potasse (SO*KH) dans eau distiliee. 

3°. — Prendre deux feuilles de papier Berzelius de dimensions semblables, 
et, avec un pinceau, passer sur chacune d’elles l’une des deux solutions ‘ r 
faire secher separdment et a une tres douce chaleur; ces feuilles parfaite- 
tement sdchees, les rdunir en ayant soin d’interposer entre elles, pour eviter 
tout contact immddiat, une feuille de papier Joseph de dimension pareiile 
aux autres. Ces trois feuilles adherent l’une k l’autre par six points de colie 
rdsineuse obtenue en faisant fondre 4 feu doux p. 6. de colophane, tdreben- 
thine de Venise, 1/3 huile de vaseline; ajouter une petite quantite de CaCO s 
(environ 1/3). 

Le topique iodd ainsi obtenu apres immersion rapide dans l’eau donne lieu 
aux reactions suivante s : 

Le sulfate acide SO*K.H decompose l’iodure de potassium et l’iodate de 
potasse du papier iodurd iodatd se transforme en sulfate neutre avec mise 
en libertd d’acide iodique et d’acide iodhydrique suivant la formule : 

5K1 + KIO 3 + 6SO*KH = 6SO*K* + 5HI + I0 3 H. 

L’acide iodique oxydant energique, rdagit a son tour sur l’acide iodhy¬ 
drique et le decompose en iode et en eau suivant la formule : 

6SO‘K* + 5H1 + I0 3 H = 6SO*K* + 61 + 3H*0. 

Les topiques iodes ainsi prdpards donnent naissance a 2 milligr. 1/2 d’iode 
par centimetre carre. Ils sont dvidemment sensibles a rhumiditd, mais enve- 
loppds dans une feuille de gutta-percha](qui pourra servir a leur application 
sur la peau), ils peuvent se conserver inddflniment. Les solutions mdres peu- 
vent dtre prdparees a l'avance puisque leur conservation est absolue, et deve- 
nir ainsi des solutions officinales. 

Mode d’emploi. — Prendre le topique iodd; l’immerger ldgerement et 
rapidement dans une assiette pleine d’eau; le laisser dgoutter une ou deux 
secondes et l’appliquer immddiatement sur la peau. Recouvrir avec la feuille 





MUSCARIUM 


-de gutta et retenir le tout k l’aide d’une serviette ou d’un mouchoir suffisam- 
ment serr£s pour comprimer legerement le topique contre la peau. 

L’effet produit peut 6tre traduit ainsi qu’il suit : 

Au bout de quinze minutes, effet r4vulsif comparable a celui produit par 
un sinapisme (dix minutes pour un enfant). 

Au bout de quinze a vingt-cinq minutes, effet de deux ou trois couches de 
teinture d’iode. 

Au bout de vingt-cinq a quarante-cinq minutes, effet d’un thapsia ou d’une 
forte couche de coton iode. 

Laisse au del A de soixante minutes, le topique iod6 peut produire un effet 
vesicant. 

La legere douleur qu’il occasionne pendant [son application disparait com- 
pletement dix minutes apres qu’on l'a retire. 

L. Tixier, 

de Saint-Germain-Lembron (P.-d.-D.). 


Muscarium 

Extrait acoolique sec A'Amanita muscaria. 

Les essais therapeutiques tenths avec la muscarine n’avaient pu, jusqu’4 
■ces derniers temps, se d^velopper en raison des difficultes de preparation et 
de conservation de ce principe actif. L’idee nous vint de chercher k remplacer 
la muscarine par l’extrait alcoolique A'Amanita muscaria, que nous obtenons 
de la facon suivante: 

Fausses Oronges tres fratches et soigneusement tribes, afin qu’il 


ne subsiste aucunepartie alt£ree. 1.000 gr. 

Acide tartrique et alcool a 95°.'.Q. S. 


1° — Couper 1 'Amanite en tranches minces et s6cher legerement it une 
temperature voisine de 40°; 

2° — Piler les Champignons partiellement dess6ch6s avec de l'acide tar¬ 
trique et epuiser la p4te obtenue par de l’alcool bouillant dans un appareil 
cl deplacement. Filtrer et distiller l’alcoolature, puis fivaporer le r6sidu dans 
le vide jusqu’a consistance d’extrait sec ; 

3° — Reprendre l’extrait par de l’eau distillee acidulSe par l’acide tartrique, 
neutraliser, filtrer, concentrer abasse temperature, et enfin achever la des- 
siccation complete dans le vide. 

A l’extrait prepare dans de telles conditions nous avons donne le nom de 
■Muscarium. 

Ce produit contient tous les principes actifs de la fausse Oronge. 

On le prescrit conformement aux indications du D r Th. Klein, ci la dose de 
un 4 cinq centigr. par jour, dans les cas d’atonie des voies digestives. 

B. Geslin. 
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L. LUTZ 


BACTERIOLOGIE PRATIQUE 

(DeuxiAme article.) 1 


B. — REACTIFS FIXATEURS ET REACTIFS COLORANTS 

Le Laboratoire une fois install^, il faut le munir des solutions ndcessaires 
aux recherches. 

L — Reactifs fixateurs. — Les microbes fitant des StresextrSmement petits, 
il est bon, pour les distinguer convenablement, de fixer sur eux une mati&re 
colorante d’une certaine intensity. Mais il convient aussi de remarquer que le 
protoplasma vivant ne se colore pas ou se colore mal. Il faut done avant tout 
fixer, e’est-i-dire tuer les microbes. On y arrivera soit par la chaleur, soit 
prfiterablement par l’action dSshydratante d’un melange dthdro-alcoolique 
ainsi prdpard: 

Solution 6xatrice: 

AIcool absolu. 

Ether anhydre 

Nous n’entrerons pas ici dans la technique de l’op6ration sur laquelle nous 
reviendrons plus tard avec details. 

II. — Reactifs colorants. — Les microbes une fois tu6s, on proefede k leur 
coloration. Celle-ci se fera en employant des matures colorantes nucldaires, 
e’est-a-dire des couleurs d’aniline acides. L’usage des colorants de cette 
nature est basd sur l’importance que prend chez les microbes la matiere 
nucldaire qui en forme la presque totality. 

Trois solutions sont usitees d’une manure presque gdnerale. Ce sont: la 
fuchsine de Ziehl, le violet de gentiane aniline, et le bleu de Lceffler. 

Ces solutions se conservent mediocrement bien; aussi n’en faut-il preparer 
qu’une petite quantity a la fois. Mais, comme la manipulation de matiferes 
colorantes de semblable intensity esttoujours assez dSsagrSable, on tournera 
la difficulty de la maniere suivante : on fait avec les couleurs des solutions 
mfcres dans l’alcool absolu, et ces solutions m£res seront, au moment du 
besoin, etendues dans un liquide approprid. Voici leurs formules: 

1* — Solution mere pour fuchsine de Ziehl : 

Fuchsine-rubine. 1 p. (en poids). 

AIcool absolu. 10 p. 

1. Voir Bull. Sc. Pharm. 1900, p. 442 et suivantes. 


| aa P. E. 
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2° — Solution mere pour violet de gentiane : 

Violet de gentiane. 1 p- 

Alcool absolu. lOp. 

3° — Solution mere pourjaleu de Loeffler: 

Bleu de methylene. 1 p. 

Alcool absolu. 10 p. 

Ces solutions doivent se pr£parer_ci froid. 


Remarques. — Bien demander chez son droguiste les matures colorantes 
avec la denomination qui leur est donnde dans les formules prdc6dentes 
(fuchsine-ruA/ne, par exemple), et surtout demander la qualite extra. 

Malgr6 cette derniere precaution il n’est pas rare, lorsqu’on opere la dis¬ 
solution dans l’alcool absolu, de constater qu’une portion plus ou moins 
importante ne se dissout pas. Ce fait tient a ce que les fabricants ajoutent 
frdquemment aux substances colorantes une certaine proportion de dextrine 
dans le but, paralt-il, d’aider A leur conservation (?!). II est inutile, dans ce 
cas, de vouloir forcer la dissolution; le mieux est de laisser reposer et de 
ddcanter. 

Les solutions meres sont d’une conservation presque indefinie ct condition 
de les maintenir dans des flacons bien bouches et a l’obscurite. 

Lorsqu’on voudra preparer les solutions definitives, on operera de la 
maniere suivante : 


1° — Fuchsine de Ziehl. 

Eau distillee, pheniqufie a 5 °/o. 9 p. 

Solution mere de fuchsine-rubine. 1 p. 


II fautfaire dissoudre l’acide phenique dans l’eau avant d’y ajouter la solu¬ 
tion mere. Le procdde contraire donnerait de mauvais resultats. 


2° — Violet de gentiane aniline : 

Eau distillee saturee d'huile d'aniline. 9 p. 

Solution mere de violet de gentiane.. 1 p. 


L’eau saturee d’aniline se prepare en agitant a plusieurs reprises dans un 
flacon bouche de l’eau distillee avec un excfcs d’huile d'aniline, puis laissant 
deposer et decanter. Cette solution ne se conservant pas, il ne faut la prepa¬ 
rer qu’au moment du besoin. Meme remarque que precddemment pour la 
dissolution de l’huile d’aniline dans l’eau qui doit se faire avant 1’introduction 


de la solution mere colorante. 

3° — Bleu de Lieffler : 

Solution de potasse caustique a jq-qqq dans l’eau distillee. 9 p. 
Solution mere de bleu de methylene. 1 p. 


La solution de potasse ne se preparera qu’au moment du besoin. 

Quelques autres colorants sont encore d’un usage courant. Nous citerons 
le bleu de Roux qui sert k la coloration du bacille de la dipht6rie, et Yeosine 
qui est utilisSe pour la recoloration des fonds lorsqu’on applique la methode 
de Gram. 
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Bleu de Roux. — Le bleu de Roux est un melange de deux solutions, l’une 
de violet dahlia, l’autre de vert de mdthyle. On prdparera la solution mfere de 
la manifere suivante: 


a. — Solution de violet dahlia. 

Violet dahlia. 1 gr. 

Alcool a 90°. 10 gr. 

Eau distillde. 100 gr. 

h. — Solution de vert de methyle. 

Vert de mdthyle. 1 gr. 

Alcool a 90°. 10 gr. 

Eau distill^e. 100 gr. 


Ces solutions se feront en dissolvant d’abord la matifere colorante dans 
1’alcool, puis ajoutant l’eau apres dissolution. 

Le bleu de Roux sera alors obtenu en melangeant: 


Solution de violet dahlia. 1 p. 

Solution de vert de methyle. 2 p. 


Ce bain colorant ne se conserve que peu de temps. 

Eosine. — C’est une simple solution aqueuse d’dosine, favorisdepar 1’alcool. 


On prendra: 

Eosine soluble a 1’eau. 1 p. 

Alcool a 90». 10 p. 

On fera dissoudre, puis on etendra dans: 

Eau distillee. 290 p. 


II existe encore quelques matures colorantes speciales et d’un emploi res- 
treint. Elies seront ddcrites lorsqu’on dtudiera les cas particuliers auxquels 
elles se rapportent. 



lploi des divers rdactifs fixateurs et colorants, de les 
disposer sur sa table de travail dans des flacons 
compte-gouttes ou dans des flacons-pipettes. 

Les flacons compte-gouttes les plus commodes 
sont ceux dans lesquels l’ecoulement se fait par un 
bee mdnagd sur le goulot. Ceux dans lesquels le bee 
appartienl au bouchon ont l’inconvdnient de laisser 
souvent dchapperdes gouttesdeliquideala naissance 
du goulot, ce qui expose a salir les objets environ- 
nants. Le prix des flacons compte-gouttes (fig. 7 A) 
varie suivant grandeur (8 0 60 grammes) entre 0 fr. 28 
' et 0 fr. 39. Ils sont surtout commodes pour l’emploi 
du reactif fixateur dthdro-alcoolique et de certains 
reactifs decolorants qui exigent une affusion un peu 
prolongde de liquide, ou dont la volatility oblige 4 


^un bouchage rigoureux aprfes l’utilisation. 


Pour les solutions colorantes, on peut aussi se servir de flacons-pipettes. 















VIE DO BACILLE DE LA TUBERCULOSE DANS LE FKOMAGE 


Les plus commodes sont ceux de Radais (fig. 7 B.) dans lesquels une pipette, 
munie d’une bourre protectrice de coton, esl soudbe h un capuchon de verre 
rodb qui sert debouchon au recipient dans lequel plonge la pipette. Cesflacons 
•sont construits par la maison Leune, 4 des prix modbrbs. 

Enfin on peut aussi utiliserune fiole ordinaire dans laquelle sera introduite 
une pipette munie exlbrieurement d'un anneau de caoutchouc formant boii- 
chon ; mais ce dernier procbde, par suite du bouchage imparfait, ne permet 
pas une aussi longue conservation des solutions que les flacons cbmpte-gouttes 
ou les flacons-pipettes. 

D’une facon generale, il ne faudra jamais oublier qu’une solution altbrbe, 
mbme legerement, ne pourra donner que de mauvais rbsultats; aussi ne 
devra-t-on jamais hbsiter a remplacer les bains colorants aussitdt qu’ils com- 
menceront h se decomposer ou a se dbcolorer. 

Dans un prochain article, nous commencerons l’btude des procbdesde colo¬ 
ration des microorganismes. 

(A suivre.) ' L. Lutz, 

Chef des travaux de microbiologie 
a l’Ecole de Pharmacie de Paris. 
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Duree de la vie du Bacille de la tuberculose dans le fromage. 

M. F.-C. Hakrisson a publie rbcemment sur cette question, dans VAnnuaire 
agricole de la Suisse (9 e fascicule), un intbressant rapport dont voici un 
important extrait. 

En general, les microbes pathogenes ne se montrent pas doubs d’une grande 
rbsistance vitale dans le fromage; toutefois, parmi ceux-ci, le plus resistant 
paralt btre, d’apres les recherches auxquelles il a donnb lieu, le Bacille de la 
tuberculose. 

Il rbsulte d’experiences tenlbes en 1887 avec du fromage et du petit-lait, 
pour dbterminer le danger auquel ces produits exposent les hommes et les 
animaux, que le lait caillb ainsi que le fromage frais et salb, fabrique avec 
du lait provenant de Vaches tuberculeuses, peuvent infecter l’Homme, et que 
les rbsidus de la fabrication du fromage avec lesquels on nourrit les Pores et 
lesvolailles peuvent egalement infecter ces animaux. 

Cette interessante question fut reprise en 1889, mais dans un sens different, 
en se servant de cultures du Bacille de la tuberculose sur serum de Mouton. 
Les rbsultats ayant sensiblement differe en partie a cause de la difference 
des nibthodes d’expbrience, de nouveaux essais viennent d’btre tenths. 

En voici l’analyse : 

Cultures employees. — Cinq cultures sur Pomme de terre en tubes a essai 
furent enlevbes par le grattage et triturbes dans un mortier sterile avec 6 % 
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de glycerine. On y ajouta la pellicule d’une culture de 125 cm 3 de bouillon 
glycerine. Le tout, triture aussi finement que possible, fut additionnfe de 
200 cm* d’eau st£rilis£e. 

Fabrication du fromage. — On fit deux fromages, de 10 litres de lait cha- 
cun. Le lait chauffe a 35° fut additionne d'une partie de melange tuberculeux 
et bien remue. Pour le cailler, on employa de la presure Hansen diluee dans 
un peu d’eau; on y ajouta ensuite, a deux reprises differentes, du melange 
tuberculeux, de sorte qu’aprfes trois minutes le lait fut complfetement cailie. 
L’un des fromages fut alors chauffe a 55, 56° et travailie pendant trente mi¬ 
nutes £ cette temperature, comme pour le fromage d’Emmenthal. Le cailie fut 
mis plus tard dans un moule avec un poids de 5 K°. 

Le second fromage B fut travailie pendant deux heures a une temperature 
de 36 £ 38°, d’aprfes la methode employee pour les fromages de Cheddar. Le 
cailie fut dgalement mis dans un moule avec un poids de 5 K°. 

Apres quatre heures, le poids fut porte pour les deux fromages k 8 K°. 

Sortis du moule, ils furent tenus, pendant une semaine, a une temperature 
de 5° environ, sales chaque jour et retournes. Une dizaine de jours aprfes, ils 
furent conserves £ une temperature de 15 a 16 degres, et, pour les tenir a 
1’abri de vegetations myceiiennes, on les lava tous les deux ou trois jours avec 
une forte solution de sel; apres quatre seroaines, ils ne furent plus lav£s 
qu’une fois tous les huit jours. 

Dose de fromage inoculee. — Au moyen d’une sonde £ fromage sterile, on 
preievait des echantillons dont la partie‘mediane etait finement trituree dans 
un mortier sterile avec de 1’eau sterilis£e. 

Inoculation. — Comme animaux d’exp£rience, on se servit de Cobayes d’un 
poids de 500 gr. environ. 

Observations. — Les animaux etaient pes6s chaque semaine. La tubercu- 
lose put souvent 6tre constatee par le gonflement des glandes inguinales et la 
diminution progressive du poids du corps. Apres six semaines ou plus, on 
injectait 1 cm 3 de tuberculine; les animaux fortement infectes succombaient 
alors g£n£ralement apres vingt-quatre heures; chez ceux dont I’infection 
n’etait que legere, il y avait une notable elevation de temperature, souvent 
de plus de 2°; de fait, moins la tuberculose etait avancee, plus la reaction 
etait forte. La mfeme dose de tuberculine injectee £ des animaux sains, la 
temperature ne s’eieva jamais £ plus de 0,5° au-dessus de la normale. 

Autopsie. — Chez les animaux ayant succombe, l’autopsie etait pratiquee 
peu de temps apres la mort; ceux qui ne mouraient pas des suites de l’injec- 
tion de tuberculine etaient chloroformes. On constata aisement la difference 
de vitalite des Bacilles tuberculeux dans les differents fromages dej£ a partir 
de la premi£re injection; ainsi, dans le cas ou les Cobayes furent inocules 
avec le fromage A de quinze jours, la reaction, aprfes 1’injection de lubercu- 
line, fut felevfee ; les animaux ne succomberent pas £ l’injection et l’autopsie 
dfecela de moindres lfesions que chez les animaux inocules avec le fromage B 
de quarante jours; la difference fetait encore plus considerable en les compa- 
rant avec des animaux inocules avec le fromage B de quinze jours, vu qu’un 
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Cobaye succomba naturellement de maladie et l’autre a la suite de l’injection 
de tuberculiue. 

Les Bacilles tuberculeux elaient tous morts dans le fromage A quand celui-ci 
6tait 4g4 de trente-trois a quarante jours, car on constata que les animaux 
inocules avec le fromage de trente-trois jours ne pr6sentaient aucune lesion, 
malgre une reaction de 2° et plus avec la tuberculine. Les animaux inocules 
plus tard (fromage de quarante, quarante-sept jours) ne montrerent aucun 
tubercule et ne donnerent pas de reaction notable avec la tuberculine. 

Les bacilles restferent plus longtemps vivants dans le fromage B et y con- 
serverent leur virulence jusque dans le fromage 4ge de cent quatre jours. A 
ce moment, l’undes Cobayes montra une 16g4re infection,.tandis quele second 
ne presentait aucun tubercule. 

Cette grande difference entre les deux fromages — soixante-dix jours envi¬ 
ron — ne peut 6tre attribute qu’aux differences dans le mode de fabrication, 
et principalement 4 la temperature. 

Le petit-lait provenant du fromage d’Emmenthal s’est egalement montre 
moins infeclieux, car les Cobayes auxquels on l’inocula ne succombferent pas 
4 l’injection de tuberculine et l’autopsie r4v41a de moindres lesions que chez 
les animaux inocul£s avec le petit-lait provenant du fromage de Cheddar. 

Les Cobayes inocul4s avec le fromage de sept jours, tant celui d’Emmen¬ 
thal A que celui de Cheddar B, moururent tous, deux jours aprfes l’inoculation. 

On peut done conclure de ces resultats que les fromages a p4te dure, en 
particulier le fromage d’Emmenthal, peuvent 4tre consommes sans aucun 
danger. Le fromage de Cheddar ainsi que celui d'Emmenthal sont, en effet, 
rarement consommes avant d’avoir quatre mois ou plus; or, 4 ce moment, 
tous les Bacilles tuberculeux qu’ils auraient pu contenir sont morts. 

En rdsumd, pour Sviter la tuberculose, le petit-lait devrait 6tre chauff4 4 
85°, ce qui procurerait les avantages suivants : 

1° — Destruction des Bacilles de la tuberculose et d’autres Bact6ries infec- 
tieuses; 

2° — Quality plus durables du petit-lait; 

3° — Suppression d’une des causes principales de la contamination bacte- 
rienne des ustensiles de laiterie. 

Le Danemark, d’ailleurs, ayant reconnu le danger des rdsidus de fabrication 
dans 1’industrie laitifere, a promulgu4 une loi rendant obligatoire le chauffage 
4 85° au moins de tous les produits secondaires (petit-lait, lait ecr4m6, lait de 
beurre). 

Quant aux fromages 4 p4te molle qui sont generalement consommes peu de 
jours apres leur fabrication (genre suisse), ils constituent un certain danger; 
il serait done bon d’employer de la creme pasteurisde pour leur fabrication, 
vu que les objections que Ton peut faire 4 l’emploi de lait pasteurise pour 
les fromages 4 p4te dure sont sans valeur pour les fromages de cette espfece. 

A. M. 
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intErEts professionnels 


De l’exercice illegal de la pharmacie. 

Vente d’une pharmacie a une personne non pourvue do dipl6me 

DE PHARMACIEN. 


La vente d’une officine de pharmacie peut constituer dans certains cas une 
violation de la loi du 21 germinal an XI et rdvdler un exercice illegal de la 
pharmacie. Etant donnd, comme nous l’avons exposd dans nos prdcddentes 
etudes, que la loi exige pour l’exercice de la pharmacie la double condition 
du dipl6me de pharmacien et de la proprietd de l’officine, toute vente d’une 
pharmacie ou l’acqudreur ne rdunira pas ces deux conditions sera nulle. Or, 
la vente ayant pour but et pour effet de transferer a celui-ci la propriete de 
la chose qui en est l’objet, il est certain que c’est la condition de capacite 
professionnelle qui devra lui manquer pour que la vente soit faite en contra¬ 
vention de la loi. 

II arrive, en effet, frequemment que des personnes non pourvues du dipldme 
de pharmacien cherchent 4 se rendre propridtaires d’une pharmacie, dont 
elles font l’acquisition pour l’exploiter et dissimulent, leur situation irrdgu- 
liere, tantdt par une convention avec le vendeur qui ne parait pas leur avoir 
vendu son fonds, tantdt en confiant la gerance de l’offlcine 4 un pharmacien, 
ou mdme en s’enlendant avec une personne pourvue du dipldme qui leur sert 
de prele-nom. Nous avons vu quelle est la valeur de ces sortes de traitds dans 
les deux derniferes hypotheses, il nous reste a examiner la premiere, qui 
constitue, elle aussi, un exercice illegal de la pharmacie reprime par la loi. 

On sait pour quelles raisons, 4 tort du 4 raison, la jurisprudence exige 
rigoureusement que le gdrant d’une pharmacie soit 4 la fois pharmacien 
et propridtaire du fonds : c’est l’intdrdt de la sante publique qu’invoquent les 
tribunaux, et c’est un intdrdt qui n’admet pas d’accommodements. Aussi 
peut-on poser en principe que la convention par laquelle un pharmacien 
vend son fonds 4 un individu non encore pourvu du dipldme est nulle comme 
contraire 4 1’ordre public. (Cour de Bordeaux, 27 mai 1874; — Tribunal de 
commerce de Ddle, 20 mars 1882.) 

Ces ventes sont souvent conclues en faveur d’dldves en pharmacie qui n’ont 
pas encore termind leurs dtudes et qui, trouvant une occasion favorable de 
s’dtablir, ne veulent pas la laisser dchapper; il en est mdme qui sont pourvus 
de leur dipldme, mais n’ont pas encore atteint l’4ge de vingl-cinq ans, requis 
par la loi. Ces hypotheses ne comportent pas de distinction : des que l’acqud- 
reur n’a pas la qualitd exigde par le ldgislateur pour exercer la pharmacie, la 
convention est nulle. 
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C’est ainsi qu’un sieur L... avait vendu 4 C..., 414ve en pharmacie, son 
fonds de pharmacie avec l’achalandage et le materiel pour une somme de 
40.000 francs, dont 12.500 furent payds comptant. Comme C... n’avaitpas l’Age 
ldgal, il fut convenu entre eux que la pharmacie serait exploits sous le nom 
de L... jusqu’4 l’dpoque ou il aurait atteint cet 4ge. 

L..., d’autre part, ne voulait pas se porter garant de la gestion de l’acqud- 
reur, mais il s’engageait 4 se presenter dans l’officine toutes les fois que 
I’administration l’exigerait. C... tomba en faillite sans avoir payd son ven- 
deur; celui-ci fit assigner le syndic pour faire vendre aux encheres la phar¬ 
macie et se faire payer ce qui lui restait d(t sur le prix de vente 4 titre de 
creance privilegee de vendeur. Mais le syndic repondit a cette assignation en 
demandant la nullity de la convention comme illicite et la restitution des 
12.500 francs payds sur le prix. La Cour de cassation approuva ce dernier en 
annulant le traite comme fait sous une condition illicite et contraire 4 1’ordre 
public. (Cour de cassation, 13 mai 1833.) 

Dans certaines hypotheses oil la vente offrait toutes les garanties n£ces- 
saires pour la sauvegarde de la santd publique, les cours d’appel se sont 
montrees moins rigoureuses : c’est le cas ou le vendeur s’engageait par 1’acte 
de vente 4 rester titulaire et gdrant responsable de la pharmacie jusqu’4 ce 
que l’acquereur fut pourvu de son dipldme. Ges conventions ont 4td consi- 
ddrdes comme licites et, par suite, valables. (Cour de Bourges, 2 mars 1844; 
— Cour de Paris, 27 ddcembre 1853.) 

Un pharmacien nomme M... avait vendu par acte notarie sa pharmacie 4 
son 614ve C..., et il etait stipule dans l’acte de cession que, jusqu’4 l’obtention 
du dipldme de C..., M... resterait titulaire et garant responsable de l’officine 
avec droit de surveillance et de contrdle sur la preparation des drogues et des 
medicaments dont C... aurait, par contre, seul le droit de fixer les prix. Le 
contrat avait 4t6 passe sous la garantie des pere et mdre du mineur C..., qui, 
parvenu 4 sa majority, le ratifia. Mais plus fard il se'ravisa et en demanda la 
nullite comme contraire aux lois sur l’exercice de la pharmacie. Le tribunal 
de Cosne et, sur appel, la Cour de Bourges refusdrenl d’annuler ce traite, par 
ce motif que les garanties d’une bonne exploitation de la pharmacie 6taient 
restees les mdmes depuis le contrat qu’auparavant, et que, par suite, le traite 
n’avait rien de contraire 4 l’ordre public. (Cour de Bourges, 2 mars 1844.) 

On considdra de mOme comme valable la clause d’un traits par laquelle le 
vendeur promettait 4 1’acquSreur de l’assister de ses conseils et de son expe¬ 
rience jusqu’4 sa reception, et, 4 ddfaut, de lui procurer un pharmacien 
comme garant. (Cour de Rouen, 31 mars 1838.) 

La Cour de cassation, ayant eu depuis 4 se prononcer sur cette question, n’a 
pas voulu suivre la jurisprudence des cours d’appel, et elle considfere la vente 
comme nulle, m6me au cas ou le vendeur s’engage 4 gdrer la pharmacie jus-. 
qu’4 l’obtention par l’acquereur de son dipldme. 

Un sieur D..., pharmacien 4Nimes, avait, par acte notarie, vendu son offi- 
cine 4 une dame J... pour son fils, qui n’avait pas encore obtenu son dipldme, 
et jusqu’4 cette dpoque le vendeur s'engageait 4 donner son concours et ses 
soins 4 la pharmacie. A la suite de differends survenus entre les parties, la 
dame J... demanda la nullitd de la vente et vit sa demande repoussde succes- 
sivement par le tribunal de commerce de Nimes et la Cour d’appel. Mais sur 
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son pourvoi en cassation, elle obtint gain de cause. La Cour supreme cassa 
en effet 1’arrdt rendu le 2 avril 1887 par la Cour de Nimes par ces motifs que, 
nul ne pouvant gdrer une pharmacie saiis dtre a la fois proprietaire du fonds 
et diplhmd, la vente de son fonds par un pharmacien diplhmd qui prend 1’en- 
gagement d’en conserver la gerance est vicide d’une nullitd absolue comme 
contenant une clause contraire a 1’ordre public et a la loi. (Cour de cassa¬ 
tion, 13 aoht 1888.) 

Si une convention aussi sincere que celle que nous venons d’dtudier est 
nulle, 4 plus forte raison faut-il declarer tel le traitd qui dissimule les vdri- 
tables conventions des parties dans le but de faire dchec cl la loi. Tel serait, 
par exemple, le cas oh un pharmacien cdderail son offlcine 4 un dleve en 
pharmacie, et jusqu’4 la fin de ses etudes le constituerait gdrant de fait de 
la pharmacie. Ici la sante publique court de grands dangers; car, a la tdte 
d’une offlcine, se trouve un non-pharmacien qui en est 4 la fois proprietaire 
et gdrant; aussi une pareille convention est-elle contraire 4 I’ordre public et 
par suite nulle. C’est ce qui a dtd decide dans une espdce oh un dleve avait 
achete d’un pharmacien son fonds pour la somme de 25.000 francs, dont 
10.000 payables comptant, et avait et6 constitue gdrant en attendant la fin de 
ses etudes. 

Le prix de la gerance consistant dans la totalitd des benefices et le gerant 
n’ayant jamais rendu compte de sa gestion, les tribunaux onl reconnu 14 
une vente de fonds dissimulde sous une convention lieite, etilsl’ont annulde 
en ordonnant la restitution des acomptes verses et 1’apurement du compte de 
gestion. (Cour de Lyon, 20 novembre 1894.) 

Tel serait encore le cas d’un vendeur qui prometlrait de prdter son nom a 
l’acheteur jusqu’4 ce qu’il ait obtenu son dipldme en lui laissant cependant 
la responsabilite de la gestion. (Cour de Bordeaux, 18 fdvrier 1842.) 

Toute vente d’une pharmacie effectude dans ces conditions dtant frappde 
d’une nullitd absolue, chacune des parties, le vendeur ou l’acqu6reur, peut se 
prdvaloir de cette nullitd. Par suite, l’dleve en pharmacie auquel un pharma¬ 
cien a vendu son offlcine avant qu’il ait obtenu son dipldme peut demander 
la nullitd de la vente et la repetition du prix. (Tribunal de commerce de la 
Seine, 19 ddcembre 1861.) 

Rien n’est done moins sur que de pareilles conventions ou chacun des 
contractants est 4 la discretion del’autre. Ajoutons cependant que la nullitd du 
traitd ne fait pas obstacle au reglement des intdrdts auxquels les rapports des 
parties ont donnd lieu. Le prix que le vendeur a recu est sans cause entre ses 
mains : il doit done le restituer ainsi que les intdrdts payds pour la partie du 
prix qui lui dtait encore due. D’autre part, l’acqudreur a gdrd la pharmacie 
jusqu’au jour oil le traitd a 6td annnld : il a done droit 4 une indemnild pour 
sa gestion; s’il a payd les loyers de la pharmacie, il peut aussi en demander 
le remboursement. La vente, dtant nulle, n’a pu produire aucun effet et les 
parties doivent se retrouver dans le mdme et semblable dtat ou elles dtaient 
avant la cession. (Cour de Bordeaux, 27 mai 1874. — Cour de Lyon, 
20 novembre 1894.) 

En resume, toute vente faite par un pharmacien a un non-pharmacien est 
nulle sous quelque condition qu’elle soit faite, et le vendeur ne pourrait mdme 
s’engager a gerer l’offlcine jusqu’a l’dpoque oh l’acqudreur remplira les cori- 
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dition exigdes par la loi : telles sont les solutions de la jurisprudence que 
nous venons d’exposer. Mais il est cependant possible, en employant des 
moyens legaux, d’arriver au meme rdsultat. 

Un eleve en pharmacie, 4 la veille de terminer ses etudes, trouve a traiter 
avantageusement pour l’acquisition d’une pharmacie; le vendeur ne deman- 
derait qu’a conclure 1’affaire, car son acquereur dventuel est serieux et offre 
des garanties de capacity et de solvability. La vente immediate est impossible, 
nous l’avons vu, et des hommes sdrieux onl horreur de ces subterfuges trop 
souvent employes pour dissimuler les conventions des parties, et qui se 
retournent toujours contre leurs auteurs. Lorsque ceux-ci, en effet, sont assez 
peu scrupuleux pour faire dchec & la loi par des moyens detournds, on peut 
dtre certain que celle des deux parties qui trouvera de son interdt de ne pas 
execuler ses obligations s’empressera de se retrancher derriere les vices du 
traitd pour demander une nullite que sa conscience, spontandment rdvoltee, 
lui fera invoquer devant les tribunaux. Que feront alors des contractants 
honndtes? Ils auront recours a une promesse de vente. 

Le Code civil, en effet, dans son article 1589 dispose : « La promesse de 
vente vaut vente, lorsqu’il y a consentement rdciproque des deux parties sur 
la chose et sur le prix. » Par suite, le pharmacien et son acqudreur, apres s’dtre 
entendus sur la chose et sur le prix, s’engageront par ecrit, l’un a vendre son 
officine a la personne convenue, celle-ci & 1’acheter : c’est ce que l’on appelle 
une promesse de vente synallagmatique. Mais comme la promesse de vente pure 
et simple produit d’apres la loi le meme effet que la vente en transferant imme- 
diatement la propridtd a l’acheteur et en mettant les risques a sa charge, une 
telle promesse aurait le mEme inconvdnient qu’une vente vyritable : il faudra 
done faire une promesse conditionnelle, sous la condition suspensive que l’ac- 
quyreur sera recu pharmacien. 

La ryalisation de la condition, e’est-h-dire l’obtention du dipldme par l’ac- 
quereur, aura un effet rytroactif et fera considerer celui-ci comme etant pro- 
priytaire de l’officine du jour de la promesse. Ainsi le vendeur et l’acquereur 
auront pu s’engager par des liens licites a une dpoque oh il leur ytait impos¬ 
sible de contracter une vente du fonds. 

C’est en ce sens que 1’on peut interpreter un arrhtrycent aux termes duquel 
un pharmacien peut s’engager h odder son offleine a un tiers non-pharmacien 
pour l’dpoque ou il sera pharmacien, et celui-ci peut valablement s’engager a 
acheter l’officine dans ces conditions. (Cour de Lyon, 20 novembre 1894.) 

Si la loi refuse a un non-pharmacien le droit d’acheter une offleine, rien 
n’empdche au contraire le proprietaire d’une pharmacie qui n’est pas dipl6me 
de la vendre a un pharmacien (Cour d’Alger, 24 mars 1879). Un fonds de phar¬ 
macie peut en effet tomber dans le patrimoine d’un non-pharmacien : tel 
serait le cas des hdritiers d’un pharmacien ou des crdanciers d’un phar¬ 
macien en faillite. Comme le propridtaire de l’officine, n’dtant pas pharmacien, 
ne peut I’exploiter pas plus que les crdanciers d’un failli, et comme, d’autre 
part, la loi ne peutenlever au fonds sa valeur commerciale, ce qui serait une 
perte sans compensation, il faut bien que le proprietaire ou .ceux qui detien- 
nent l’officine en son nom puissent vendre la pharmacie a un individu qui 
remplira les conditions ldgales pour l’exploiter. 

Mais il en serait autrement si le fonds de pharmacie, au lieu d’etre tombd 




FRANCIS REY 


dans le patrimoine d’un non-pharmacien, avail, ete cr^e parlui; dans ce cas il 
ne pourrait le vendre m6me a un pharmacien : le lui permettre serait encou- 
rager la fraude. 


Penalites. 

Nous avons vu que c’est de la combinaison des articles 1 et 2 de la declara¬ 
tion du Roi du 25 avril 1777 et de Particle 25 de la loi du 21 germinal an XI 
que l’on tirait la double condition de propriety de l’officine et de dipldme 
exigde de celui qui veut exercer la pharmacie; nous en avons conclu avec la 
jurisprudence qu’il y a exercice illegal de la pharmacie : 

1° — Lorsque la pharmacie est gerde par un tiers; 

2° — Lorsqu’il est forme pour l’exploitation du fonds toute autre society 
qu’une society en nom collectif entre pharmaciens; 

3° — Lorsqu’une pharmacie est vendue & un individu non dipldme. 

II faut rechercher maintenant quelles sont les peines edictdes par la loi 
pour reprimer ces infractions. Cette sanction, nous ne la trouvons ni dans les 
articles 1 et 2 de la declaration de 1777, ni dans Particle 27 de la loi de 
Pan XI. 

Aux termes de la declaration de 1777, article l er : « Les maltres apothicaires 
de Paris, et ceux qui, sous le titre de privileges, exer?aient la pharmacie 
dans ladite ville et faubourgs, seront et demeureront reunis, pour ne former 
4 l’avenir qu’une seule et merne corporation, sous la denomination de Col¬ 
lege de pharmacie, et pourront seuls avoir laboratoire et officine ouverte, 
nous reservant de leur donner des statuts sur les memoires qui nous seront 
remis pour regler la police interieure des membres dudit college. 

Art. 2. — Lesdits privileges, titulaires de charge, et qui 4 ce titre sont reu¬ 
nis, ne pourront se qualitier de mallres en pharmacie ■ et avoir laboratoire 
et officine a Paris, que tant qu’ils possederont et exerceront personnelle- 
ment leurs charges ; toute location ou cession de privilege etant et demeu- 
rant interdite a l’avenir, sous quelque pretexte et 4 quelque titre que ce soit. » 

L’article 25 de la loi de Pan XI est, d’autre part, aiusi concu : 

« Nul lie pourra obtenir la patente pour exercer la profession-de pharma¬ 
cien, ouvrir une officine de pharmacie, preparer, vendre et debiter aucun 
medicament, s’il n’a ete recu suivant les formes voulues jusqu’4 co jour, ou 
s’il ne Pest dans Pune des ecoles de pharmacie ou par Pun des jurys, suivant 
celles qui sont etablies par la presente loi, et apres avoir rempli toutes les 
formalites qui y sont prescrites. » 

La loi du 21 germinal an XI ne renfermant aucune disposition penale des- 
tinee a servir de sanction a Particle 25, on a dA chercher ailleurs la peine 
applicable 4 cette infraction, parce qu’il est impossible qu’une disposition 
aussi imporlante en soit depourvue. Aussi plusieurs systemes ont-ils ete suc¬ 
cessive ment proposes. 

Dans une premiere opinion, on a tire argument de ce que les lois des 
16-24 aoAt 1790 et 19-22 juillet 1791 placaient la vente des medicaments sous 
la surveillance de la police municipale pour appliquer les peines de police de 
Particle 606 du Code du 3 brumaire an IV. II en resulterait que l’infraction 
serait passible d’une amende de 1 fr. 50 au moins et de 4 fr. 50 au plus selon 
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les localites, ou de trois jours d’emprisonnement, peines de la competence du 
tribunal de simple police. (Cour de Douai, 22 aotit 1828.) 

Mais ce systfeme est inadmissible parce que la loi de germinal an XI frappe 
de peines correctionnelles la vente de medicaments par les droguistes. Com¬ 
ment alors admettre qu’elle considere seulement comme une contravention 
de police 1’exercice de la pharmacie par un individu sans dipldme ? 

On a done propose d’appliquer l’article 36 de la loi de l’an XI, qui, inter- 
prete par la loi du 29 pluvi6se-9 ventdse an XIII, punit d’une amende de 23 4 
600 francs et, en cas de recidive, d’une detention de trois jours au moins et 
de dix au plus, « tout debit au poids medicinal, toute distribution de drogues 
et preparations medicamenteuses sur des theatres ou etalages, dans les places 
publiques, foires et marches, toute annonce et affiche imprimee qui indique- 
rait des remfedes secrets, sous quelque denomination qu’ils soientpresentes ». 
(En ce sens, Cour de Paris, 3 aoht 1850.) 

A ce systeme, on fait l’objection que Particle 36 ne peut pas 6tre applique a 
toute espece d’exercice illegal de la pharmacie, mais bien aux seuls cas ou 
■cet exercice illegal consistera dans certaines ventes de medicaments. Quelle 
sanction donner alors aux autres infractions a Particle 23 de la loi de l’an XI? 

Une seule solution s’offrait alors et e’est celle qui est actuellement admise 
par la doctrine et la jurisprudence : appliquer les peines portees par la de¬ 
claration del777, dont Particle 6 est ainsi concu : 

« Defendons auxepiciers eta toutes autres personnes de fabriquer, vendre 
ou debiter aucuns sels, compositions ou preparations entrantes au corps 
humain en forme de medicaments, ni de faire aucune mixtion de drogues 
simples pour administrer en forme de medecine, sous peine de 500 lieres 
■d'amende etplus grande s'ily echoit. » 

II est facile d’ailleurs de prouver que la declaration de 1777 est toujours en 
vigueur pour certaines de ses dispositions et notamment pour Particle 6. 
Cette declaration reglementa l’exercice de la pharmacie jusqu’4 la Revolu¬ 
tion, mais elle fut abrog6e par le decret du 2 mars 1791, qui supprirnait les 
jurandes et maitrises et notamment « les droits du college de pharmacie et 
lous privileges de profession sous quelque denomination que ce soit ». 

A la suite de cette suppression, quelques abus s’etant produits dans l’exer- 
■cice de la pharmacie, l’Assembiee nationale, sur l’avis de son comite de salu- 
brite, decretale 14-17 avril 1791 : 

« Que les lois, statuts et reglements existant au 2 mars dernier relatifs a 
l’exercice et 4 l’enseignement de la pharmacie, pour la preparation, vente et 
distribution des drogues et medicaments, .continueront d’etre executes sui- 
vant leur forme et teneur sous les peines portees par lesdites lois et rfegle- 
ments jusqu’4 ce que, sur le rapport qui lui en sera fait, elle ait statue defi- 
nitivement 4 cet egard. » 

Or, la seule loi posterieure sur cette matiere fut celle du 21 germinal an XI, 
qui n’a abro^e la declaration de 1777 que sur les points ou elle a statue 4 
nouveau et qui, par consequent, en a laisse subsister Particle 6. 

L’article 30 de la loi de l’an XI, en vjsant les lois anlirieures, se r4f4re ainsi 
a cette declaration et lui donne une autorite g6nerale qu’elle n’ayait pas jus- 
■qu’alors, puisqu’elle 6tait speciale 4 la ville de Paris. Cette solution a ete con¬ 
firmee par le Code penal, dont Particle 484 declare que « dans toutes les, ma- 
phabm. ( Ferrier 1901). IV. — 5. 
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tiSres qui n’ont pas y ty regimes par le present Code et qui sont regies par des 
lois et reglements particuliers, les cours et les tribunaux continueront de les 
observer. » 

La jurisprudence applique done aujourd’hui l’article 6 de la declaration du 
25 avril 1777, pour punir les infractions & l’article 25 de la loi de l'an XI, 
c’est-4-dire dans les hypotheses que nous avons examinees. (Cour de cassa¬ 
tion, 15 novembre 1844; — 23 aodt 1860 ; — 25 mars 1876 ; — 16 fevrier 1883. 
— Cour d’Orieans, 8 aoOt 1859. — Cour de Chambery, 30 octobre 1874. — 
Cour de Lyon, 20 fevrier 1893.) 

Mais, lorsque l’exercice illegal de la pharmacie consistera dans un debit 
de drogues au poids medicinal, e’est l’article 36 de la loi de germinal an XI 
qu’il faudra appliquer, c’est-4-dire une amende de 25 francs 4 600 francs 
et, au cas de recidive, un emprisonnement de trois & dix jours. (Cours dan¬ 
gers, 27 octobre 1877. — Cour de Nancy, 11 mai 1892.) 

En d’autres termes, l’article 6 de la declaration de 1777 punira l’ouverture 
ou l’exploitation iliegale d’une offleine de pharmacie et, par suite, la prepara¬ 
tion et la vente de medicaments qui y seraient operees; Particle 36 de la loi 
de l’an XI, le debit au poids medicinal, sans qu'il soit necessaire qu’il s’y 
joigne la circonstance d’une exploitation iliegale. 

Nous ne nous occupons ici que de l’ouverture iliegale d’une offleine punis- 
sable d’une amende de 500 francs. Cette amende frappe l’auteur de l’infrac- 
tion ou chacun des co-auteurs lorsque plusieurs individus ont participe au 
m6me titre a l’infraction, comme, par exemple, s’ils ont tenu conjointement 
une offleine sans qu’aucun d’eux fflt pourvu d’un dipldme. (Cour de cassation, 
20 juillet 1872.) 

Frappe-t-elle aussi le complice ? Cette question a une grande importance, 
car, en atteignant le complice, la loi permet d’empOcher l’usage des pr6te- 
noms, si frequent en pharmacie; en le laissant hors d’atteinte, elle encourage 
un scandaleux abus. Jusqu’en ces demiers temps, les infractions aux lois sur 
la pharmacie etaient considerees comme des delits contraventionnels, c’est-4- 
dire comme des infractions ayant 4 tous <5gards le caractfere de contraventions, 
sauf quant 4 la penality qui 6tait celle d’un debt. II en resultait que, suivant 
la rfegle applicable en matiere de contravention, la complicity n’etait pas 
reconnue. (Cour de Rouen, 27 jauvier 1883.) 

Mais en 1884 la Cour de cassation abandonna d6flnitivement la theorie des 
dfilits contraventionnels et considera nettement les infractions punies de 
peines correctionnelles comme des delits. Par suite, on reconnait aujourd’hui 
que les regies de la complicity sont applicables a ces cas mSme pour les ma¬ 
tures speciales, a moins que la loi n’y ait d£roge par une disposition formelle. 
La complicity est done punissable au cas d’infraction aux lois sur l’exercice 
de la pharmacie. (Cour de cassation, 23 fyvrier 1884. — Cour d’Angers, 
27 octobre 1877. — Cour d’Amiens, 21 novembre 1889. — Cour de Caen, 
l° p mai 1890.) 

En vertu de Particle 60 du Code pynal, seront complices dans l’exercice ille¬ 
gal de la pharmacie « ceux qui auront, avec connaissance, aidy ou assisty 
l’auteur ou les auteurs de l’action, dans les faits qui l’auront prepare ou 
facilitye, ou dans ceux qui 1’auront consommye ». Cette dyfinition s’applique ■ 
tout 4 fait aux prfite-noms. 
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G’est ainsi qn’il a 4ty decide que lorsqu’un non-pharmacien fait gdrer eo 
apparence une officine dont il est reconnu proprietaire, par un pharmaciea 
son prSte-nom, il doit 6tre consider^ comme 1’autenr principal du delit, et le 
pharmacien qui traflque de son dipldme pour couvrir de son nom la gestion 
illdgale de l’officine se rend complice du ddlit. (Cour de Paris, 20 mai 1897. 
— Tribunal correctionnel de Lyon, 20 juillet 1869.) 

La loi francaise frappe le complice de la meme peine que 1’autear principal. 
De ce que les infractions au regime de la pharmacie sout considerees comme 
des debts, il rdsulte encore une autre consequence : c'est qu’au cas de plu¬ 
rality d’infractions, il y a lieu d’appliquer 1’article 365 du Code d’instraction 
criminelle, qui prohibe le cumul des peines et prescrit de prononcer seule- 
ment la peine la plus forte. (Cour de cassation, 28 mai 1891. — Tribunal correc¬ 
tionnel de Beauvais, 3 mai 1893.) 

La solution etait diff^rente lorsque la jurisprudence reconnaissait i ces 
infractions le caractfcre de contraventions, et les peines pouvaient alors ytre 
cumul yes si le pryvenu ytait poursuivi pour plusieurs contraventions & lia loi. 
Mais ce systeme est aujourd’hni abandonny aussi bien dans ses conadquences 
que dans son principe. Par suite, il a dty decidd que lorsqu’un individn est 
poursuivi pour deux infractions consistant, la premiere dans 1’exereice de la 
pharmacie sans dipldme, la seconde dans l’omission d’inscrire le debit de 
substances vdneneuses sur le registre special prescrit par la loi, il n’y a pas 
lieu de cumuler les peines dont ces deux ddlits sont susceptibles. (Cour de 
Nimes, 15 juillet 1887.) 

L’amende de 500 francs ddictde par l’article 6 de la declaration de 1777 est 
une amende fixe qui n’est pas susceptible d’aggravation au cas de rdcidive. 
Les juges pourraient-ils l’abaisser s’ils reconnaissaient des circonstances attd- 
nuantes en faveur du prdvenu ? 

Cette question a donne lieu a quelque controverse. On avait d’abord pre- 
tendu que les juges avaient le pouvoir d’abaisser l’amende, et Ton fondait 
cette opinion sur ce qu’a l’ypoque ou fut promulgude la dyclaration de 1777, 
le droit de modyrer la peine appartenait au juge, qui avait 4 cet ygard un 
pouvoir discretionnaire. C’est en ce sens que s’ytaient prononcdes plusieurs 
decisions judiciaires. (Cour de Rennes, 30 juillet 1873. — Tribunal correction¬ 
nel du Puy, 12 avril 1886. — Tribunal correctionnel de Beauvais, 3 mai 1893.) 

Sur un pourvoi formy contre TarrSt de la cour de Rennes qui avait abaisse 
l’amende ci la somme de 25 francs, la Cour supreme, en cassant cette d£ci- 
sion, proclama que l’amende de 500 francs est une amende fixe qui n’est pas 
susceptible d’ytre abaissye par l’admission des circonstances attynuantes. Le 
Code penal de 1810, en effet, ne permet d'abaisser la peine au cas de circons¬ 
tances attynuantes que pour les peines qu’il pryvoit lui-mfime, et, quant aux 
lois spyciales, il est nycessaire qu’elles renferment une disposition formelle 
pour que le bynyfice des circonstances attynuantes puisse leur 6tre appliquy. 
(Courde cassation, 12 decembre 1873. — Cour de Nimes, 15 juillet 1887. — 
Cour de Lyon, 20 fyvrier 1893. — Tribunal correctionnel de la Seine, 16 fy- 
vrier 1872.) 

En droit strict, cette solution est irreprochable, mais il est permis de la 
regretter. Les circonstances attynuantes ont, en effet, yty introduites dans 
notre lygislation pour proportionner la repression k la culpability et il est 



FRANCIS REY 


certain que, pour les infractions au regime de la pharmacie, il y a des degres 
dans la culpability des individus poursuivis. Gelui qui ouvre une pharmacie 
sans dipl6me et qui se livre 4 la manipulation et au debit de substances dan- 
gereuses sans souci de la santy publique, n’est-il pas plus coupable que celui 
qui forme une sociyty avec un pharmaeien dipldmy dans l’ignorance de la 
nullity d’une telle convention, etqui, n’ytant pas pharmaeien, se cantonne 
dains la partie commerciale de la gyrance ? 

II est certain qu’il y a ici une ryforme ndeessaire. En prysence des textes 
en vigueur, e’est au lygislateur seul qu'il faut rydamer une amelioration 4 
cette situation, et la recente proposition de loi dyposee 4 la Chambre tient 
compte de ce desideratum. 

S’il n’est pas possible d'appliquer les circonstances attynuantes en cas de 
condamnation 4 l’amende, la loi permet cependant aux tribunaux d’attynuer, 
en faveur des delinquants primaires, la rigueur de la peine ydictye par la 
declaration de 1777. La loi du 26 mars 1891, gynyralement connue sous le 
nom de loi Birenger, dispose en effet dans son article : « En cas de condam¬ 
nation a remprisonnement ou 4 l’amende, si l’inculpy n’a pas subi de con- 
damnation antyrieure 4 la prison pour crime et delit de droit commun, les 
cours ou tribunaux peuvent ordonner, par le m4me jugement et par dydsion 
motivye, qu’il sera sursis 4 l’exycution de la peine. — Si, pendant le dyiai 
de cinq ans 4 dater du jugement ou de l’arr6t, le condamny n’a encouru au- 
cune poursuite suivie de condamnation 4 l’emprisonnement ou 4 une peine 
plus grave pour crime ou dyiit de droit commun, la condamnation sera comme 
non avenue. — Dans le cas contraire, la premiere peine sera d’abord executye 
sans qu’elle puisse se confondre avec la seconde. » 

On avait d’abord soutenu que la loi du 26 mars 1891 ne s’appliquait pas 
aux infractions pryvues par des lois spyciales, mais la Cour de cassation s’est 
prononcee en sens contraire en raison des termes gynyraux de l’article premier 
qui parle de « condamnation 4 l’emprisonnement et 4 l’amende », sans dis- 
tinguer. Le rapporteur de la loi a la Chambre des deputys, M. Barthou, ytait 
encore plus prycis puisqu’il ycrivait dans son rapport que la Commission 
proposait « d’ytendre 4 toule condumnalion 4 l’emprisonnement la faculty de 
surseoir 4 l’execution que la loi reconnait au juge ». Le rapporteur ne parlait 
alors que de condamnation 4 l’emprisonnement, parce que e’est seulement 
au cours de la discussion de la loi que le byneflee du sursis ful elendu aux 
condamnations 4 l’amende. 

La jurisprudence accorde done aux condamnations prononcyes pour infrac¬ 
tions aux lois sur la pharmacie le byn6fice du sursis 4 l’execution de la peine. 
(Cour de cassation, 22 dycembre 1892. — Cour de Grenoble, 7 juillet 1892. — 
Cour de Lyon, 20 fevrier 1893. — Cour d’Oriyans, 12 fyvrierl894. — Cour 
d'Aix, 21 janvier 1897). 

L'amende ytant la seule peine edictt s e par la declaration du 25 avrill777, il 
n'appartient pas aux tribunaux d’en prouoncer d’autreset, parexemple, d’or- 
donner la confiscation des mydicaments composys dans une officine iliygale- 
ment ouverte. (Cour de cassation, 15 novembre 1844.) 

Mais les tribunaux pourraient-ils, tout au moins, ordonner la fermeture de 
la pharmacie ouverte dans ces conditions'? On leur a refusy ce droit parce 
que cette peine n’est nulle part inscrite dans la loi, et que dans notre lygis- 
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lation il n’y a pas de peine saus texte. (Corn- d’OrlOans, 12 fdvrier 1894.) 

Cette decision est restOe isolde et l’on reconnalt gOneralement aux juges le 
droit d’ordonoer la fermeture de rofficine. On justifle cette mesure en s’ap- 
puyant sur les articles 161 et 189 du Code d’instruction criminelle qui pres- 
crivent aux tribunaux rOpressifsde statuer sur les dommages-interOts; comme 
ici le dommage consiste exclusivement dans l’ouverture illegale de la phar- 
macie, sa fermelure est la seule reparation possible, et, par suite, elle doitStre 
prononcee, non a titre de peine, mais 4 titre de reparation. (Cour de cassation, 
2 octobre 1834. — 20 juillet 1872. — 7 decembre 1883. — Cour de Nancy, 
8 mai 1868. — Cour de Chambery, 3 mars 1882). 

II en resulte que la fermeture peutetre prononcee, tantfit a la requfite du 
ministere public (Cour de cassation, 2 octobre 1834), tantfit a la requete de 
la partie'poursuivante, c’est-4-dire des pharmaciens auxquels rofficine 
porte prejudice (Cour de Nancy, 5 mai 1868). Un arret a mtoe reconnu ce 
droit 4 l’administration, mais il avait ete rendu dans des conditions speciales: 
il s’agissait d’un pharmacien etabli dans le Midi de la France, qui etait parti 
4 l’etranger et avait fait g6rer sonofficine parunOlOve. Le maire avait ordonne 
la fermeture de la pharmacie, mais,T614ve s’y etant oppose, l’affaire fut 
portee devant les tribunaux, qui reconnurent le droit du maire. (Cour de 
Nimes, 13 aodt 1829.) 

Quoi qu’il en soit, la fermeture de la pharmacie ne pourrait plus etre 
prononcee si le prevenu avait regularise sa situation au moment du jugement, 
soit en obtenanl le dipldme qui lui manquait (Cour d’Orieans, 16 juillet 1883), 
soil en cedant son fonds 4 un pharmacien par une vente sincere et rdgulifere. 
(Cour de Nancy, 8 mai 1868.) 

Dans la proposition de loi presentee 4 laChambre des deputes, le 4 juil¬ 
let 1899, par M. Astier et plusieurs de ses collegues, la fermeture de la phar¬ 
macie iliegalement explore peut etre ordonnee par 1’autorite judiciaire et 
par l’autorite administrative. L’article 20 de cette proposition de loi est, en 
effet, ainsi congu : 

« En cas de poursuites judiciaires suivies d’une condamnation, les tribu¬ 
naux pourront ordonner la fermelure de l’officine ouverte ou explore dans 
des conditions contraires aux dispositions de la prOsente loi, et la confisca¬ 
tion des medicaments de mauvaise qualite. — Ils pourront ordonner l’execu- 
tion par provision de cette disposition, nonobstant opposition, appel ou 
recours en cassation. — Le prefet pourra, de son cdte, ordonner la fermeture, 
mais 4 tilre provisoire seulement, de toute officine tenue en violation des 
mOmes dispositions. — Il devra, dans ce cas, denoncer dans le deiai de trois 
jours, au ministere public, les faits ayant donne lieu a la fermeture provi¬ 
soire. — Le ministere public saisira le tribunal. » 

Les pouvoirs accordOs au prefet dans ce texte ontinquiOtdquelquesesprits ; 
on a craint les tracasseries de l’administration et l’on a pensO que la ferme¬ 
ture pourrait peut-6tre, dans quelques cas, Atre prononcee pour d’autres 
motifs que I’intdrOt public. Sans rechercherce que ces craintes peuvent avoir 
de fonde, nous observerons qu’elles se sont manifestoes au Congrfes de phar¬ 
macie de 1898. Sur l’initiative de M. Crinon, on y adopta le texte suivant 
quant aux pouvoirs du prOfet: « Le prOfet pourra, de son cdtO, ordonner la 
fermeture, mais 4 litre provisoire seulement, de toute pharmacie tenue par 



une persotme non peurvue da dipldme de pharmacien. » Ce qo’il faut 
retenir de cette question, c’est qu’aujourd’hui, a la Chambre comme cbez les 
pharmaciens, on est d’accord pour reconnaitre que le pouvoir d’ordonner la 
fermeture d’officines irrAgulierement ouvertes doit etre donne aux tribunaux 
a la suite d’une condamnation, et au prAfet dans certaines conditions. Le 
voeu qu’il nous reste a faire en terminant cette etude, c’est qne le Parlement 
se decide enlin a voter cette loi sur l’exereice de la pharmacie, dont les 
tribulations, a la Chambre et an Senat, contribuent a eclairer l’opinion 
publique sur ce qu’a de dAfectueux le fonctionnement du systeme parlemen- 
taire actuel. 

Francis Rex, 
Avocat, 

Docteur en droit. 
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Sur le plus ancien traite de pharmacie rAdige en frangais. 

« L’Enchirid ou manipul des miropoles. » 
de Michel Ihissean (1561). 

Si Thibault Lespleigney, le joyeux apothicaire tourangeau, a pour lui le 
merite d’avoir, le premier parmi ses confreres, Acrit un traitA de matiAre de 
matiAre mAdicale en francais (1), c’est & un apothicaire parisien, Michel 
Ddsseau, qne revient l’honneur d’avoir rAdigA, dans la mAme langue, le pre¬ 
mier traite de pharmacie. 

Ce traitA, apres avoir joui d’une grande vogue (il fut maintes fois rAimprimA 
au xvi e etau xvn* siAcle), eut le sort de tous les manuels dAmodes : ilfut com- 
pletement dAlaissA et tomba dans un profond oubli. II en fut lire en 1828 par 
les auteurs de la Pharmacopee raisonnee, Henry et Guibourt (2), qui n’en con- 
nurent que l’Adition de GenAve, 16S6, et la donnArent comme 1'edition prin- 
ceps. Les auteurs qui en ont pari6 apres eux : Pasquier(3), Chiarlone et Mal- 
laTna (4), Cap et Gaultier de Claubry(5), Phillippe (6), Brceckx (7), etc., n’ont 
fait que rApAter ce qu’en avaient dit Henry et Guibourt. 

On connalt peu de details de la vie de Dusseau ; tout ce que l’on en sait, 
c’est qu’il vAcut au xvi' siecle, qu’il fut apothicaire A Paris et qu’il remplit les 
fonctions tres honorifiques, mais gratuites, de « garde-jure de l’apothicairerie 
de Paris » avant FannAe 1361. Pendant qu’il Atait dans les honneurs, il se 
conforma A l’usage Atabli, de faire des prAsents A la communaute, et il lui 
donna « une image d’argent, relevee en bosse, reprAsentant saint Nicolas, 
patron des apolhicaires parisiens, pour servir sur la robe du clerc » (8). 





VARlfiTfiS 


L’auteur ayant fitktird d’un injuste oubli(9) il aparu legitime que l’ouvrage 
fkt £galement exhumk. 

L’kdition princeps de format in-4° contient 194 pages et 5 feuillets non pagi- 
nks pour les tables. 

II en a dtd fait de nombreuses rdimpressions : Lyon, 1381, 1398, 1653 ; 
Geneve, 1621,1656, etc. 

Nous donnons une reproduction photozincographique du frontispice *: 

L’ouvrage est dddid aux medecins et aux chirurgiens ainsi qu’aux pharma- 
ciens les plus instruits: Cunctis artis Apollineae professoribus necnon pbar- 
macopolis peritioribus Michael a Sigillo ** *** pharmacopoeus Parisiensis. S. 

La dddicace, redigee en latin, est suivie d’un Prologue ou Proeme en fran- 
$ais, dans lequel Michel Dusseau explique comment il a 616 amend 4 kcrire 
son livre autrement qu’en langue latine : 

<> Lequel avons entreprins traduire en (langue) vulgaire, non pour nous exalter 
en aucune maniere, ne mespriser autruy: mais seulement pour grace et en faveur 
des rudes et nouveaux de nostre art. 

Considdraut que tous, ne plusieurs, n’ont eu ou pu avoir l’opportunite de la 
langue Latiue. Aucuns pour indigence ou parcitd de leurs parents. Les autreS pour 
leur negligence et propre follie de jeunesse: lesquels toutefois estant ja avancez en 
ladite art, et quasi en aage parfait, n’est besoin renvoyer aux champs garder les 
brebis, ourapprendre autre moyen de vivre. Ainsi ne reste que leur donner viandes 
propres a leurs machoires, c’est-a-dire, une certaine et familiere exposition a eux 
facile de comprendre. » 

Voilabien durementtraitdslespauvres tyroncles’" apothicaires sans latinite, 
et nos bacheliers de l’enseignement moderne pourraient se formaliser de cette 
virulence ; mais pour ne point mecontenler son public qu’il craint peut dtre 
d’avoir trop skvkrement fustigd, Michel Dusseau ajoute : 

« Gntendu (comme ha bien dit Campegius **** en son livret de Chirurgie) qu’on 
peult comprendre et pratiquer toutes sciences en chacunes langues ». 

L’alinda se termine cependant a la louange de ceux qui ont cultive les lan¬ 
gues d’Homdre et de Cicdron: 

« Gombien toutefois que n'entendons, parce, mespriser ceux qui entendent le Grec 
et le Latin : car, quant a ceux, nous disons que peuvent plus congnoistre, et savoir, 
d’autant qu’un humme haut monte, peult voir de plus loing, que cestuy, qui est bas 
assis. » 

Quoique destind k ceux qui sont depourvus de latinitd, l’ouvrage ne laisse 
pas d’etre trks fertile en citations latines et les notes marginales sont presque 
toutes en latin, il y a done lk, en quelque sorte, pdtilion de principe. 

Le plan de l’ouvrage comporte trois parties et un court appendice. 


* Nous reproduisons ce frontispice (Planche III) grace a 1’extrSme obligeance de 
M. Andrk-Pontier qui a bien voulu nous en confier le clichd. Figure extraite de son 
ouvrage sur VHistoire de la Pharmacie. 

** Michel Dusseau latinise son nom comme il peut ( sigilium , sceau). 

*** Tyroncle de tyrunculus, apprenti, novice. 

**■* Symphorien Champier. 



E. COHDONNIER 


La premiere partie a trait a [’enumeration des drogues et a leur election; elle 
contient les 69 paragraphes suivants : 



Maniere de les seicher. 

Temps de dur^e des dits bois et 
Des feuilles et herbes. 


Temps de cueillir les herbes.’ 
Maniere de les seicher et reposer. ] 


Maniere de preparer sang. 

Preparation de chairs. 

Des cerveaux. g 
Des fiels. 

Du laict et beurre. 

Du caillet ou presure. 

Des os ou cartilages. 

De l’oesippe humide. 

Conclusion touchant la preparation el duree des- 
dites parties des bestes. 

Aucune reigle par maniere d’addition touchant 



garder. 

Des mineraux. 

Collection et election des mineraux. 

Des parties et substances prinses des Bestes. 


D’eleetion des plantes selon la vicinite Tune de 

De la corpulence, singularity ou plurality des 
plantes et fruits. 


La seconde partie, relative aux manipulations pharmaceutiques, comp*orte 
les 36 paragraphes suivants: 

De l’office des Apothicaires. Maniere de distiler les herbes fleurs, fruits et 


Ordre ou maniere de triturer. Pour distiler par le feultre. 

De decoction humide et seiche. Temps de distiler. 

Maniere de proceder en decoction. Duree des eaues. 

Regie commune touchant ddcoction. De confection. 

De la quantite d’eaue en decoction, Maniere de canstruire les poids. 

D’assation, seconde maniere de decoction. Quantite du miel. 

Maniere d’urer ou asser. Des noms analogues. 






Bull. Sc. pharm. 1901, IV. 


Planche III. 


ENCHIRID, OV 

MANIPVL D E S MI- 

R O P O L E S. 



Sommairement traduit & commentefuiuant 
le texte Latin ,pzr A4. AdichelLOuJfeau 
&Apotbicaire } iadis Garde-iure del’oApo- 
thicairerie de T arts: pour les inerudits & 



A. LION, 

PAR I AN DE TO VRKIs, 

M D L X I. 

Frontispice de YEnchirid ou manipul des miropoles, de Michel Dusseau (1561). 
Cliche de M. Andr£-Pontier. 
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La troisieme partie concerne la preparation des medicaments composes et 
contient les 38 paiagraphes suivants: 

La maniere de construire les medicaments. 

D’electuaire et confection. 

Maniere de faire electuaire solide par Lozenges 
on tablettes.J 

Maniere de faire electuaire ou confection molle. 

Des Trocises. 

Des poudres et sufifufs. 

Des strops. 

Maniere de elarifler. 

De rob ou robub. 

Des condits ou conserves. 

Maniere de faire conserves de fleurs, 

Maniere de faire les confitures seiches. 

Des Lohots. 

Des siefs. 

Maniere de faire huiles par resolution. 

Maniere de faire ou extraire plusieurs huiles en 
particulier. 

Et premierement de l'huile de froment. 

L’appendice traite des instruments usites en pharmacie dans les 7 para- 
graphes suivants: 

Des chausses et coulatoires. 

Des bistortiers et rouloers. 


La dedicace est prec6d6e d’une piece de vers pour le lecteur apothicaire: 

Du grand Platon l'adage tresfrequent 
Seulet un jour a part moy repliquant. 

Pour de nostre art les nouveaux exercer; 

M’aventuray cest oeuvre commencer. 

Sans toutefois negliger l'action, 

De noz autheurs, et propre intention. 

Donq sans sermon plus prolixe annoncer, 

Amy lecteur ne veuille me taxer. 

Si d’herbe et fleur, de racine et de gomme. 

Dn manipul, ou bouquet je te donne: 

De l’accepter ja ne sois paresseux, 

Apothicaire: et ne faits comme ceux 
Qtii laissent la la belle marguerite, 

Eux amusans ainsi que beste inique. 

Dans le bourbier ou fange despiteuse, 

Vil estimant chose tant preciense : 

Mais mieux ressemble au pere de famille, 

Lequel tout vend soy demonstrant habile. 

De l’achepter : faits ainsi mon amy, 

Et sur ce faict ne te rends endormy. 

D’un peu assez. 


Et premierement des mortiers et pilons. 
Des cribles et tamys. 

Lies poelles et chauderons. 

Des alembics. 



Sternutatoires. 




E. CORDOWIKH 


La premiere partie se termine par une pifece de trois quatrains, que void : 

Aprts avoir rustiquement traits. 

De ce que duit* a chasque Apothicaire. 

Tant en apart qu’en generality, 

Besoing ore est proposer autre histoire. 

Voir avez pu selon stile notoire. 

Des drogues et plantes, tant d’Yver que d'Este, 

Pour bien garder un vray preparatoire. 

Et en user a la necessity. 

Ne reste done sinon nous acquitter 
En poursuivant le primitif memoire, 

Pour tous simples rehabiliter 

Par le moyen de plus ample adjutoire **. 

D’un peu assez. 

Trois quatrains separent 6galement la seconde partie de la troisifeme : 

Puis qu’ ainsi va que de tant noble office 
(A bref parler) avons prins le repos; 

Ores convient traiter de l'artifice 

Pour tous bons simples convertir en compos. 

Parquoy amis, sans tenir grand propos, 

Touchant iceuxreduire en forme deue. 

Discretion comme tresseur appos 
Nous sera guide en matiere ambigue. 

La suivre done un chacun s'esvertue 
Sans autre voye pour querir ou tenter: 

Car seule elle est donnaut a tous repeue 
Pour ignorants et savants conte nter 

D'un peu assez. 

En guise de suscription Michel Dusseau donne les 18 vers suivants : 

L’auteur au lecteur 
A vous, lecteur bening et non rebelle 
Je commande ce bien petit libelle, 

Considerant que tout ne peux avoir, 

Et au pareil ne peux-je tout savoir : 

Car pas ne suis Dioscoride, ne Pline. 

Donq si en moy n’y ha grand discipline 
Et que ce livre ne monstre plus savez 
Humainement les fautes recevez 
Si moins aussi, usez en sans mesprise, 

En attendant doctrine plus exquise. 


* Convient. 

** Secours. 
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Un livre est bien mal escrit, ou diet 
S’il ne contient un mot de vgritd : 

Le sage dit, tout savoir estre bon, 

Non en user : mais mettre en abandon 
A tous humains est escriture utile, 

Et n’en doit on reprimer l’ordre ou stile, 

Ne blasonner qui par honneur s’en mesle : 

Pour ce excusez le bien petit libelle 

D un peu assez. 

L’enumdration preeddente des diffdrents paragraphes suffit a donner une 
idee de l'ouvrage; nous insisterons plus spdcialement sur ceux de ces para¬ 
graphes qui touchent 4 notre moderne opothdrapie, parce qu’ils contiennent 
quelques fragments curieux : 

Au paragraphe «Maniere de preparer sang» nous voyons que Ton employait 
le « Sang humain en l’Emplastre contre rupture ou hernie ». 

Et le « sang de Bouc contre la pierre ou la gravelle contenue aux reins ou 
en la vescie ». 

Le sang humain devait presenter certaines conditions de provenance ainsi 
spdeifiees. 

ci Sur quoy est a noter que quant au sang humain, cestuy d’un homme roux et 
colerique, selon aucuns, est estimfi le meilleur, et proprement d’un bomme rustique, 
lequel aura este nourry de viandes grossieres tant a cause de la chaleur naturelle 
d’iceux, que pour la nature et propriAte dudit nourrissemeut. » 

Si nous nous reporlons quelques lignes plus haut : 

«II faut couper la teste, ou esgousiller chacune beste dont on veut avoir 
le sang a raison des veines jugulaires. » Le tableau est bien sombre si l’on 
songe a 1’homme roux. Et Michel Dusseau poursuit « Parquoy Arnaldus, en 
son cerat pour la rupture, demande expressement du sang dun homme 
rousseau »>. 

Quant au sang de Bouc il devait provenir d'un animal dtant « expressdment 
de 1’aage de quatre ans, ne plus ne moins » et ayant « nourry quelque 
temps auparavant de bonnes herbes aperitives et diuretiques comme d’Ache, 
Persil, Rhue, Fenoil, Asparage, Pimpinelle, Lyerre, Laurier, et autres sem- 
blables ». 

I.a dessiccation devait s’opdrqr a l'air dans un vase plat recouvert d’une 
gtamine ; on dliminait le sdrum que Michel Dusseau appelle « quelques eaues 
ou superlluilez ». 

Le paragraphe suivant intitule « Preparation de chairs » nous fait entrer 
dans le domaine actuel de l’opotherapie. 

« Or est il qn’on use aucune fois de quelques chairs en mg de cine et mesmes de 
quelques membres approchant de la nature de la chair, comme de foyes, poul- 
mons, etc. Pour lesquelles choses preparer, nous produirons la manidre de prdparer 
le Poulinon de Renard, dont on use quelque fois pour la maladie Phtisique. » 

La dessiccation devait Sire faile « dans un four de moyenne chaleur... jus- 
ques 4 ce que le dit poulinon soit, non pas proprement cuit : mais seulement 
treshale el deseichd, tellement qu’on le puisse rdduire en poudre ». 
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La suite, relative a la chair de lifevre, est fort curieuse : 

... « Et ainsi de toutes chairs, excepte qu'il est dit de la chair de Lievre, qu’on 
la doit deseicher entiere, c’est assavoir, avec la peau et les os (seulement les en- 
trailles ost6es), que si telle maniere de faire ha lieu, il faudra par apres la reduire 
en une poudre, a celle fin que participe egalement de son tout, c’est-a-dire de la 
substance et vertu des os de la dite chair, et de la peau ensemblement. 

Consider^ qu’estant sSparez (mesmement le train de devant d’avec celui de der- 
ri4re) il y aurait diversity de propri6tez, la ou estant preparee ainsi entiere que dit 
est, selon que refere Albucrasis vaut a rompre ou diminuer la pierre is reins, ou en 
la vescie. Et quant a la teste, selon que dit Dioscoride, elle vaut a l’Alopetie et 4. 
faire renaistre les cheveux meslee avec graisse d’Ours. » 

La lanoline que Liebreich a remise en faveur figure dans i’Enchirid sous le 
nom d’Oesippe humide. 

o Oesippe, ou Oysoppe humide, en Grec Oesippus et en Latin sordities lanse sen 
sordidae, est un humeur gras et uncteux et comme une maniere de sueur lequel on 
extrait de la laine des brebis et moutons y adhdrant... » 

Nous rapporterons, pour terminer, la virulente apostrophe de Michel Dus- 
seau 4 Lisset Benancio auteur du fameux libelle intituld « Declaration des 
abuz et tromperies que font les apothicaires,...» Tours, 1533, oil ces derniers 
sont fortement pris a partie. 

« Usant desquels poids en dispensations et receptes de medecine (sAcrie done 
Michel Dusseau au § « Manure de construire les poids ») ne faut point que je ne 
say qui maistre Lisset Benancio ou bien maistre Jobet ou Jehan veau, reprenne les 
Apothicaires d’avoir us6 de deux sortes de poids en leur estat, veu que consiste en 
faict de marchandise et de medecine, s’il n’a autre pouvoir ne vertu, que ia langue 
pour faire changer les coustumes. Je ne say pas bien, s’il est Medecin ou Lechecul 
aux autres; mais tant y ha que par les reproches qu’il ha prins grand peine 4 redi- 
ger par escrit et faire imprimer (pensant bien les vilipender) il se montre un vrai 
Lisset issu et engendre d’une lisse, la nature de laquelle est d’estrangler et devorer 
ses petits car a la vdrite, ses propos sentent mieux un esprit enragd que sensible. » 

Ernest Cordonnier. 

Pharmacien a Paris. 


Indications Bibliograpbiques. 

(1) Lespleigney (Thibault). Promptuaire des medecines simples en rithme 
joieuse. Nouvelle edition publide par le D r Dorveaux, Paris, Welter, 1899, in-12. 

— (2,J Henry (N.-E.) et Guibourt. Pharmacopee rasonnee, ou Traite de phar- 
macie pratique et theorique, tome I, page xiij de l’Avant-Propos, Paris, 1828. 
—(3) PASQuiER(Victor). Feu Pierre Coudenberg, pharmacien beige du xvi e siecle 
a M. le D r Broeckx, d’Anvers. ( Journal de pharmacie dAnvers, 1843, p. 213.) 

— Etude sur la vie et les travaux de Pierre Coudenberg [Ibid., 1861, p. 365, 
et tirage a part, p.^11.)— (4) Ghiarlone et Mallaina. Ensayo sobre la historia 
de la farmacia, Madrid, 1847; 2 e Edition, Madrid 1865, p. 397; 3 e Edition, 1875. 

— (5) Cap et Gaultier de Claubry. Rapport sur 1 'Histoire de la Pharmacie 
de MM. Quintin Chiarlone et Carlos Mallaina. [Journal de Pharmacie et de 
Chimie, 1848, 2 e semestre, p. 196.)— Cap. Un Apothicaire beige au xvi® sifecle : 
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Pierre Coudenberg. {Ibid., 1861, 2 e semestre, p. 752 et tirage a part, p. ft.) — 
(6) Philippe (A.), Histoire des apothioaires. Paris 1853, p. 173 et 421. — (7) 
Broeckx (C.). Le P4re de la pharmacie beige, en supplement a la notice sur 
Pierre Coudenberg. ( Journal de pharmacie dAnvers, 1856, p. 58.) — (8) Che- 
reau (A.). Recherches historiques et chronologiques surl’etat de la pharmacie 
en France avant 1789. ( Journal de Pharmacie, Paris, 1833, p. 179.) — (9) L3- 
pinois. Etude historique et pharmacologique des principales preparations 
organoth6rapiques. Paris, 1898. — Choay. De l’opoth6rapie en general in 
Bull. Sc. Pharm., 1900, II, p. 78. 
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Distinctions honorifiques. — A l’occasion de l’Exposition universelle, 
sont nommes : 

Chevalier de la Legion d’honneur : M. Ferray, pharmacien 4 Evreux. 

OfSciers de Finstruction publique : MM. Radais, professeur a l’Ecole sup6- 
rieure de pharmacie de Paris; Leger, pharmacien en chef de l’hopital Beau- 
jon. 

OfSciers d'academie : MM. Desvignes, Famelart, Ferre, Gaillard et Ten- 
dron, pharmaciens 4 Paris; Subra, pharmacien 4 Toulouse; L. Lutz, chef de 
travaux 4 1’ecole de Pharmacie de Paris; Lefevre et Mathurin, chefs de service 
4 la Pharmacie centrale de France. 

Pharmaciens nommes conseillers du commerce exterieur de la 
France. — M. Coirre et M. Leprince, fabricants de produits pharmaceutiques 
4 Paris, sont nommes conseillers du commerce exterieur de la France. 

Faculte des Sciences de Paris. — Ont soutenu, pour obtenir le grade de 

docteur es sciences, les theses suivantes : 

M. Mirande : Recherches phsiologiques et anatomiques sur les Cuscutacees. 

M. Francois : Contribution a l'6tude des iodures de mercure cl de leurs deri¬ 
ves ammonies. 

M. Defacqz : Contribution a Fetude du tungstene et de ses composes. 

M. Decrock : Anatomie des Primulacees. 

Bourses de licence. — L’ouverture du concours pour les bourses de 
licence aura lieu au siege des Facultes des sciences le mardi 25 juin 1901. 

Les candidats s’inscriront au secretariat de l’Acad<5mie dans laquelle ils 
resident. Les registres d’inscription seront clos le mardi 18 juin, 4 4 heures. 

Corps de sante militaire. — Sont nommes : 

Au grade de pharmacien-major de l re classe del'armee territoriale: 

M. M ARTAUD ; 
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Au grade depharmacien aide-major de 2 e classe de reserve : 

MM. Dorleans, Langlois, Lafon, Bertin, Baudin, Montaron, Le Tallec, Dela- 
porte, Maury, Herin, Briole, HSrisset, Cayre, Perrin, Landes, Guillaume, 
Andre, Fayet, Bouty, Benoit, Totin, Ribere, Schmidt, Melir, Jacob, Mans, 
Falieres, Martin. 

Au grade de pharmacien aide-major de 2 e classe de farmee territorial: 

MM. Letivant, Felix, Andraud. 

Corps de santd des colonies. — Sont nomm6s : 

Au-grade de pharmacien principal: M. Dubois; 

Au grade de pharmacien de l re classe : M. Guilloteau. 

Concours pour une place de pharmacien dans les asiles d’alienes de 
la Seine. — Ce concours (Voir Bull. Sc. Pharm., IV, p. 33) s’est ouvert le 
28 janvier & 2 heures. Les 6preuves comprenaient : 

•1°. — Une reconnaissance de medicaments composes avec dissertation sur 
Vessence (Tanis; 

2°.— Une epreuve ecrite; les questions posees furent: 

a) . Histoire naturelle : Fecondite et embryogenie des Gymnospermes. 

b) . Chimie : Dosage et toxicologie du mercure. 

c) . Pharmacie : Serums. 

3°. — Une epreuve orale; questions posees : Emetiques; Preparations de 
Valeriane. 

4°. — Une analyse (3 heures). — Le melange donne a analyser compre- 
•nait : Acides chlorhydrique, phosphorique, oxalique; Bases calcium, magne¬ 
sium, ammoniaque, morphine. 

5°. — Une reconnaissance de 30 simples avec dissertation sur la Noix de 
galle. 

Le jury de ce concours etait compose de MM. Quesneville, president; Tha- 
buis, Requier, Champigny, Chastaing, G.asselin, Villejean. 

Nous avons la satisfaction d’annoncer qu’h la suite de ce concours, notre 
collaborateur Amand Valeur a ete propose par le jury. 

Association amicale des Etudiants en pharmacie de France. — A la 

suite des elections generates le Bureau de l’Association des Etudiants en 
Pharmacie de France a ete constitue de la facon suivante pour l’annee 1901 : 

President : Pean. 

Vice-presidents : G. Pasquet, Laribe, interne des hdpitaux. 

Tresorier: Baudin, interne deshOpitaux. 

Secretaire general: Gandillon, laureat de l’Ecole. 


Le gerant : A. Frick. 


Paris. — L. Maretheox, imprimeur, 1, 


Cassette. 



OBSERVATIONS PRtSMTRIS A LA COMMISSION 


ECOLES SUPERIEURES DE PHARMACIE 

flU SUJET DE LA PROPOSITION DE LOI SUR L’EXERCICE DE LA PHARMACIE 
SOUMISE A LA CHAMBRE DES DEPUTES 
PAR LA COMMISSION DU COMMERCE ET DE LTNDUSTRIE 


TEXTE PROPOSE PAR LA COMMISSION TEXTE PROPOSE PAR LES ECOLES 
DE LA CHAMBRE DES DEPUTES SUPERIEURES DE PHARMACIE 

Article Premier 

Nul ne peut exercer la profession de Conforme. 

pharmacien s’il n’est muni d’un diplfime 
de pharmacien deiivre par le gouverne- 
ment francais a la suite d’examens subis 
devant un etablissement d’enseignement 
superieur de pharmacie de l’Etat. 

Article 2 

§ l er . — Tout pharmacien, avant d’ou- § 1". — Conforme. 

vrir une officine ou d’entrer en posses¬ 
sion d’une officine deja Stab lie, est tenu 
d’en faire la declaration et de produire 
son diplftme a la prefecture du departe- 
ment ou k la sous-prefecture de l’arron- 
dissement oh il doit exercer, ainsi qu’au 
greffe du tribunal dans le ressort duque. 
il aura son officine. 

§ II. — Sera soumis a la meme obli- § II. — Sera soumis h la mOme obli¬ 
gation tout pharmacien qui prendra la gation tout pharmacien qui prendra la 

* Un certain nombre d’observations au sujet de la proposition de loi sur l’exercice 
de la pharmacie ont etS presentees par les Ecoles superieures de Pharmacie, a la 
Commission de la Chambre des Deputes. Nous avons cru devoir publier in extenso ce 
document, qui preseate le plus grand interet pour notre profession. 

N. D. L. R, 

IV. - 6. 


Bull. Sc. 


i. (Mars 1901). 
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gestion d'une officine dans les cas pre- gestion d’une officine ou d un dtablisse- 
vus par les articles 4,1 et 13. ment industriel de preparations phar- 

maceutiques dans les cas prevus par 
les articles 4, 5, 7 et 13. 

Le § II fait omission des cas prdvus 4 l’article 5, qui exigent que les dtablis- 
sements se livrant k la fabrication et k la vente en gros des preparations 
pharmaceutiques soient gdrds par un pharmacien. Ce pharmacien, sous la 
surveillance et la responsabilitd duquel s’effectuent les operations pharma¬ 
ceutiques, ne saurait dtre dispense de l’obligation du ddpdt de son dipldme 
dans les formes indiqudes au paragraphe I er . 

Article 3 

§ I er . — Les internes en pharmacie § I er . — Les internes en pharmacie des 
des hfipitaux et hospices framjais nom- hbpitaux et hospices francais, nommfe 
mds au concours, et les etudiants en au concours et pourvus au moins de huit 
pharmacie dont la scolarite est terminee, inscriptions, ainsi que ies etudiants en 
peuvent etre autorisds a exercer la phar- pharmacie dont ia scolarite est terminee, 
macie, sans avoir subi tous les examens, peuvent etre autorisds a exercer la phar- 

a titre de remplacant d’un pharmacien. macie,sans avoir subi tous les examens, 

A titre de remplacant d’un pharmacien. 

Les Ecoles de Pharmacie admettent le principe de ces remplacements; 
elles admettent aussi qu’un avantage soit fait aux internes nommds au con¬ 
cours, mais elles croient qu’il y a lieu de se garder de certaines exagdralions. 
Si les internes de la plupart des hfipitaux ne sont nommds qu’apres des 
concours sdrieux et qui ont bien prouvd leurs connaissances, il peut arriver 
que dans les hopitaux des petites villes, les dpreuves des concours soient 
trds dldmentaires et k peine supdrieures A l’examen de validation de stage. 
Donner k de tels internes l’autorisation de gdrer des pharmacies constitue- 
rait un danger pour la santd publique. Aussi les ecoles croient-elles qu’il y a 
lieu d’imiter ce qui a dtd fait dans la loi sur l’exercice de la mddecine et de 
ne permettre aux internes de remplacer les pharmaciens que lorsqu’ils 
auront au moins huit inscriptions de scolaritd. 

§ II. — Cette autorisation, ddlivrde par § IL — Conforms. 

le prdfet du ddpartement, est limitee a 
trois mois. Elle est renouvelable, sans 
que sa durde totale puisse exceder une 
annde. 

Article 4 

§ I«r. — Tout pharmacien doit etre § I er . — Conforms. 

proprietaire de l’officine qu’il exploite, 
sauf les exceptions prdvues par la pre¬ 
sente loi. 

§ II. — Est assimile au propridtaire § II. — Est assimild au proprietaire de 
de l’officine : 1° le pharmacien, pere, 1’officine et soumis aux memes obliga- 

gdrant la pharmacie de ses enfants mi- tions : 1° le pharmacien gdrant l’of- 

neurs ou majeurs; 2» conjoint d’une ficine dont ses enfants mineurs ou 
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veuve remarige, cotuteur des enfants majeurs spnt coproprietaires; 2° Le 

issus du premier mariage; 3° mari, sous conjoint dipldme d’une veuve de phar- 

quelque regime que le mariage ait ete macien, gerant en qualite de cotuteur 

contracts. Dans ces divers cas, le phar- l'officine des enfants mineurs ou ma- 

macien gerant est soumis aux obligations jeurs issus du premier mariage; 3° Le 

du proprietaire. conjoint dipldmd, sous quelque regime 

que le mariage ait ete contracts. 

Ce paragraphe manque de clarte et de precision : de plus, il est incomplet. 
Les deux premiers alineas s'appliquent en effet exclusivement au cas d’en- 
fants en possession dune officine par voie d’h^ritage. Dans le « l er )>, le mot 
« pere » est superflu. Le « 2" » ne spScifie pas suffisamment le cas vise; rien 
dans le texte n’indique qu’il s’agil de la veuve (Tun pharmacien et par suite 
d’enfants, hdritiers dudit, coproprietaires de l’officine. 

Le « 3® » devrait indiquer (comme d’ailleurs le « l er » et le « 2® ») la 
quality de pharmacien de l’assimiie. De plus, ce dernier alinea ne comprend 
que le cas du mari diplome, gerant l’officine dont son Spouse est proprietaire. 
11 doit prdvoir le cas analogue se rapportant A l’dpouse dipl6m6e gerant l’offi- 
cine dont son mari est proprietaire. 

Enfin, on pourrait simplifier la redaction generate en fusionnant la derniere 
phrase du paragraphe avec la premiere, qu’elle complete et qu’elle explique. 

§ III. — Aucun pharmacien ne peut § Ill. — Aucun pharmacien ne peut 
tenir plus d’une officine, ni faire dans tenir plus d’une officine, ni faire dans 
son officine un commerce autre que son officine un commerce autre que 
celuides drogues, des medicaments, des celui des medicaments, des drogues, des 
produits hygieniques, des appareils et produits chimiques et hygieniques, des 
des objets se raltachant a l’art de guerir appareils et des objets se rattachant a 
ou a l’hygiene. 1’art de guerir ou a l’hygiene. 

Dans l’enonciation ci-dessus, il convient d’ajouter les produits chimiques, 
qui s’y trouvent iasuffisamment designs et qu’on. a de tous temps compris, 
A, juste titre, dans le commerce du pharmacien. Tels sont les produits destines 
A la photographie, etc... Ces produits, de vente libre d’autre part, doivent 
pouvoir etre deiivrAs dans l’officine du pharmacien dont le contrfile AdairA 
presente, mAme dans ce cas, une garantie pour l’acheleur. 

§ IV. — Le nom du pharmacien doit § IV. — Le nom du pharmacien doit 
etre inscrit sur son officine, sur ses 6ti- etre inscrit sur son officine et sur ses 
quettes et sur ses factures. factures. 

La question des etiquettes doit etre traitee a part, dans le paragraphe 
suivant, avec celle des etiquettes speciales pour medicaments dangereux, 
destines ou non 4 l’usage externe. 

§ V. — Le pharmacien doit indiquer, § V. — Tout medicament delivre doit 
par une etiquette spedale, les medica- etre pourvu d’une etiquette adherents 

ments destines a l’usage externe. portant le nom et l’adresse du phar¬ 

macien. Les medicaments dangereux, 
destines ou non A l’usage externe, 
seront en outre munis d une etiquette 
specials. Un reglement dadministra- 
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tion publique determine™ les condi¬ 
tions suivant lesqnelles sera remplie 
cette derniere obligation. 


II est utile, pour faciliter les recherches, le cas bcheant, de faire figurer 
1 ’adresse du pharmacien sur ses etiquettes. II imports aussi de specifier que 
l’etiquette indicatrice soil adhersnte a 1’enveloppe immediate du medicament, 
afin de prevenir l’abus qui consiste a remplacer cette etiquette par une fiche 
volante. 

Enfin, et surtout, le texte doit specifier, pour le pharmacien, Vobligation 
d’apposer une etiquette sur tout medicament deiivre. Rien de semblable ne 
decoule du texte propose par la Commission. 

L’etiquette speciale exigee par le legislateur pour les medicamenls destines 
a l’usage externe doit viser surtout ceux de ces medicaments qui sont dange- 
reux : or, tel n’est pas le cas pour tous les remfedes employes exterieurement 
(Lanoline, Vaseline, etc...). Par contre, il serait prudent d’attirer I’atlention 
du public sur certaines preparations qui, bien que destinbes a l’usage interne, 
exigent, dans leur emploi, les plus grandes precautions ( Teintures de Noix 
vomiqne, de Digitate , d'Aconit, etc.). 

La redaction du paragraphe V devrait tenir compte de ces differences en 
laissant 4 un reglement ultbrieur le soin de determiner les moyens de faire 
cette utile distinction. 


§ VI. — II est tenu d’avoir sa resi¬ 
dence habituelle dans la localite oil il 
exerce sa profession. 


§ VI. — Le pharmacien est tenu 
d’avoir sa residence dans la locality oil 
il exerce sa profession et dans un rayon 
n’excedant pas un kilometre. 


Le mot « residence » seul indique suffisamment le sens de l’obligation 
imposee; il serait utile d’introduire un minimum de distance entre l’habita- 
tion particulifere du pharmacien et son offlciue, afin de prevenir les abus 
possibles dans les grandes villes ou localitbs de grande dtendue. 


Article 5. 


§ I cr . — Toute Association ayant pour 
objet l’exploitation dune officine est in- 
terdite si elle n’est faite sous la forme 
dune Societe en nom collectif entre 
pharmaciens dipl6mds. En tous cas, 
l'officine ne peut etre gCr6e que par les 
associes diplomes. 

§ II. — Tout etablissement se livrant a 
la fabrication et 4 la vente en gros de 
compositions et preparations pharma- 
ceutiques devra etre exploits, soit par 
un pharmacien, soit par une Societe en 
nom collectif, dont l'un des membres au 
moins sera diplimiS, soit par une Societe 
en commandite simple, dont l’un des 
commandites sera diplfime, soit enfin 


§ Iv. — Conforme. 


§ II. — Tout etablissement se livrant 
a la fabrication et a la vente en gros de 
compositions et preparations pharma- 
ceutiques, devra fitre exploite, soit par 
un pharmacien, soit par une Societe en 
nom collectif, dont l’un des membres au 
moins sera diplfime, soit par une Societe 
en commandite simple, dont l’un des 
commandites sera diplftme, soit enfin 
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par une Society en commandite par ac- par une Socifite en commandite par ac¬ 
tions, dont 1'un des gerants sera diplOmd. tions dont l’un des gerants seradipldmd. 

Dans tous les cas, l’un des associds ou 
gerants diplomes sera ddsigne comme 
gerant responsable. 

L’intec&t de la sante publique exige que, dans les Socidtds qui se forment 
pour l’exploitation des etablissements se livrant a la fabrication des prepara¬ 
tions pharmaceutiques, il y ait un pharmacien gerant personnellement res¬ 
ponsable. 11 faut, de plus, qu’il soit dans une situation ind6pendante lui per- 
mettant de resister 5, ses associes au cas, par exemple, ou ceux-ci voudraient 
lui imposer l’obligation de n’employer que des produits de quality inferieure. 

Sous la reserve que ces conditions seront remplies dans chacun des modes, 
d’exploitation ci-dessus indiquds, les Ecoles de Pharmacie admettent la 
constitution de pareilles Societes. 

Le texte du paragraphe III soulfeve, en outre, une importaute question. 

Les preparations pharmaceutiques que le pharmacien detaillant achete aux 
fabricants en gros sont de deux sortes : 1° les preparations prises en vrac et 
destinies a fitre fractionudes et ddbitdes au public, soit en nature, soit en 
composition (extraits, pastilles, sparadraps, etc.); 2° Les preparations prises 
sous le cachet du fabricant en gros, et destinies a etre revendues telles 
quelles au public sous la garantie protectrice d’une marque de fabrique que 
nous supposerons reguliere et valable. 

Cette seconde caWgorie de medicaments merite d’attirer particuliferement 
l'attention du legislateur, car un pared mode de vente au public frappe de 
dech£ance ab ovo certaines obligations prevues par la loi elle-meme pour la 
garantie de la sante publique. 

Cette garantie comporte, en effet, deux contrbles : le premier est exerce par 
le pharmacien detaillant qui, responsable des medicaments qu'il delivre, doit 
en verifier la nature et la pureie; le second appartient au service des Ins¬ 
pections legates des oflieines et comporte de mime la verification de la nature 
et de la purete du medicament. 

Comment s’exerceront ces deux contrdles en presence du cachet d’origine 
protege par une marque valable? 

Sur qui retombera la responsabilite en cas d’accident? 

Objectera-t-on que la garantie de securite du public se trouve suffisam- 
ment sauvegardee par la surveillance du pharmacien gerant prevu dans la 
constitution des Societes enumerees au paragraphe qui nous occupe? Substi- 
tuer ce contr6Ie a celui du pharmacien detaillant ne saurait dans tous les cas 
supprimer la responsabilite personnelle de ce dernier. D’autre part, l’inspec- 
tion des officines reste toujours impossible au regard de la categorie de medi¬ 
caments dont il s’agit. 

Si le legislateur, negligeant ces raisons et pensant que pour les preparations 
vendues sous cachet aux pharmaciens, le contrdle pharmaceutique qu’exerce 
le diplfime atlache a l’etablissement producteur peut etre substitue a celui du 
pharmacien detaillant, il serait sage de specifier que, dans le cas particulier 
de fabrication et de vente en gros de preparations medicamenteuses vendues 
sous cachet, ces operations commerciales ne pourront appartenir qu’a des 
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pharmaciens ou a des Socidtes constitutes entre pharmaciens. On tviterail 
de la sorte l’ingtrance de tiers non-pharmaciens dans la preparation de ces 
mtdicaments, ingtrance d’autant plus 4 redouter que dans le cas de Societts 
ou les non-pharmaciens seraient en majority, l’indtpendance morale du 
diplOmt charge de la surveillance pourrait se trouver en opposition avec ses 
propres inter@ts. 

On ne comprend pas d’ailleurs que la preparation de ces medicaments des¬ 
tines adtre vendus tels quels au public futl’objet de garanties moindres que 
celles que la loi exige pour les preparations similaires extcuttes dans les 
officines. Or, le paragraphe I or du present article ne tolere le mode d’exploi- 
tation d’une officine par association que dans le cas oh tous les associes soot 
dipldmes. 

Cette precaution vis-4-vis du mode d’exploitation commerciale des medica¬ 
ments sous cachet serait, pour la sante publique et la responsabilite du 
detaillant, un minimum de garantie. Nous aurons a examiner a propos du 
dernier paragraphe de l’article qui nous occupe quelles obligations le fabri- 
cant aurait, en outre, a remplir pour rendre possible l’indispensable contrhle 
de l’lnspection. 

Pour satisfaire aux remarques qu’on vient de lire au sujet du mode d’ex- 
ploitatiou des medicaments sous cachet, les Ecoles de Pharmacie demandent 
le paragraphe additionnel suivant : 


§ III. — La fabrication et la vente en 
gros des substances simples destinees a 
la pharmacie sont libres ; les personnes 
qui s'y livrent ne sont pas soumises aux 
conditions ci-dessus enoncdes, sauf le 
cas oh elles livreraient sous cachet aux 
pharmaciens des substances preparees et 
divisdes pour la vente au detail. 


§ 111 (nouveau). — Lorsque les diver- 
ses Societes enumerees dans le prece¬ 
dent paragraphe exploiteront un eta- 
blissement se livrant A la fabrication 
et A la vente en gros de compositions 
pharmaceutiques ddlivrees sous cachet 
aux pharmaciens et prepares pour la 
vente au detail, elles ne devront com- 
prendre que des pharmaciens. 

§ IV. — La fabrication et la vente en 
gros des matieres premieres destinees a 
la pharmacie sont libres; les personnes 
qui s’y livrent ne sont pas soumises aux 
conditions ci-dessus AnoncAes : Elles ne 
pourront toutefois livrer sous cachet 
aux pharmaciens des substances prepa¬ 
rees etdivisAespour la vente au detail, 
sauf le cas ou elles rempliraient les 
conditions AdictAes au paragraphe HI 
du present article. 


Pour des raisons analogues A celles qui Ont Ate dAveloppAes plus haut, ce 
paragraphe est en contradiction absolue avec la loi qui oblige le pliarmacien 
a verifier par lui-mSme les produits qu’il emploie ou qu’il dAIivre, et l’inspec- 
teur des pharmacies a contrdler, d’autre part, la puretA de ces mAmes pro¬ 
duits. 11 ne s’agit pas, il est vrai, comme dans le paragraphe precedent, de 
compositions pharmaceutiques, mais le cas est le mAme, car un produit chi- 
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unique defini, non melange, peut constituer un medicament; ce produit peut 
m&me cumuler cette propridtd avec des usages extra-pharmaceutiques, ainsi 
qu’on le voit pour certaines matieres colorantes employees eu mddecine et en 
teinture et dont quelques-unes soot tres loxiques; enfm, de pareils produits 
peuvent Stre proteges valablement par une marque de fabriqUe reguliere. 

Que 1’industriel, possesseur de cette marque et couvert ou non par le con- 
trdle d’un pharmacien attache & §a fabrique, vende eu nombre, c’est-a-dire 
en gros, au pharmacien detaillant, de petits flacons scelles et munis de la 
marque contenant des quantity du produit telles que celles visees dans les 
ordonnances medicales pour un traitement de quelque dur6e, les contradic¬ 
tions signaldes plus haut se trouveront rdalisees. Que deviendra, en effet, le 
controle de verification impose au pharmacien detaillant? Comment agira 
l’inspecteur des pharmacies qui trouvera dans une officine un semblable me¬ 
dicament en flacon cachete et pourvu d’une marque de fabrique inviolable ? 
La loi devient inapplicable. 

Pour eviter cette contradiction, il importe de specifier que la vente des 
matieres premieres aux pharmaciens doit se faire sous une forme correspon- 
dant mieux a la definition du gros; dans tous les cas, sous une forme excluant 
le conditionnement destine au public, ecartant, par consequent, l’exercice 
illegal de la pharmacie et permettant l’examen du produit par le pharmacien 
detaillant, et son contrOle par le service des inspections legales. 

On ne saurait d’ailleurs objecter que le premier conlrOle pharmaceutique 
fait a la fabrique et prevu par le dernier membre de phrase du paragraphe 
serait suffisant. Comme nous l’avons dejci fait observer a propos des medica¬ 
ments composes vendus sous cachet, le pharmacien charge d’un pareil ser¬ 
vice n’aurait pas, par sa situation interessee vis-h-vis des puissantes maisons 
industrielles qui l’emploient, l’independance d’action necessaire pour agir 
toujours il toutes fins utiles et loyales. Ensuite, cette garantie, meme en la 
supposant rdelle, est impuissante a restreindre ou h supprimer et la respon- 
sabilite du pharmacien detaillant et l’obligation de contrdle de l’inspec- 
-teur. 

11 resterait entendu que dans le cas ou ces matiferes premieres constitue- 
raient a elles seules des medicaments susceptibles d’etre au meme titre que 
des preparations complexes vendues sous cachet et protegees par une marque 
de fabrique reguliere, l’exploitation commerciale en serait soumiseaux memes 
obligations que celles qui regissent la fabrication et la vente des preparations 
•pharmaceutiques complexes visees dans le paragraphe precedent. 

Enfin,et pour eviter toute ambiguite, on pourrait remplacer dans le texte de 
ce paragraphe les mots « substances simples » par « matieres premieres » qui 
speciflent mieux la nature des operations commerciales des maisons dont il 
s’agit. 

L’ancien paragraphe III modifie dans le sens qu’on vient d’indiquer devien- 
drait le paragraphe IV. 

§ IV. — Toutes les substances mSdica- 
menteuses visfies dans les deux para- 
graphes precedents et delivrees sous ca¬ 
chet aux pharmaciens, prepares et di- 
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visfies pour la vente au detail, porteront 
le nom, le domicile et la signature du 
fabricant, ainsi que le nom et la dose 
de la ou des substances qui entrent dans 
leur composition. 

Ce texte, qui est celui du Resume de la proposition de loi (Journ. off., An¬ 
nexe 1706, 12juin 1900), difffere legerementde celui qui est imprime a la page 
1266 dans l’exposd des motifs ; ce dernier porte la mention « Substances ac¬ 
tives qui entrent dans leur composition ». 

S’agit-il d’une erreur materielle et le ldgislateur a-t-il voulu que la formule 
integrate du medicament vendu sous cachet nefut pasinscrite sur l’etiquette? 
S’il n’en etait pas ainsi et si la composition du remede n’etaitpas entierement 
connue on ne concevrait pas que la prescription medicale enfdt possible. Pour 
un grand nombrede melanges mddicamenteux.il est impossible de determiner 
la part d’activite ou la part curative qui revient 4 chacun des composants.Les 
associations de medicaments jouent un r61e considerable dans leur mode 
d’action et le medecin doit demeurer seul juge de l’opportunite d’emploi de 
tel ou tel de ces melanges. Qui le renseignera des lors.sur la composition du 
remede propose? 

Se borner a mentionner sur l’etiquette le nom et la dose de la oudes subs- 
stances actives ne saurait suffire : ce serait donner une existence legale au 
remede secret, que les legislations de tous les pays ont toujours justement 
prohibe. 

Comment d’ailleurs definir des expressions telles que substances actives, 
substances medicinales, substances medicamenteuses, etc...? Tous les com- 
posants d’un remede peuvent avoir des proprietes au point de vue curatif 
sans qu'on puisse etablir un ordre d’importance. D6s lors, si nulle autorite 
ne peut decider des proprietes medicinales de tels ou tels composants d’une 
formule, quelle peine pourra frapper celui qui donnera sur son produit des 
indications insuffisantes ou inexactes? 

Une tolerance f&cheuse, il est vrai, a laissd se multiplier & l’exces nombre 
de ces remedes, qui n’obeissent plus aux garanties dont le ldgislateur avait 
eiitendu les couvrir. Sans discuter ici sur la question de savoir si cette forme 
du medicament rdpond a de veritables exigences de la medecine et s’il est 
vraimenl bon d’en consacrer legalemenl l’existence, on peut faire observer 
que les detenteurs de ces produits qui sont, pour beaucoup, Fobjet d’un com¬ 
merce d’exportation assez important, ne sauraient objecter des raisons d’in- 
teret ou de propriete vis-a-vis de la publication de la formule integral e. De 
tels medicaments valent surtout par la marque d'origine et le nom du fahvi- 
cant. II serait d’ailleurs dtrange que la France eflt, sous ce rapport, moins de 
garanties que la plupart des pays etrangers, ou les medicaments sous cachet 
ne sont admis que sous la condition de faire connaitre la formule complete 
et souvent m6me sous benefice d’analyse. 

Actuellement, l’admission en France des medicaments composes d’origine 
etrangere n’est autorisee, conform6ment a la loi de douane de 1892, qu’autant 
qu’ils se trouvent inscrits dans une Pharmacopee officielle et par conse¬ 
quent que leur formule complete est connue et qu’ils ne constituent pas des 
remedes secrets. C’est a ^application de cette loi que la pharmacie fran- 
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caise doit de ne s’6tre pas encore apercue trop sensiblement du ddveloppe- 
ment enorme qu’a pris depuis quelques anndes en Angleterre, en Allemagne, 
aux Etats-Unis et ailleurs l’industrie des specialitds pharmaceutiques. 

IN’est-il pas evident que si la formule exig6e par le paragraphe que nous 
discutons subissait une reduction, cette disposition qui equivaut au secret de 
la formule, ne tarderait pas a proflter aux strangers ? 

En effet, la loi de douane n’elant que l’application des lois francaises spe- 
ciales a la pharmacie, les strangers ne manqueraient pas de demander par 
reciprocity le m6me regime pour leurs nationaux et pourraient ainsi faire pe- 
netrer en France leurs produits en remplissant la formalite prescrite par le 
paragraphe en question. II en rdsulterait que, par une simple disposition 
d’ordre interieur, la seule mention des substances actives et de leurs doses 
sur l’etiquette aurait pour la pharmacie francaise un inconvenient plus grave 
que l’inscription integrate que nous demandons.Ce serait detruire la barriers 
qui nous protege et favoriser 1’introduction du remede secret Stranger. 

Ajoutons enfm que les medecins, directement interesses dans la question, 
demandent a etre renseignes par la formule integrate. On peut citera cesujet 
l’opinion de MM. Brouardel et Regnault dans leur rapport au Comite consul- 
tatif d’hygtene publique de France sur le Projet de loi sur l’Exercice de la 
Pharmacie depose par M. Lockroy en 1886 : « Si le pliarmacien fait revetir a 
quelques-uns de ces medicaments... une forme speciale, il devra s'astreindre 
a certaines obligations, telles que Finscription de son nom,l'enumeration et la 
dose de toutes les substances qui entrent dans la composition de son remede 
specialise. » 

En resume, si l’on veut que le medicament vendu sous cachet ne puisse 
Stre considere comme remfede secret, si l’on veut rendre possible son emploi 
legal en medecine, et enfin l’entourer des m6mes garanties de contrdle 
que tout autre medicament prepare dans les officines, il est indispensable 
que la composition en soit connue et exprimee en son entier sur l’etiquette 
par une formule comparable &. celles qui definissent les rentedes inscrits au 
Codex. 

Si le legislateur n’admettait pas cette mantere de voir, il pourrait exiger un 
autre genre de garantie vis-a-vis des medicaments vendus sous cachet : leur 
approbation par l’Academie de medecine ou la Commission du Codex avec 
dep6t de la formule exacte et precise du remede. 

Deji, en 1893, cette solution avait preoccupy le Parlement, et le texte adopte 
par la Chambre des deputes (juin 1893) etail le suivant : 

« Aucun medicament simple ou compose, de fabrication francaise ou etran- 
gere, ne pourra 6Ire livre au public sans que le nom, ou la formule exacte et 
precise, n’ait ete deposee ci l’Academie de medecine si elle ne se trouve 
inscrite au Codex. 

« Tout pharmacien francais pourra en prendre connaissance et livrer la 
substance ou executer la formule, sauf a respecter la marque de fabrique 
adoptee par l'auteur. » 

Ce texte etait d’ailleurs inspire de considerations emises en ce sens en 1881 
par le Conseil d’Etat (Rapport de M. Dobost) et en 1879 par l’Academie de 
medecine elle-mfime. C’est aussi a une id6e analogue que s’est rallie en 1898 
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le Congr&s pharmaceutique, qui a emis un vceu dans ce sens par 4.180 voix 
sur 5.310. 

Les Ecoles de Pharmacie se rallieraient a une solution prise dans ce sens, 
sans loutefois prejuger a 1’avance des conditions dans lesquelles le corps 
savant vis6 entendrait exercer un pareil contrdle. 

En tout cas, il nous parait absolument necessaire d’adopter l’une ou l’autre 
de ces deux solutions : ou formule integrate sur /etiquette ou approbation par 
une Commission competente, avec depot de la formule exacte et precise. 

Dans le premier cas, le paragraphe V serait ainsi rddige : 

§ V. (I™ proposition). — Toutes les 
substances medicamenteuses visdes dans 
les trois paragraphes precedents et deli- 
vrees sous cachets aux pharmaciens, 
preparies et divisfies pour la vente au 
detail, porteront le nom, le domicile et 
la signature du fabricant, ainsi que le 
nom et la dose de la ou des substances 
qui entrent dans leur composition. 

Dans le second cas, une nouvelle redaction ddterminerait les conditions 
suivant lesquelles 1’approbation du remede pourrait etre laite par la Commis¬ 
sion competente, par exemple dans les formes ci-apres : 

§ V. (2° proposition). — Toutes les 
substances medicamenteuses visies dans 
les trois paragraphes precedents et ddli- 
vrdes sous cachet aux pharmaciens, prd- 
parees et divisees pour la vente au detail, 
porteront le nom, le domicile et la signa¬ 
ture du fabricant. La formule exacte et 
precise de ces remddes devra fitre dd- 
posee et soumise A l’approbation de 
l'Acaddmie de medecine ou de la Com¬ 
mission du Codex ; un reglement d’ad- 
ministration publique determiners les 
conditions de ce ddpdt. 


Article 6. 


§ I cr . — Nul autre, que les pharma- § Jer. _ Coxkorme. 

ciens, ne peut tenir en ddp6t, vendre ou 
distribuer au detail, pour l’usage de la 
medecine humaine et vdterinaire, aucune 
substance ou preparation possedant ou 
a laquelle sont attribuees des proprietes 
medicinales ou curatives, sauf les excep¬ 
tions inscrites aux articles 9 et 12. 

Nous proposons d’ajouter a ce paragraphe unique de Particle 6 un 2 e para¬ 
graphe adopts par la Commission de la Chambre en 1896, et ayant pour 
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objet de rendre compatible avec la responsabilitt professionnelle du pbarma- 
■cien el l’obligalion legale du contrtle par les inspecteurs, l’emploi et la vente 
d’une categorie tres nombreuse de produits pharmaceutiques couverts par 
des denominations simples recues comme marques de fabrique. 

Pour le plus grand nombre, ces produits appartiennent 4 la Chimie orga- 
nique el sont des produits definis possedant ou auxquels sont attributes des 
proprittts curatives. Quelques-uns mtme sont des mtdicaments composts. 
Ces remedes sont annoncts et mis en vente, parfois mtme au detriment de 
leurs inventeurs, sous des denominations speciflques qui sont, lanttt le nom 
scientifique reel de la substance, tantot une appellation commercialerappe- 
lant ou non les proprittts du medicament. Ces appellations commerciales 
qu’on peut choisir courtes et euphoniques sont d’ailleurs les plus frtquentes, 
surtout lorsque la denomination scientifique est, par sa complication, inappli¬ 
cable dans la pratique courante dela medecine. 

L’usage qui s’est introduit peu a peu d’accepter a l’enregislrement des 
marques de fabrique de pareilles denominations, qui ne reprtsentent pas, 
comme le veut la loi de 1857, un certifwat d’origine du produit, prtsente, 
dans le cas particulier des substances mtdicamenteuses, les inconvenients 
•les plus graves. 

11 permet d’abord de tourner la loi de 1844 sur les Brevets d’invention. Les 
mtdicaments ne sont pas brevetables, dit la loi. L’usage ci-dessus signa„e 
permet de Ieur conftrer un brevet plus ttroit et d’une durte illimitte. 

Plus ttroit, car, a 1’encontre du Brevet d’invention, la Marque de fabrique 
n’implique nullement la divulgation du produit qu’elle couvre et de plus n’im- 
pose pas a son possesseur l’obligation de vendre ce produit h tout venant. Le 
pharmacien peut done ttre emptche dans son approvisionnement par Je refus 
d’un vendeur priviltgit qui trouvera plus avantageux de limiter a quelques 
officines la vente de son produit. Si le medecin, sur la foi de l'annonce, pres- 
crit ce remede, son ordonnance ne pourra ttre exteutte dans toutes les offi¬ 
cines comme le veut la loi (Art. 11, § I). 

Le brevet, d’aulre part, est d’une durte illimitte puisque les marques de 
fabriques peuvent ttre indtfiniment renouveltes. Moins large que la loi de 
1844, la loi de 1857 emptche done une invention utile de faire retour a la 
socittt,comme il arrive pour les produits brevetes apres qu’un privilege d’une 
durte convenable a indemnist l’inventeur. 

Supposons cependant le pharmacien en possession du produit priviltgit 
qu'il aura a dtlivrer soiten nature, soit en composition. II devra tout d’abord 
s’assurer que ce produit est pourvu des caracttres specifits au Codex. Au 
besoin il devra le purifier. Que devient cette obligation devant la marque de 
fabrique ? Purifier un produit, e’est le modifier ; le proprietaire de la marque 
reniera cette modification et pourra poursuivre. Si le pharmacien conserve 
sous la marque d'origine le mtdicament non conforme aux indications du 
Codex, l’inspecteur des pharmaciens pourra a son tour 1’incriminer, surtout 
dans le cas ou le fabricant, non-pharmacien, tchappe, pour la fabrication des 
produits chimiques, aux lois pharmaceutiques. 

Dans les deux cas, le pharmacien serait condamnt, payantainsi les erreurs 
ou les tconomies des possesseurs de marques de fabrique. 

D’autres difficultts surgiront si le pharmacien emploie, au lieu et place du 
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produit depose, un produit chimique idenlique mais d’une autre origine. II 
s’exposera a des proces sans nombre sous les pretextes les plus varies : con- 
trefacon, concurrence deioyale, tromperie sur la nature de la marchandise 
vendue, etc. Fort des arguments que lui fournit la legislation speciale a la 
pharmacie, le pharmacien pourra resister; le voudra-t-il? L’interet est con¬ 
siderable pour le possesseur de la marque, mais faible pour chaque pharma¬ 
cien en particuljer. Une marque sans valeur pourra etre victorieusement 
defendue faute d’un opposant suffisamment interesse a la resistance, et il y 
aura ensuite chose jug4e pour des cas analogues. 

Une autre difficult^ se presente 4 propos de l’etiquette exig£e par la loi sur 
tout medicament delivre. Si le pharmacien emploie sur sa propre etiquette le 
mot depose, il fournit une arme aux poursuites par le detenteur de la marque; 
s’il inscrit a la place un synonyme, le malade ou mfime le medecin peuvent 
croire a une erreur ou 4 une tromperie. 

Enfin ces marques de fabrique ne sont pas sans apporter de graves diffi- 
cultes 4 la redaction du Codex, cette regie 4 laquelle sont soumis, dans l’in- 
tdret de la sante publique, medecins et pharmaciens. Ce recueil devra en effet 
mentionner les noms de medicaments qui font l’objet d’une marque de 
fabrique afin de premunir les pharmaciens conlre des revendications plus ou 
moins justifiees. La Commission du Codex ne pouvant s’instituer juge de la 
validite de toutes les marqdes, il en resultera que dans les cas, assurement 
fort nombreux, de marques non valables, la publication du Recueil officiel 
contribuera puissamment 4 affermir une propriete purement Active. 

Tout concourt, on le voit, 4 instituer subrepticement, mais efAcacement, 
cette propriete particuliere qui rend 4 la fois si bizarres et si dangereuses les 
conditions dans lesquelles doit s’exercer la pharmacie. 

Est-ce 4 dire que le probleme pose par l’emploi des denominations-marques 
est insoluble ? Nous ne le pensons pas. 

Une premiere amelioration pourrait etre apportde au regime actuel par 
l’introduction dans la nouvelle loi d’un paragraphe special, edictantqu’4 partir 
de la promulgation de la loi une denomination pure et simple ne pourra 
servir, en France, de marque de fabrique pour les matures medicamenteuses. 

On ferait ainsi, pour les marques de fabrique, une exception analogue 4 
celle que la loi de 1844 a etablie pour les Brevets d’invention au regard de ces 
memes matieres medicamenteuses. Ce serait d'ailleurs retablir entre les deux 
lois un accord 4 defaut duquel l’une d’elles permet de tourner l’autre. 

Une pareille restriction ne porterait en r£alit£ aucune atteinte aux facility 
donnees aux fabricants qui veulent s’attribuer des marques de fabrique sin- 
cferes, c’est-4-dire dont le but veritable est d’affirmer Vorigine du produit 
marque. Il sufArait de preciser, dans le cas Ires partieulier de la pharmacie , 
la forme de la marque qu’ils peuvent adopter, aAn d’eippScher cette marque 
d’etre autre chose que ce quelle doit etre : un certilkat d’origine. 

On ne saurait d’ailleurs objecter que 1’adoption des restrictions proposees 
irait 4 l’encontre des legislations r4centes adoptees par les pays etrangers et 
presenterait des inconvenients en raison du caractere international accorde 
dans une certaine mesure aux marques de fabrique. 

Remarquons d’abord que la loi allemande du 24 mai 1894, pour la protec¬ 
tion des marques de fabrique en Allemagne, refuse d’accepter comme marque 
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de fabrique toute denomination simple, qui tdapres les usages commerciaux 
sert a designer un produit sans en indiquer lorigine. De plus, la mesure est 
gdnSrale et s'fitend a toutes les marchandises sans exception. Nos demandes 
sont. moins etendues puisque nous ne les formulons qu’en vue d’une profes¬ 
sion exceptionnelle a l’exercice de laquelle elle est indispensable. 

Une rdcenle decision ( Chemiker Zeitung — 20 fdvrier 1901, p. 157), prise 
en Aulriche-Hongrie, sur ce mSme sujet, n’est pas moins probante : il s’agit 
d’une sentence de la Cour de Droit administratif autrichienne, en date du 
3 avril 1900. 

Un Francais avait demande A la Chambre de commerce et d’industrie de la 
Basse-Autriche l’enregistrement d’une marque ddja enregistree en France. 
La demande fut repoussde pour la raison que la marque en question n’dtait 
pas valable en Autriche. Le Ministfere du commerce avait d’ailleurs confirme 
ce refus. 

La decision fut attaqude par l’intdressd comme dtant en contradiction avec 
le § 32 de la loi des marques de fabrique du 6 janvier 1890 et avec les con¬ 
ditions de la convention commerciale entre l’Autriche-Hongrie et la France. 

La Cour de Droit administratif n’a pas accepte lamanifere de voir du deman- 
deur. Les Francais ne sont pas admis a revendiquer en Autriclie-Hongrie 
les mSmes marques que dans leur pays d’origine, mais seulement les marques 
auxquelles ont droit les Autrichiens et les Hongrois eux-memes. 

II faut remarquer en outre que le Patent amt allemand a toujours adoptd le 
mdme point de vue. 

Aucune loi internationale ne peut done empdeher les Francais de rdgler 
chezeuxla ddlivrance des marques de fabrique; les autres peuples agissent 
ainsi et ne songent nullement k nous demander ce qu’ils ne veulent pas 
donner eux-mdmes. 

Pour les raisons qui viennent d’etre ddveloppdes, les Ecoles de Pharmacie 
proposent d’aj outer a Particle 6 le paragraphe additionnel suivant ; 

§ II (nouveau). — Aucune denomina¬ 
tion scientifique ou commerciale don- 
nee k un medicament simple ou com¬ 
pose ne peut constituer k elle seule une 
marque de fabrique ni devenir une pro- 
priete privative au profit de son au¬ 
teur. Un reglement ultdrieur fixera les 
formes dans lesquelles les medicaments 
pourront etre admis au role d’enregis- 
trement des marques de fabrique. 


Article 7. 


prds le ddeds d’un pharmacien, sa 
veuve ou ses hdritiers peuvent, pendant 
un temps qui ne doit pas exedder une 
annde a partir du jour du deeds, main- 
tenir son officine ouverte en la faisant 


§ I cr . — Aprds le deeds d’un pharma¬ 
cien, ses heritiers peuvent, pendant un 
temps qui ne doit pas exedder une annde 
a partir du jour du deeds, maintenir son 
officine ouverte en la faisant gdrer, soit 
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gdrer, soil par un pharmacien, soit par 
un Aliive en pharmacie autorise dans les 
conditions determindes a l'article 3. Ce 
delai sera porte a deux ans, lorsque le 
pharmacien decide laissera un fils etu- 
diant en pharmacie et pourvu au moins 
de huit inscriptions de scolaritt:. 


par un pharmacien, soit par un dleve en 
pharmacie, autorise dans les conditions 
ddterminees a l'article 3. Ce delai sera 
ports a deux ans, lorsque le pharmacien 
ddc6d£ laissera un fils dtudiant en phar¬ 
macie et pourvu au moins de huit ins¬ 
criptions de scolaritd. 


On peut simplifier cette redaction et la rendre applicable au cas de l’dpoux 
survivant non diplOmd ou des enfants d’une femme pharmacien; il suffit de 
supprimer les mots « sa veuve », comme il est indiquS dans la redaction 
ci-dessus propos£e. 


Un deuxieme paragraphe devrait Stre ajoute pour pr£voir le cas de maladie 
longue, mais curable, d’un pharmacien. 11 serait notablement inadmissible 
qu’un pharmacien atteint de folie put continuer A g6rer son officine. 

Ce paragraphe serait ainsi redige : 

§ II (nouveau). — Dans le cas dument 
constate de maladie mettant le phar¬ 
macien dans limpossibilite de gdrer 
son officine, il sera pourvu A la gerance 
dans les conditions indiquees dans le 
paragraphe prdcddent. 


Article 8. 


§ I 8r . — Toute convention d’aprAs la- 
quelle un mAdecin, etc. 

§ II. — Tout pharmacien qui aura sol- 
licitd un mAdecin de prescrire un pro- 
duit sous la promesse d’une remise d’ar- 
gent, sera passible des peines portAes a 
l’article 16. 


§ I er . — Conforme. 

§ II. —Tout pharmacien qui aura sol- 
licitd un medecin de prescrire un pro- 
duit sous la promesse d’un profit ou be- 
ndfice quelconque, sera passible des 
peines portAes a l’article 16. 


Il conviendrait de donner un sens plus large h l’idde de promesse de profit, 
par exemple sous la forme proposee au § II ci-dessus. Le profit offert peut en 
effet se presenter sous une forme autre que celle de la remise d’une somme 
d'argent, sans cesser d’dtre aussi condamnable. 


Article 9. 


§ I 81- . — L’exercice simultane, etc. § I er . — Conforme. 

§ 11. — Toutefois, le mddecin Atabli § II. — Coxforme. 

dans une commune ou il n’y a pas de 
pharmacien, etc. 

Les facility de communication qui exislent aujourd’hui entre les com¬ 
munes de tout le territoire francais font que la distance de 6 kilometres doit 
etre consider^ comme un minimum absolu. 
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§ III. — Les mAdecins bAnAficiant de § III, — Conforms. 

cette exception ne peuvent avoir d’offi- 
cine ouverte; ils sont soumis A toutes 
les obligations resultant pour les phar¬ 
maciens des lois et reglement en vigueur, 
a l'exception de la patente. 

II n'est peut-etre pas inutile de rappeler ici que la Commission de la 
Chambre a, dans la prAsente proposition de loi, supprime avec raison le para- 
graphe suivant, votA par le Senat: 

Pour satisfaire aux cas d’urgence, les 
medecins, intme alors qu’une ou plu- 
sieurs pharmacies existent dans la com¬ 
mune qu'ils habitent, sont autorisAs a 
administrer, soit chez eux, soit chez 
leurs malades, certains remAdes dont la 
liste sera dressAeparun reglement d’ad- 
ministration publique. 

Ce paragraphe peut en effet prater a de graves abus. Beaucoup de mAde- 
cins n’hAsiteraient pas a fournir d’autres medicaments que ceux portAs sur la 
liste prevue : le contrOle en serait d’ailleurs impossible puisque le mAdecin 
reste seul juge du cas qui se presente. 

Est-ce 4 dire que le mAdeein serait prive du droit d’administrer directe- 
ment a ses malades, dans des cas exceptionnels, quelques medicaments vrai- 
ment urgents (vomitif, injection de morphine, d’ergotine, etc...)? 

Nullement. II suffit de s’en rapporter a un etat de choses courant et contre 
lequel aucun pharmacien ne songe a s’insurger. Ce rdle pour le medecin de 
se substituer au pharmacien, dans les circonstances graves, correspond en 
tous points a l’initiative permise que prend le pharmacien lorsqu’il regoit un 
blessd et lui fait un pansement provisoire. 

C’est par humanite qu’agissent mAdecins et pharmaciens lorsqu’ils sortent 
ainsi pour un instant de leurs attributions respectives : il n’est pas nAcessaire 
que, dans l’un ou l’autre cas, la loi consacre cet usage. 

Si cependant le legislateur, croyant devoir nAgliger ces raisons, maintenait 
le paragraphe, contre le dAsir lAgitime des pharmaciens, il agirait sagement 
en specifiant que la delivrance devra etro directe et gratuite. 

De cette facon, l’inWrAt de la sant6 publique qu’invoquent les mAdecins 
serait sauvegardA et les abus que nous redoutons ne se produiraient pas. 

§ IV. — Les v6terinaires diplfimgs, etc. § IV. — Conforme. 


Article 10. 


La redaction de l’article 10 se trouverait simplifide et gagnerait en clarte en 
inscrivant en tAte le paragraphe suivant : 

§ I er . — La vente, la livraison et l’an- 
nonce de tout remede secret est inter- 
dite. 
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§ I er . — Les pharmaciens ne peuvent 
deiivrer au public, sans I’ordonnance 
d'un mfidecin, d’une sage-femme, chi- 
rurgien-dentiste ou veterinaire diplfimfis: 
1° — les substances simples toxiques; 
2° — les medicaments composes, douds 
de propridtes vdneneuses, qui sont nomi- 
nalement ddsignds dans le ddcret du 
8 juillet 1850, ou qni le seront dans 
le reglement d'administration publique 
prdvu A Particle 25 de la presente loi ou 
dans les decrets ulterieurs; 3° — les 
medicaments simples et composes dont 
one liste speciale sera dressde par la 
Commission du Codex. 


§ II. — Les pharmaciens ne peuvent 
deiivrer au public, sans l’ordonnance 
duu medecin, d’une sage-femme, chi- 
rurgien-dentiste ou vdterinaire dipld- 

1° — Les matieres toxiques designees 
sur une liste dressde et tenue a jour 
par la Commission permanente du Codex 
ainsi que les medicaments contenant 
ces matieres; 

2° — Les medicaments simplement 
dangereux dont une liste speciale sera 
dressAe par la Commission du Codex. 


II est inutile de designer sous deux rubriques differentes les substances 
toxiques dont la delivrance n’est possible que sur ordonnance reguliere. La 
liste de ces substances sera dressde et tenue a jour par la Commission du 
Codex. Faire une liste des medicaments composes renfermant les substances 
toxiques serait d’ailleurs impossible puisque les formules peuvent varier 4 
1’inPini. 


§ II. — Toutefois, les pharmaciens 
neuvent, sans ddrogeraux lois sur l'exer- 
cice de la mddecine, librement deiivrer, 
sur lademande de l'acheteur, les autres 
substances constituant des medicaments 
simples ou composes. 

§ III. — Si le medicament compose 
ainsi ddlivrd, est inscrit dans le Codex, 
le pharinacien devra porter sur l’eti- 
quette Pune des designations qui y sont 
mentionnees. S’il n’y est pas inscrit, il 
devra porter sur l’etiquette, indepen- 
damment de toute denomination cora- 
merciale, s’il en existe, le nom et la 
dose de la ou des substances actives 
qui en forment la base. 


§ III. — Coxporme a l’ancien § II. 


§ IV. — Si le medicament compose 
ainsi livre est inscrit dans le Codex, le 
pharmacien devra porter sur l’etiquette 
Pune des designations qui y sont men¬ 
tionnees ; s’il n’y est pas inscrit, il devra 
porter sur 1’etiquette, independamment 
de toute denomination commerciale, s’il 
en existe, le nom et la dose de la ou 
des substances qui entrant dans sa 
composition. 


La redaction de ce paragraphe gagnerait a dtre modifiee quant a la forme. 
Examinant seulement la question de fond, les Ecoles de Pliarmacie pensent 
que, pour les raisons deja ddveloppdes a propos du quatrieme paragraphe de 
Particle a, la formule integrate doit dtre inscrite sur Petiquette. 


§ IV. — Les substances simples de- 
vront porter sur Petiquette, en outre du 
nom scientifique et de Pune des deno¬ 
minations mentionndes au Codex, la 
designation necessaire arretde par l’Aca- 
ddmie de mddecine en vertu du qua- 


§ V. — Les medicaments simples de- 
vront porter sur Petiquette, en outre du 
nom scientifique ou de l’une des deno¬ 
minations inscrites au Codex, la deno¬ 
mination ndcessaire arretde par l’Acadd- 
mie de medecine, en vertu du quatrieme 
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trifeme paragraphe de Particle 14, s’il en paragraphe de Particle 14, s’il en existe 
existe une. une. 

II est preferable de substituer le mot « medicaments » au mot «. sub¬ 
stances ». 

Le texte suivant pour le § V tiendrait lieu de l’ancien § IV. 

II conviendraitd’ajouter que dans le cas ou le § II de Particle 6 serait adopte, 
on devrait supprimer, dans le paragraphe ci-dessus, ce qui a trait a la desi¬ 
gnation necessaire de 1’Academie de mfedecine, cette designation devenant 
des lors inutile. 

§ V. — Sont interdites la vente, la § VI. — Les medicaments simples ou 
livraison et l’annonce, soit des mfedica- composes, qui ne porteraient pas sur la¬ 
ments composes, soit des substances tiquette les indications ci-dessus, seront 

simples qui ne porteraient pas sur Pfeti- considerfes comme remedes secrets, 
quette les indications ci-dessus. 

Le § I* p proposfe en tfete de Particle permet de remplacer l’ancien § V par le 
§ VI ci-dessus, qui offre ainsi l’avantage de prfeciser ce qu’il faut entendre par 
remfede secret. 

Article 11. 

§ I er . — L’ordonnance d’un mfedecin, § I er . — Conforms. 

d’une sage-femme, d’un chirurgien-den- 
tiste, ou d’un vfetferinaire, devra etre 
rfedigfee de facon a pouvoir etre exfecutfee 
dans toutes les pharmacies. 

§ II. — Si le pharmacien croit devoir § II. — Conforms. 

■conserver l’ordonnance medicale, il devra 
en dfelivrer une copie certififee conforms. 

Sans s’felever contre les tres legitimes raisons qui ont prfesidd 4 la rfedac- 
tion du § II, les Ecoles de Pharmacie font observer que la forme facultative 
qui lui est donnfee pourra fetre une source de conflits et de contestations 
entre le pharmacien et le client. Dans le plus grand nombre des localitfes et 
surtout dans les grandes villes, le malade est habitufe a considdrer l’ordon- 
nance comme sa proprifete, et n’admeltra pas facilement que, meme pour 
couvrir sa responsabilitfe, le pharmacien l’oblige 4 s’en dessaisir. 

Peut-fetre pourrait-on trancher la difficulty par la reconnaissance legale du 
livre-copie d’ordonnances, en decidant que cette copie fera foi en cas de con¬ 
testation. 

Quoi qu’il en soit, les Ecoles de Pharmacie penserit qu’il serait utile 
d'fetendre dfesormais le r61e dulivre d’enregistrement des ventes de substances 
vfeneneuses et d’exiger la copie integrale des formules de toute ordonnance 
executee dans Pofficine. 

Une pareille mesure ne ferait d’ailleurs que donner force de loi 4 un etat 
de choses existant dans presque toutes les pharmacies et n’imposerait aucune 
charge nouvelle au pharmacien; elle aurait l’avantage, en cas d’accident, de 


Bull. Sc. 


m. (Mars 1901). 


IV. - 
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permeltre de reconstituer la teneur d’une ordonnance dont le texte original 
viendrait 4 faire dAfaut. 

Une pareille addition comporterait la modification suivante do § III. 

§111. — TouteordonnancemAdicaleexA- § III. — Toute ordonnance medicale 

cutee dans une pharmacie ne sera rendue exAcutAe daus une pharmacie sera co- 
qu’apres l’apposition du timbre au nom piAe sur un registre special et ne sera 
du pharmacien. . rendue qu’aprAs l’apposition du timbre 

au nom du pharmacien. On rAglement 
d’administration publique determiners 
les conditions d’emploi de ce registre. 

§ IV. — En outre, il sera dressS dans § IV. — Conforms. 

le Codex une liste de medicaments dont (En ajoutant « dangereux » au mot 
chaque dAlivrance ne pourra Atre faite « mAdicaments ».) 
que sur une ordonnance nouvelle. 

Article 12.' 

§. jer. _ Toute personne pourvue du § I» r . — Toute personne pourvue du 
certificat d’herboriste pourra vendre certificat d’herboriste ne pourra vendre, 

librement les plantes medicinales frai- parmi les substances mAdicamenteuses, 

ches ou sAches qui seront inscrites sur que les plantes fratches ou seches qui 

une liste spAciale insArAe au Codex. seront inscrites sur une liste spAciale 

inseree au Codex. Les herboristes se¬ 
ront soumis A la iormalite du depfit du 
dipldme dans les conditions d etudes 
prevues A l'article 2. 

§ II. — 11 n’existera plus a l’avenir § II. — II ne sera plus dAlivrA a l’ave- 
qu’un seul certificat d’herboriste. nir qu’un seul certificat d’herboriste. Un 

rAglement d’administration publique 
fixera les conditions d'Atudes primaires 
prealables en vue de l’obtention du 
certificat. 

II est nAcessaire d’ajouter qu’il conviendra de preciser sous quelles con¬ 
ditions minima d’Atudes primaires les candidats seront admis A se presenter. 
II ne serait pas admissible en effet qu’on s’en tint aux conditions rudimen- 
taires permises pour l’admission A l’inscription en vue du diplfime actuel de 
2“ classe. Une instruction elAmentaire moyenne est nAcessaire. 


Article 13. 

§ I cr . — Les hfipitaux, hospices, bureaux § I er . — Les hfipitaux, hospices, bureaux 
d’assistance et tous autres Atablissements d’assistance et tous autres etablissements 
publics ou d’utilitA publique ayant pour publics ou d’utilitA publique ayant pour 
objet la distribution de secours aux objet la distribution de secours aux ma- 
malades, les socitHAs de secours mutuels, lades, les sociAtes de secours mutuels, 
les communautAs, les Atablissements peuvent efre propriAtaires d’une phar- 
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commerciaux et industrials, peuvent dtre made, a la condition de la faire gdrer par 
propridtaires d’une pharmacie a la condi- un pharmacien sous la surveillance et la 
tion de la faire gdrer par un pharmacien responsabilitd duquel se fera la distri- 

au profit exclusif du personnel qu’ils bution des medicaments au seul per- 

secourent et qu’ils emploient. sonnel qu’ils secourent ou qu’ils em- 

ploient. 

Cet article donne aux communautds et aux dtablissements industriels le 
droit d’dtre propridtaires d’une pharmacie dans les mdmes conditions que les 
hdpitaux, les dtablissements d’utilitd publique et les socidtds de secours 
mutuels pour lesquelles cetle autorisation a did accordde par la loi de 1898. 

Une pareille mesure, si elle etait adoptde, ldserait profonddment les inldrdts 
des pharmaciens, qui ne sent venus dans certaines communes rurales possd- 
daht des dtablissements commerciaux ou communautes, que dans l’espoir 
d’avoir leur clientele, et aurait pour eEfet d’eloigner de ces communes les 
pharmaciens, au detriment des habitants de ces localitds. 

De plus, et afin d’dviter les abus et la vente de medicaments au public, il 
importe de bien specifier que les remddes ne peuvent dtre ddlivrds qu’au seul 
personnel secouru par l’dtablissement ou la socidtd. 

§ II. — Toutefois, dans les cas d’ur- § II. — Conforms. 

gence, ils peuvent delivrer des mddica- S auf la restriction ci-dessous. 
ments a un blessd ou a un malade Stran¬ 
ger a l’dtablissement, mais seulement A 
titre gratuit. 

Les Ecoles de Pharmacie consentent & se rallier a ce texte tout en faisant 
observer que l’introductioh de ce paragraphe ne rdpond 4 aucune ndcessite. 
II s’agit, en effet, d’actes d’humanitd qu’aucun tribunal ne saurait condamner. 
Par contre, leur consdcration par la loi peut entralner a des abus. 

§ III. — En ontre, les dtablissements § III. — Conforme. 

publics ou d’utilitd publique d’assistance 
peuvent distribuer gratuitement desmd- 
dicaments aux malades pauvres, sous la , 

surveillance et la responsabilitd du phar¬ 
macien qui devra dtre attache A chacun 
des dtablissements oil aura lieu cette 
distribution. 

§ IV. — Tout pharmacien sera tenu de § IV. — Conforms, sauf la fin: odestinds 
fournir aux dtablissements d’assistance aux indigents mais aux conditions et 
ayant le caractdre d’dtablissements pu- prix qui seront arrdtds pour chaque 

blics et a ceux fondds par l’Etat, les ddpartement par un reglement d’admi- 

ddpartements ou les communes, les nistration publique dtabli d’aprds le 
remddes destinds aux indigents dans les rapport d’une Commission composde de 
conditions et aux prix qui seront arrdtds pharmaciens et de membres de l’admi- 
pour chaque departement, par un rdgle- nistration. 
meat d'administration publique. 

Ce paragraphe, qui impose au pharmacien l’obligation de fournir des 
medicaments, ne saurait dtre accepts que si les conditions de la fourniture 
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sont regiees par une commission comprenant un certain nombre de leurs 
repr^sentants. 

EnQn, pour faire cesser toute interpretation Equivoque sur 1’incompatibilite 
des fonctions de fournisseur de medicaments aux etablissements d’assistance 
publique avec celles de conseiller d’arrondissement oui conseiller general, 
incompatibilite edictee par la loi du 10 aoftt 1871, il conviendraitd’etendre aux 
pharmaciens les dispositions de l’article de la loi du 15 juillet 1893, destinee 
a regler une situation analogue pour les m6decins de 1’Assistance publique. 
Un paragraphe additionnel devrait etre redige dans ce sens. 

§ V. — Les h6pitaux et hospices qui § V. — Conforms. 

vendent actuellement des retnAdes au 
dehors pourront continuer cette vente 
pendant un delai de cinq ans. A dater de 
la promulgation de la presente loi, a con¬ 
dition de faire gerer leur pharmacie par 
un pharmacien dipldme. 


Article 14. 

§ I» r . — II est publid tous les dix § I Br . — Conforms. 

ans, etc. 

§ II. — Le Codex est redige en langue § II. — Conforme. 

francaise. 

§ III. — II devra indiquer les noms A supprimer. 

scientifiques de tous les medicaments et 
de toutes les autres designations appar- 
tenant ou non au domaine public. 

Ce paragraphe ne saurait Sire maintenu. On peut faire remarquer tout 
d’abord qu’il n’appartient pas au legislateur de determiner la teneur scienti- 
flque du Codex. C’est la l’oeuvre d’une commission competente nommee par 
le Ministre de l’instruction publique, et elle seule doit avoir toute autorite 
comme aussi toute latitude sur les limites a conserver dans ce travail. 

L’article qui nous occupe doit seulement determiner la nature des listes de 
substances a arreter pour rdpondre A certaines exigences de la securite et de 
la sante publiques. 

Le Codex doit etre un recueil scietitifique permettant au mddecin et au 
pharmacien de parler le rndme Iangage pour la plus grande uniformite des 
preparations; tenter d’y faire entrer tous les medicaments serait une tdche 
impossible et d’ailleurs sans interet. Point ne serait besoin pour cela de la 
haute autorite scientifique de la Commission du Codex, il suffirait simplement 
d’un travail bibliographique tenu a jour. On peut afflrmer qu’un pareil com¬ 
pendium ne serait utile ni aux medecins ni aux pharmaciens, et l’on ne sau¬ 
rait admettre que la Pharmacopee francaise devint un simple catalogue ser¬ 
vant d'annonce et mSme de reclame a mainte preparation sans valeur. 

En consequence, les Ecoles de Pharmacie demandent la suppression pure 
et simple du § III. 
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§ IV. — Sur la dem&nde de la Com¬ 
mission du Codex, 1’AcadAmie de mAde- 
cine aura toujours le droit de creer une 
denomination constituant une designa¬ 
tion nAcessaire ne pouvant faire l’objet 
d'aucun droit privatif. 

§ V. — En aucun cas, les Anonciations 
du Codex ne pourront Atre opposAes aux 
reven dications des ayants droit. 

Ces deux paragraphes sonl connexes et ont trait aux medicaments qui sont 
couverts par une marque de fabrique formAed’une denominalion simple. Pour 
cette raison de connexitA, il serait bon de les reunir en un seul et mAme 
paragraphe, car il ne s’agit ici Avidemment que des seules Anonciations du 
Codex qui ont trait a cette catAgorie de mAdicaments. MalgrA cela, on ne peut 
s’empAcher de remarquer que la rAdaction de cette derniere phrase est peu 
claire. 


Quoi qu’il en soit, il resterait entendu que les deux paragraphes qui prAce- 
dent devraient disparaitre tout a fait dans le cas ou le § II de Particle 6 sur les 
marques de fabrique serait adoptA. 

Entin, et comme il est question ici de la Commission du Codex dont le 
§ VII du mAme article dAtermine la crAation, il serait plus logique de placer ce 
§ VII immAdiatement avant ceux dont il vient d’etre question. Ce paragraphe, 
qui deviendrait le § III, prAciserait en outre que la nomination de cette Com¬ 
mission sera faite par le Ministre de l’lnstruction publique. 


§ VI. — Le Codex renferme : 

1° — La liste de tous les mAdicaments 
avec leur formule et leurs modes de 
preparation, lesquels doivent Atre rigou- 
reusement suivis par les pharmaciens 
afin d’assurer 1’uniformitA des produits 
dans toutes les officines ; 

2° — La liste des substances simples 


§ III. — Une commission permanente, 
nominee par le Ministre de l'lnstruction 
publique, est chargAe de la rAdaction du 
Codex et des fascicules complAmen- 
taires. 

§ IV. — Sur la demande de la Commis¬ 
sion du Codex, 1’AcadAmie de mAdecine 
aura toujours le droit de creer pour un 
mAdicament une dAnomination consti¬ 
tuant une dAsignation nAcessaire ne 
pouvant faire l’objet d’aucun droit 
privatif. 

En aucun cas, la loi ne doit porter 
atteinte aux droits acquis. 

§ V. — La Commission du Codex Ata- 
blira : 1° La liste des mAdicaments a 
inscrire au Codex ainsi que leur formule 
et leur mode de prAparation ou d’essai 
suivant les cas, afin d’assurer 1’unifor- 
mitA des produits dans toutes les offi- 

2° — La liste des matiAres toxiques 
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toxiques et des medicaments composes 
aux n os 1 et 2 du premier alinea de Par¬ 
ticle 10 ; 

3° — La liste des medicaments prevus 
au n° 3 du mOme alinea ; 

4° — La nomenclature des medica¬ 
ments dont la delivrance ne pourra etre 
rep6t6e que sur une ordonnance nou- 
velle ; 

3° — La liste des plantes designees a 
Particle 12. 


dont il est question au n“ 1 du para- 
graphe II de Particle 10. 

3°— La liste des medicaments prevus 
au n° 2 du paragraphs II de Particle 10. 

4° — La nomenclature des medica¬ 
ments dont la delivrance ne pourra etre 
rdpetee que sur une nouvelle ordon- 

5° — La liste des plantes designees St 
Particle 12; 

6° — La liste des medicaments tres 
toxiques, qui devront etre isoles dans 
une armoire fermant a clef et tenue 
hors de la portee du public. 

7° — La liste des medicaments dan- 
gereux qu’il est prudent de sdparer des 
autres. Un reglement ulterieur deter- 
minera les conditions d'execution des 
prescriptions edictees aux alineas 6° 
et 7°. 


1° — Pour les raisons deja enoncees, le Codex ne saurait enumerer tous les 
medicaments connus; 

2° — Cet alinea doit 4tre modifie pour le mettre en concordance avec les 
modification^ apportdes au § II de Particle 10. 

3° — (M6me observation); 

4° et 5° — Conformes; 

II faut remarquer de plus que, dans le nouveau projet de loi, aucune dis¬ 
position n’a etd edictee pour reglementer le maniement des substances tr6s 
toxiques dans l’offlcine du pharmacien. II importe cependant que ces substances 
soient nettement sdpardes des autres et mises hors de portae du public et 
m§me du personnel suballerne qu’emploie le pharmacien. Acette precaution, 
les ficoles de Pharmacie proposent d’en ajouter une concernanl les medica¬ 
ments simplement dangereux : isoler des autres, ces medicaments, ainsi que 
cela se pratique avec raison dans certains pays etrangers. La Commission du 
Codex aurait la charge de determiner les listes de ces deux categories de me¬ 
dicaments. Ces listes, d'ailleurs, ne feront pas forcement double emploi avec 
celles qui concernent les matures toxiques et les medicaments que le phar¬ 
macien ne pourra delivrer au public sans ordonnance regulifere. 

§ VII. — Une Commission perma- Voir le § III nouveau, 
nente, etc. 


§ VIII. — Tout pharmacien doit etre g VI. — Confohme & l'ancien § VIII. 
pourvu de la plus r£cente edition du 
Codex et de ses confplements. 

Article 15. 

§ I er . — L’inspection des officines des § I er . — L’inspection des pharmacies, 
pharmaciens et des magasins des dro- herboristeries, depots d’eaux minerales 
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guistes est attribute au Conseil d’hygiene 
publique et de salubritA; la visite en 
sera faite au moms une fois par an, 
dais chaque arrondissement, par trois 
membres de cea conseils, designAs spA- 
-cialement par arret du prAfet. 

§ II. — A Paris et dans les villes oil il 
existe des Ecoles superieures de pharma- 
cie, comme dans celles oil il en sera crAe 
de nouvelles, deux docteurs et profes- 
seurs des Ecoles de mAdecine, accompa- 
gnAs des membres des Ecoles de phar- 
macie et assists d'un commissaire de 
police, rempliront ces attributions. 


naturelles ou artificielles, magasins de 
droguerie et d’Apicerie est maintenue. 
Un reglement d’administration publique 
dAterminera les conditions dii fonction- 
nement de oe service. 


§ II. — Les inspecteurs devront etre 
munis de leur diplome de pharmacien; 
toutefois, l’un des membres de la Com¬ 
mission pourra Stre un docteur en 
medecine. 


Les ficoles de Pharmacie sont d’avis que le principe des inspections doit 
Atre conserve et qu’il faut laisser A un decret ulterieur le soin d’en regler le 
fonctionnement. Divers projets sont d’ailleurs A 1’etude, notamment pour ce 
qui concerne les eaux minArales. Il importe toutefois de specifier que les 
inspecteurs devront Atre munis des dipldmes garantissant leur competence en 
la matiere. L’article 15 ne prAvoit pas l’inspection des herboristeries et des 
dApdts d’eaux minArales : c’est une lacune A combler. 


§ 111. — Il sera pourvu au paiement § III. — Conforme. 

-des frais de ces inspections, conforme- 
ment aux lois et reglements en vigueur. 


Article 10. 


Quiconque, sans etre pourvu d’un di- 
pldme de pharmacien dAlivre en France, 
conformAment A la loi, aura exercA la 
profession de pharmacien, ou se sera 
immisce par cooperation, association ou 
tout autre accord dans l’exploitation 
dune officine, en dehors des cas prAvus 
aux articles 3, 4, 1, 8 et 13 ci-dessus, 
sera puni d’une amende de 500 a 
3.000 francs. 


Quiconque, ,sans Atre pourvu d’un 
dipldme d’fitat de pharmacien frangais, 
aura exercA la profession de pharmacien, 
ou se sera immiscA par cooperation, 
association ou tout autre accord dans 
l’exploitation d’une officine en dehors des 
cas prAvus aux articles 3, 4, 7, 9 et 13 
ci-dessus, sera puni d’une amende de 500 
a 3.000 francs. 


Il importe de distinguer entre les dipldmes d’Etat et les dipldmes d’Univer- 
sitA nouvellement crAAs. Ces derniers ne donnent pas droit a l’exercice de la 
profession de pharmacien. L’article 8 est ici indument citA; c’est l’article 9, 
qu’il faut lire. De plus, Particle 5 a etA omis. 


Article 17. 

§ I er . — L’exercice simultanA de la § I er .—L’exercice simultanA de la pro¬ 
profession de mAdecin, de chirurgien- fession de mAdecin, de chirurgien-den- 
dentiste et de sage-femme avec celle de tiste et de sage-femme avec celle de 
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pharmacien ou d’herboriste, est puni pharmacien ou d’herboriste, est puni 
d’une amende de 180 a 300 francs. d’une amende de 100 a 500 francs. 

Correction ndcessaire du chiffre de 180 francs. 

§ II. — Sont punis de la meme § II. — Conforme. 

peine:... etc. 

La redaction du dernier alinea tend '4 attribuer au mot « speculation » un 
sens condamnable, qu’il est loin de possdder dans tous les cas. 

11 serait mieux d’adopter une redaction plus simple, et plus conforme au 
cas vis6 par le 16gislateur. 


La peine de Particle precedent est ap¬ 
plicable : 

1° — A la veuve et aux beritiers d’un 
pharmacien decedd, qui auront contre¬ 
venu a Particle 7; 

2° — Aux dldves qui auront exercd la 
pharmacie, ougdrd une officine en dehors 
des cas prdvus par les articles 3 et 7; 

3° — Aux membres des commissions 
administratives des hospices et hfipitaux; 
aux administrateurs des dtablissements 
publics ou d’utilitd publique, ayant pour 
objet la distribution de secours aux ma- 
lades; aux presidents des socidtds de 
secours mutuels; aux directeurs ou su- 
pdrieurs de communautds; aux proprid- 
taires-gdrants ou administrateurs des 
dtablissements commerciaux et indus- 
triels; aux pharmaciens desdits dtablis- 
semeuts, socidtds ou communautds, qui 
auront contrevenu a Particle 13. 

4° — Aux fabricants ou commergants 
qui auront contrevenu aux dispositions 
des articles 5 et 6. 


La peine de Particle prdcddent est ap¬ 
plicable : 

1° — Aux hdritiersd’unpharmacien dd- 
cddd, qui auront contrevenu A Particle 7; 

2° — Aux dldves qui auront exercd la 
pharmacie, ou gdrd une officine en dehors 
des cas prdvus par les articles 3 et 7; 

3° — Aux membres des commissions 
administratives des hospices et hfipitaux; 
aux administrateurs des dtablissements 
publics ou d’utilitd publique, ayant pour 
objet la distribution de secours aux ma- 
lades; aux prdsidents des socidtds de se¬ 
cours mutuels; aux pharmaciens desdits 
dtablissements ou socidtds, qui auront 
contrevenu a Particle 13; 

4° — Aux fabricants ou commercants 
qui auront contrevenu aux dispositions 
des articles 5 et 6. 


Pour les raisons ddji. enoncees a propos de Particle 7, le 1° doit fitre modi- 
fld. II en est de mdme du 3° pour les motifs exposds a propos de Particle 13- 


Article 19. 

§ I er . — La livraison de substances § l or . — Conforme. 

mddicamenteuses, etc. 


§ II. — En consdquence, seront pu- 
lis,... etc. 


II. — Conforme. 
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Article 20. 

Toutes autres infractions aux disposi- Conforms. 

tions de la presente loi seront punies 
d'une amende de 16 A 1.000 francs. 


Article 21. 


En cas de poursuites judiciaires suivies 
d’une condamnation, les tribunaux pour- 
ront ordonner la fermeture de l'officine 
ouverte ou exploitee dans des conditions 
contraires aux dispositions de la presente 
loi, et la confiscation des medicaments de 
mauvaise quality. 

Ils pourront ordonner 1’exdcution par 
provision de cette disposition, nonobs- 
tant opposition, appel ou recours en 
cassation. 


En cas de poursuites judiciaires suivies 
d’une condamnation, les tribunaux pour¬ 
ront ordonner la fermeture de l’officine 
ouverte ou exploits dans des conditions 
contraires aux dispositions de la presente 
loi, et la confiscation des medicaments 
de mauvaise qualite, ou illegalement 
composes. Ils pourront ordonner I’exd- 
cution par provision de cette disposition, 
nonobstant opposition, appel ou recours 
en cassation. 


Aux medicaments de mauvaise qualite il convient d’ajouter ceux qui ne 
sont pas conformes aux indications du Codex et, en general, ceux qui sont 
illegalement composes. 


Article 22. 


Lorsque le prfevenu, convaincu de con¬ 
travention a la pr^sente loi, aura, dans 
les cinq ans qui ont precede le deiit, ete 
condamne pour une infraction de quali¬ 
fication identique, l’amende pourra £tre 
eiev6e jusqu’au double du maximum et 
le coupable pourra en outre etre con¬ 
damne a un emprisonnement de six jours 
a six mois, sans prejudice de Implica¬ 
tion, s’il y a lieu, des articles 57 et 58 
du Code penal. 

II nous parait impossible de ne pas faire remarquer l’excessive sevdrit6 de 
cet article. Une premiere condamnation peut en effet rdsulter d’un mince 
deiit, tel que celui que commet le pharmacien par un oubli d’6tiquette, par 
l’observation incomplete des rfeglements qui rdgissent la ienue de l’armoire 
aux poisons, etc. De semblables fautes peuvent Stre assez frequemment rele¬ 
vees lors des inspections annuelles. Si la r^cidive entraJne des penalitds aussi 
graves, le legislateur incitera les inspecteurs ii une indulgence excessive dans 
l’exercice de leur mandat : en presence d’une faute qui mdriterait une repres¬ 
sion legere, ils prefdreront s’abstenir plutfit qu’exposer ultdrieurement le 
coupable a des pdnalitds hors de proportion avec le deiit. 

Los Ecoles de pharmacie demandent instamment la revision de cet article. 
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§ I er . — La suspension temporaire ou 
PincapacitA absolue de l’exercice de la 
pharmacie et de la profession d’herbo- 
riste peu vent etre prononcdes paries cours 
et les tribunaux, accessoirement a la 
peine principale, contre tout pharmacien 
ou herboriste condamnd : 

1 0 — A une peine afflictive ou infamante; 

2° — A une peine correctionnelle pro- 
noncAe pour faux, vol ou escroquerie, 
ainsi que pour les crimes ou debts prfe- 
vus par les articles 317, 331, 332, 334 et 
335 du Code penal; 

3° — A une peine correctionnelle pro 
nonode par une cour d’assises pour les 
faits qualifies crimes par la Ioi; 

4° —.A une peine correctionnelle pro- 
noncee pour une infraction A l’article 21 
de la presente loi. 


Une correction doit dtre faite au quatrieme alinea du § I; il faut lire : « In¬ 
fraction a Particle 19 de la presente loi ». 

Remarquons en outre a propos du m6me alinea que les p£nalit6s edictdes 
par le present article sont d’une s&vdritd excessive si on les met en regard de 
certaines contraventions prdvues par Particle 19. Certains medicaments peu- 
vent, avec le temps, dtre le siege de modifications qui en changent dans une 
certaine mesure la composition initiate. Ces changements peuvent echapper a 
l’observation du praticien qui pourra ainsi commettre inconsciemment le ddlit 
de delivrance d’un remede denature. Sans nier la faute, on peut cependant 
considerer avec quelque indulgence un pareil debt si l’on considere les diffi¬ 
culty techniques de la profession dont il s’agit; metlre sur le mSme rang 
qu’une condamnahon a une peine afflictive ou infamante, quant aux conse¬ 
quences k suivre, une peine correctionnelle encourue de ce chef, nous parait 
depasser la mesure de severity qui convient a ces sortes de ddlits. 

§ II. — En cas de condemnation pro- 
noncAe a l’Atranger pour l’un des crimes 
ou debts ci-dessus specifies, le coupable 
peutegalement, a la requfite duministere 
public, Atre frappd par les tribunaux 
francais de la suspension temporaire ou- 
d'incapacite absolue de l'exercice de sa 
profession. 

La remarque precedente est egalement applicable A ce paragraphe. 

§ 111. — Les aspirants ou aspirantes au 
litre de pharmacien ou d’herboriste, con- 
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damnds a l’une des peines duumgrdes 
aux paragraphes 1, 2 et 3 du present ar¬ 
ticle, anterieurement a leur inscription, 
peuvent etre exclus des etablissements 
d’enseignement supdrieur. 

§ IV. — La peine de 1’exclusion sera 
prononcee dans les conditions prevues 
par la loi du 27 fevrier 1880. 

Les dispositions contenues dans les paragraphes III et IV ne nous paraissent 
p is devoir dtre edictdes par la prdsente loi.'-C’est 4 la loi sur l’enseignement 
qu’il appartient d’exclure certaines categories de personnes- de l’admission 
dans les etablissements universilaires. En fait, l’exclusion visee ici est ddictde 
dans cette loi. 

Remarquons d’autre part que dans ce paragraphe aucune restriction ne 
ferait bendficier les - condamnes de l’exception prevue au paragraphe V du 
prdsent article. . 

§ V. — En aucun cas les disposi- § V. — Conforms. 

tions, etc. 

§ VI. — Tout pharmacien ou herbo- § VI. — Tout pharmacien ou herbo- 
riste, etc. . .. riste qui continue.. . 


sons le coup de l’art. 21 de la pr6sent'e sous le coup de l’article 16 de la presente 
loi. loi. 

L’article visd au paragraphe VI est l’article 16, et non l’article 21. 


Les tribunaux pourront, etc. 


Conforme. 


Article 25. 

L’article 463 du Code pdnal sera ap- Conforme. 

plicable aux infractions prevues par la 
presente loi. 


Dans l’annde qui suivra la promulga¬ 
tion de la prfisente loi, il sera rendu un 
reglement d’administration publique 
portant revision de 1’ordonnance du 
22 octobre 1846 et du ddcret du 8 juillet 
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Le reglement ^administration publique qui doit suivre et completer la 
prdsente loi doit comprendre les diffdrentes questions laissdes en suspens 
dans le texie de cette loi. 


Article 27. 

La presente loi est applicable a I’Al- 
gfirie. 

Les Ecoles de Pharmacie demandent l’adjonction d'un paragraphe nou¬ 
veau. Elies ne peuvent admettre que dans les colonies francaises l’exercice 
de la pharmacie ne soit pas assimild ot l'exercice de la mddecine, et pensent 
qu’il serait equitable que la nouvelle loi regldt la situation des pharmaciens 
dans les colonies. Les communications regulieres et faciles qui relient au- 
jourd’hui les colonies a la France, autorisent entierement cette mesure. Les 
Ecoles de Pharmacie estimentdonc que partoutoh le dipldme d’Etat est ndces- 
cessaire pour exercer la mddecine, il paralt urgent d’exiger le dipldme d’Etat. 
pour permettre l’exercice de la pharmacie, et d’appliquer aux pharmaciens 
exergant dans les colonies les lois et les rdglements sur l’exercice de la 
pharmacie en France. 

II reste entendu que, la loi n’ayant pas d’effet retroactif, les pharmaciens qui 
exercent actuellement dans les colonies, avec le dipldme colonial, continue- 
raient l’exploitation de leur officine. 


Article 28. 

Sont et demeurent abroges : Cokforme, sauf l’addition suivante : 

9° Le decret du 3 mars 1859. 


Les observations qui viennent d’etre presentees au cours de la revision des 
diffdrents articles du Projet de loi sur l’Exercice de la Pharmacie, ont dtd 
inspirdes par le seul souci de la securite et avaut tout de la sante publiques. 
En inscrivant en regard du texte de la Commission un texte modifie, les 
Ecoles de Pharmacie ont entendu donner a leurs observations une expression 
plus, concise et plus nette; elles n’ont pas eu la pensde de se substituer au 
legislateur. 

Pour Copie conforme : 

, La Redaction. 


Nota. — Voir a la page 98, deux alindas qui doivent etre ajoutes au texte de ce 
document. 




VARlfiTfiS 


Catalogue des theses de pharmacie soutenues en France, 
pendant I’annee scolaire 1899-1900. 

N. B .—Leschiffres romains (I) et(II) signifient pharmaeiende l r « ou de 2 e classe, 
lcs lettres (DS) diploma superieur, et (DU) doctoral d'Universile. 


I. — Ecole superieui'e de pharmacie de Paris. 

NAPIAS (Louise), nee a Paris, le 13 fdvrier 1873. — (II). Action de la bacteridie 
charbonneuse sur les hydrates de Carbone. — Sceaux, E. Charaire, 1900, in-8° de 31 pages 
(26 avrill900). 

- BONDOUY (Thdophile), nd aDecazeville (Aveyron), le 11 septembre 1872. — (DS). 

• Du role des tubes pyloriques dans la digestion cbez les Teleosteens. — Paris, 
Schleicher freres, 1899, in-8° de 44 pages (5 ddcembre 1899). 

RICHARD (Eugene), nd k Yebleron (Seine-Inferieure), le 7 novembre 1867. — (DS). 
Combinaisons du bismuth et du bore avec certains phenols. — Yvetot, L. Lachdvre, 
1900, in-8° de 33 pages (19 juillet 1900). 

LEPINOIS (Ernest), ne a Perthes (Ardennes), le IS septembre 1867, pharmacien a 
Paris. — (DU). Etude historique, chimiqub et pharmaeologique des principales pre¬ 
parations organotherapiques. — Coulommiers, P. Brodard, 1899, in-8 deiv-111 pages 
(9 decembre 1899). 

CORDIER (Jules-Achille)) nd a Chevenges (Ardennes), le 20 avril 1865, professeur 
h l’Ecole de mddecine etde pharmacie de Reims. — (DU). Recherches sur les Ierures 
du vignoble de Champagne. Contribution a la biologie des levurcs de vins. — Paris, 
Societe d’editions seientifiques, 1899, in-8 de 67 pages, 2 planches (21 decembre 1899). 

MARONNEAU (Georges), nd a Aogles-sur-l’Anglin (Vienne), le 11 janvier 1862, 
pharmacien militaire. — (DU). Sur la preparation et les proprietes de quelques 
phosphures metalliques a haute temperature. — Paris, Jouve et Boyer, 1899, in-8° de 
40 pages (21 ddcembre 1899). 

TAR1BLE (Joseph), nd a Paris, le 4 mars 1864, pharmacien a Paris — (DU). Sur les 
combinaisons du bromure de bore avec les composes halogenes du phosphore , de 
l'arsenicetde Tantimoine.— Paris, G.Steinheil, 1899, in-8°de 51 pages (23 ddcembre 1899). 

FELTZ (Ldon), nd a Paris, le7 janvier 1867. — (DU). Contribution a 1'etude du Proteus 
vulgaris Hauser. — Paris, J.-B. Baillidre et fils, 1900, in-8° de 110 pages, 3 planches 
(6 janvier 1900). 

BAUDRAN (Georges), nd a Dreux (Eure-et-Loir), le 18 aoflt 1860. — (DU). Etude sur 
les emeliques. — Paris, Gauthier-Villars, 1900, in-8° de vm-43 pages (janvier 1869). 

JABOIN (Antonin), nd a laTrimouille (Vienne), le 27 juillet 1869. — (DU). Contribu¬ 
tion a l'etude des phosphures alcalino-terreux. — Versailles, Gdrardin et C ie , 1899, 
in-8° de 64 pages (28 janvier 1900). 
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HALLE (Emile), nd A Orleans (Loiret), le 17 octobre 1867. — (DU). Contribution 
a l’etude des eaux sulfureuses (TEnghicn. — Paris, F. Dubos, 1900, in-8° de 71 pages 
.(24 mars 1900). 

BARNOUVIN (Henri), nd a Paris, le 26 ddcembre 1847. — (DU). De l’iode dissi- 
mule. — Paris, Societe d’editions scientiflques, 1900, in-8® de 80 pages (29 mars 1900). 

GAUTRELET (Louis-Claude-Einile), nd AChateau-Chinon (Nidvre), le 27 janvierl853. 

— (DU). Spectroscopie critique des pigments urinaires regardes comme normaux. 

— Vichy, A. Wallon, 1900, in-8® de 262 pages, 5 planches colorides (5 avril 1900). 

CHARPENTIER (Jean-Baptiste), nd A Saint-Pourcain (Allier), le 29 juillet 1866. — 

(DU). Etude anatomique et microcbimique des quinquinas de culture. — Coulommiers, 
P. Brodard, 1900, in-8® de vi-55 pages, 2 planches (7 avril 1600). 

RENAUX (Louis), nd a Paris, le 10 septembre 1864. — (DU). Contribution a l’etude 
de la Zircone. — Vincennes, G. Gillot, 1900, in-8“ de 38 pages (9 juin 1900). 

DESPREZ (Georges), nd A Mesle-sur-Sarthe (Orne), le 6 mars 1867, pharmacidn a 
Paris. — (DU). Etude sur le Cbaulmoogra, l’huile de Cbaulmoogra et l'acide gyno- 
cardique au point de vue botanique, cbimique etpbarmaceutique. — Paris, J.-B. Bailliere 
et fils, 1900, in-8® de 80 pages, 1 planche (21 juin 1900). 

ROUSSEL (Joseph), nd a Paris, le 2 mars 1863, pharmacien a Paris. — (DU). La 
morue et l’huile de foie de morue. — Sens, M. Goret et C ie , 1900, in-8® de 114 pages, 
1 planche (12 juillet 1900). 

PAYRAU (Vincent), nd a Saint-Gaudens (Haute-Garonne), le 4 avril 1875. — (DU). 
Becherches sur les Strophantus. — Paris, Socidtd d'dditions scientiflques, 1900, m-8® 
de 176 pages, 9 planches et 1 carte gdographique. 

JACOB (Paul), nd a Saint-Etienne (Loire), le 7 aoftt 1874. — (DU). Les derives 
sulfones du para-amido-meta-oxybenzoate de methyle. — Paris, A. Davy, 1900, in-8» 
de 48 pages (18 juillet 1900). 

HARLAY (Victor-Andre), nd a Charleville (Ardennes), le 1®® juin 1872. — (DU). 
De 1'application de la tyrosinase, ferment oxydant du ftussu/a delica, a l'etude des 
ferments proteolytiques. — Lons-le-Saulnier, L. Declume, 1900, in-8 de iv-103 pages 
(19 juillet 1900). 

REIMERS (Martien-Niels), nd le 2 juillet 1874, a Apenrade (Schleswig), pharmacien 
a Aarhus (Danemark). — (DU). Les quinquinas de culture. — Paris, Socidtd d’editions 
scientiflques, 1900, in-8® de v-225 pages, 8 planches (juillet 1900). 

II. — Ecole supgrieure de pharmacie de Montpellier. 

Ml^LIS (E.). — (I). Contribution a l’etude du Scbinus molle L. — Montpellier, 
Delord-Boehm et Martial, 1900, in-8“ de 55 pages (28 juillet 1900, n® 607). 

DESCOMPS (A.). — (DS). Quelques eombinaisohs des acides chloranilique et bro- 
manilique avec les hydrazines. — Montpellier, Delord-Boehm et Martial, 1900, in-8® 
de 32 pages (janvier 1900, n» 13). 

ASTRUC (A.). — (DS). Alcalimetrie etacidimetrie dans la serie organique. — Mont¬ 
pellier, Delord-Boehm et Martial, 1900, in-8® de 64 pages (mai 1900, n® 14). 

PAGES (J.>.— (DU). Action de quelques acides amino-sulfoniques sur les quinones 
tetrabalogenees. — Montpellier, Delord-Boehm et Martial, 1900, in-8® de 36 pages 
(1900, n° 1). 

LAVAL (Helen), nd A Carpentras (Vaucluse), le 10 fdvrier 1868. — (DU). De faction 
du noir animal sur les solutions d’alcaloides el de leurs sels. — Montpellier, 
G. Firmin et Montane, 1900, in-8“ de 39 pages (mars 1900, n® 2). . ‘ . 
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BALDY (F.). — (DU). Essai des aluminiums industriels et des metaux solubles 
dans l’aeide cblorique. — Montpellier, Hamelin frdres, 1900, in-8° de 63 pages, 

1 planche (4 avril 1900, n° 3). 

LAMOUROUX (Fernand). — (DU). Solubilile dans l'eau , de quelques acides ben- 
zoiques monosubstitues. — Montpellier, G. Firmin et Montane, 1900, in-8° de 
44 pages, 3 planches (juillet 1900, n“ 4). 

III. — Ecole sup6rieure de pharmacie de Nancy. 

PAGEL (Camille-Joseph-Jean-Baptiste-Eugene), ne a Vannes-le-Chatel (M.-et-M.), 
le 25 avril 1874. — (DU), rfouveau procede de destruction des matieres organiques 
applicable en toxicologie. — Nancy, A. Crepin-Leblond, 1900/ in-8° de 74 pages, 

2 planches (9 juin 1900), n° 1), . 

MALMEJAC (Denis-Jean-Marie-Francois), nd 4 Aurillac (Cantal), le 3 mars 1871. — 
(DU). Contribution k fetude cbimique des matures organiques de l’eau. — Nancy, 
A. Crdpin-Leblond, 1900, in-8« de 130 pages (9 juillet 1900). 

IV. — Faculty de nuSdecine et de pharmacie de Bordeaux. 

LLAGUET (Bastien), ne h Bordeaux (Gironde), le 8 novembre 1870. — (DS). 
Action du mercaptan etbylique sur quelques acetones diatomiques. — Bordeaux, 
G. Gounouilhou, 1900, in-8° de 51 pages (23 avril 1900, n° 1). 

DUBOIS (Arthur-Lucien-Joseph). — (DU). Sur 1'analyse et la conservation des 
ecbantillons de lait preleres pour les expertises legales. — Bordeaux, 1900, in-8° de 
55 pages. 

BOUTINEAU (Emile-Auguste), ne a Ceaux (Vienne), le 5 octobre 1861. — (DU). 
Etude agricold et cbimique. Des bles en Tunisie. — Bordeaux, 1900, in-8° de 50 pages. 

V. — Faculty de m£decine et de pharmacie de Lille.* 

CARETTE (Charles-Louis-Adolphe), ne A Houdain (P.-de-C.), le 18 aout 1873. — 
(DS). De Vaction du carbonate de calcium sur quelques acides mineraux et organi¬ 
ques en solution alcoolique, et des applications qu’on peut en tirer. — Lille, A. Masson, 
1900, in-8o de 61 pages (7 juRlet 1900, n- 4). 

VALLEE (Cyrille-Augustin-Philippe-Joseph), nd a Pecquencourt (Nord), le 17 octo¬ 
bre 1872. — (DS). De l’action de Tisocyanate de pbenyle sur quelques acides sulfoni- 
ques gras et aromatiques. — Lille, A. Masson, 1900, in-8° de 51 pages (23 juillet 1900, 
n» 5). 


VI. Faculty de mOdecine et de pharmacie de Lyon. 

GALIMARD (Joseph), nd a Dijon (G6te-d’Or), le 24 mai 1878. — (I), Dosage des 
acides organiques par l’acide iodique en presence de l’acide sulfurique. — Lyon, 
A. Rey, 1900, in-8° de 36 pages (l« r fdvrier 1900, n° 1). 

JAMBON (Louis), ne a Mogneneins (Ain), le 24 janvier 1872. — (I). Recbercbes sur 
le pentacblorophenol et quelques pentacblorophenates. — Lyon, P. Legendre et C io , 
1900, in-8« de 48 pages (31 mai 1900, n» 2). 
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NOUVELLES 

Distinctions honoriflques. — M. Coquelut-Boissier, pharmacien .a Cler¬ 
mont-Ferrand, est promu officier du Merite agricole. 

Sur la proposition du Comite consultatif d'hygifene publique de France, un 
rappel de medaille (Tor a ete d^cerne a M. Gebhart, pharmacien a Epinal. 

Faculty des sciences de Nancy. — CeLte Faculty est autorisee h delivrer 
un (lb 6 ) certifica( d’etudes superieures de sciences portant le titre de CertiS- 
cat de chimie physique et electro-chimie. 

Ecole de medecine et de pharmacie de Reims. — Un concours s’ouvrira 
le 28 octobre 1901 devant ladite Ecole, pour l’emploi de chef des travaux 
chimiques. 

Ecole d’application du service de santd militaire de Paris. — Un 

concours s’ouvrira le 4 novembre 1901 pour Fadmission a cinq emplois d’eleve 
en pharmacie du service de sante militaire. 

Concours pour l’internat en pharmacie dans les hOpitaux de Paris. 
— Le Jury de ce concours est ainsi constitue : 

MM. Chastaing, Francois, Guinochet, Berthoud, Bocquillon-Liuousin, Del- 
pech et Yigier (Pierre). • 


ADDENDA aux Observations sur le projet de Loi. 

1° A la suite du 6 e alinea, page 79, ajouter la phrase suivanle : 

En resume, la question des marques de fabrique couvrant les substances 
m^dicamenteuses merite, au point de vue social, d’attirer specialement 
. Fattention du ldgislateur. On doit 6tudier les moyens propres k garantir, en 
mfime temps que les intents legitimes des inventeurs, l’application de la loi 
sp^ciale qui a pour objet de sauvegarder les interets, plus importants, de la 
society, en ce qui regarde la security et la sante publiques. 

2° Enlre les paragraphes I et //, page 84, ajouter : 

En principe, la profession d’herboriste ne semble d’aucune utility, les phar- 
maciens ayant dans leurs officines tout ce que vendent les herboristes. Cet 
article doit presenter, pour la vente des medicaments non compris dans le 
texte precedent, un caractere prohibitif. Les Ecoles font, en outre, observer 
qu’il n’a ete pr6vu aucune mesure pour le dep6t du certilicat d’herboriste 
dans les formes exigees pour le dep6t du dipldme de pharmacien. C’est une 
lacune qu’il importe de combler, afm d’eviter la creation de plusieurs maga- 
sins sous le couvert d’un meme diplflme. 


Le girant : A. Frick. 


Paris. — L. Maretiieux, imprimeur, 1, 


Cassette. 





PHARMACOLOGIE APPLIQUEE 


Bougie-pipette pour sterilisation et repartition directe 
des liquides. 

La filtration 4 la bougie de porcelaine constitue l’une des pratiques les plus 
intfiressantes de la bactiiriologie, car elle permet de steriliser 4 froid des 
liquid'sou des solutions alt6rables par la chaleur, m4me peu elevee. 

De nombreux dispositifs ont et4 imagines pour 1’application de la bougie 
aux divers besoins du laboratoire. La porosite de la porcelaine est, en effet,. 
trop faible pour que les liquides puissent la traverser Iibrement: il faut le 
concours de la pression pour assurer ce passage. Certains appareils utilisent 
dans ce but une -augmentalion de pression a la surface du liquide St filtrer, 
les autres mettent 4 profit un vide partiel effects dans le recipient ou se 
rasserablera le produit de la sterilisation. Ces derniers sont de beaucoup les 
plus commodes et les plus repandus. Leur type primitif est le filtre Kitasato,. 
dans lequel la bougie est adaptee a une carafe de verre 4pais, muni d’un aju¬ 
tage lateral garni de colon qui permettra de faire le vide dans l’interieur de 
l’instrument. Ce systeme a l’inconv^nient d’exiger apres la sterilisation ua 
prelfevement aseptique du liquide sterilise au raoyen d’une pipette, suivi d’une 
repartition du contenu de la pipette dans des recipients convenables. Ce sont 
14 de grosses chances de contamination. Mieux confu est le filtre Martin, qui 
ne necessite qu’un seul passage du contenu de l’appareil dans les recipients 
choisis. Son defaut est d’etre un peu volumineux et de cornprendre une 
pipette 4 distribution, nScessairement fragile. 

De plus, aucun des appareils d6j4 executes n’est dispose pour la filtration 
de tres petites quantiles de liquides, ni surtout pour leur repartition en pro¬ 
portions parfaitement determines. Or, ce sont 14 des conditions qui s’im- 
posent frequemment, tant dans la pratique bacteriologique que dans la prepa¬ 
ration des solutions hypodermiques de substances alterables. 

La realisation de la bougie-pipette que nous presentons aujourd'hui s’est 
inspiree de ces desiderata. 

L’appareil (fig. 8) se compose' d’un manchon de verre dont la partie supe- 
rieure porte une bougie de porcelaine solidement fixee 4 1’aide d’un bouchon- 
de caoutchouc. Sur le c6td, un ajutage lateral qu’ou garnit de coton permeltra- 
de faire le vide au moyen d’uue trompe. La partie inf6rieure du manchon? 
constitue le recipient od se reunira le produit de la sterilisation. Deux dispo¬ 
sitifs out 6t6 adopts; l'un, reserve pour les petites quantity de liquide 
(10 cm* au maximum), presente cettepartie inferieure r^trecie; l’aulre,ulilis6- 
pour les quantites sup4rieures, ne possede aucun retr4cissement. Le tout est 
termine par une olive percfie d'un petit orifice. 


Bull. Sc. piiakm. (Avril 1901). 


IV. — 8. 




L. LUTZ 


Si Sur I’olive, au moyen d’un caoutchouc a vide solidement flxd et ligature, 
}0mn adaptera un lube de verre effild et scelld 4 la lampe. 

Aprfes sterilisation de 1’appareil 4 l’autoclave, on le fixe sur un support 4 
pince, on introduit le liquide 4 filtrer dans l'interieur de la bougie 4 l’aide 
d’une ampoule plac4e 4 son extrdmite, on fait le vide 4 la trompe (fig. 9); 
la filtration est tr4s rapide et le liquide sterile se rdunit dans la partie infd- 



Fig. 8. Fig. 9. 

rieure. On dispose alors sur le caoutchouc 4 vide une forte pince de Mohr, on 
enleve la trompe, on flambe le tube effild dont on brise la pointe avec une 
pince flambde. 11 ne reste plus qu’4 ouvrir 14g6rement la pince de Mohr pour 
assurer l’4coulement du produit sterile. La repartition peut d4s lors se faire 
en proportions rigoureusement determin<5es : la pipette porte 4 cet effet une 
graduation en 1/10 de centimetre cube pour le petit module, en centimetre 
cube pour les autres; la marche du mSnisque dans la pipette indique ainsi les 
volumes ecoulds. 

Si Ton opfere dans l’atmosphere d’une flamme, il n’y a 4 craindre aucune 
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contamination pendant la repartition. On peut d’ailleurs augmenter enCore 
la sdcurite a cet dgard en adaptant autour du tube effile, au moyen d'pn 
bouchon, un manchon de verre large et court qui prot£gera entiferement feu* 
pointe contre la chute des poussi4res. 

Enfln, en supprimant la pointe effllee et en la remplacant par tel dispositif 
que l’on jugera convenable, on pourra faire servir la bougie-pipette & la pre¬ 
paration des ampoules de solutions hypodermiques ou a toute autre distri¬ 
bution de produits sterilises. 

Le faible volume de l’instrument permet sa sterilisation facile; sa forme 
cylindrique le rend moins fragile que la gdneralite des autres appareils ft 
filtration. Trois dimensions ont 6t6 adoptees, qui repondent 4 la plupart des 
besoins courants : 18 cm’, 125 cm*, 250 cm 3 . 

Nous remercierons specialement la maison Leune, qui a bien voulu se char¬ 
ger de 1’etablissement et de l’ex6cution de ce modeie. 

L. Lutz. 


UROLOGIE PRATIQUE 


Des albumines urinaires. — Recherche. — Dosage. 

( Deuxi'eme article) (1) 

II 

Nombreuses sont les reactions que Ton a proposees pour la recherche et le 
dosage des albumines urinaires, mais toutes ne sont pas egalement recom- 
mandables quant 4 la stirete des resultats qu’elles peuvent fournir; d'aucunes 
semblent insuffisantes lorsqu’il s’agit de deceler des traces infimes d’albumine, 
alors que d’autres paraissent d’une sensibilite exageree, quand on considere 
qu’elles se manifestent meme au contact des substances alcaloidiques de 
l’urine normale, substances dont la parente avec les albumines est cependant 
d<5j4 trfcs iloignee. D’autre part, il en est qui necessitent des manipulations 
plus ou moins longues et quelquefois dedicates, alors que certaines, assez sen- 
sibles cependant, sont d’une pratique relativement ais6e. Un choix s’impose 
-done qui jrise surtout ces m^thodes a la fois simples et suffisamment exactes. 

L’dpreuve la plus habituellement employee pour la recherche de l’albumine 
consiste, comme on sait, a porter l’urine 4 1’dbullition et 4 l’acidifier ensuite; 
or, si l’on veut bien se rappeler ce que nous avons dit prdcddemment 4 propos 
•des differentes variates d’albumines urinaires (pseudomucines ou nucleo- 
albumines , serine, globuline, albumoses, albumines aceto-solubles, etc.), on 
comprendra qu’il puisse se presenter des cas ou les resultats fournis par cetle 
seule reaction seront insuffisants ou incertains. C’est alors que d’autres 

1. Voir Bull. Sc. Pharm., 1901, IV, p. 1 a 16. 
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epreuves deviennent n6cessaire«; le plus souvent les diffdrents rdsultats 
obtenus se contrdleut reriproquement; bien plus, d’utiles indications 
relatives 4 la diagnose de la v.iridld d’albumine conlenue dans l’urine 
examinee peuvent se ddnager de leur ensemble. C’est done 4 plusieurs,et non 
4 l'uue quelconque seulement des reactions que nous allons decrire, qu’il 
conviendra de s'adresser dans tous les cas. 

I. — QUELQUES REACTIONS GEnERALES DES MATlEREs' AL8UMINOIDES 

Tout d’abord, nous croyons" devoir rappeler brikvement les principales pro- 
pridtds et quelques reactions gdndrales des matures albuminoldes. 

Solubilite. A. — Dans l'eau. Sont solubles dans l’eau : la serine, Yhemoglo- 
bine, la methemoglobine, les proto et les deuteroalbumoses. 

B. — Dans les solutions salines. Sont insolubles dans l’eau pure, mais 
solubles dans les solutions faibles de sels neutres alcalins ou alcalino-terreux 
(chlorure de sodium, sulfates de sodium ou de magnesium,etc.): la globuline, 
le Gbrinogene, les pseudomucines ( nnclSoalbumines), 1’ heteroalbumose. 

C. — La Bbrine est insoluble dans l’eau pure aussi bien que dans les solu¬ 
tions salines. 

Action des acides et des alcalis. — Les albumines s’unissent 4 la plupart 
des acides forts et des alcalis pour former des sels solubles en liqueur acide 
ou alcaline : acidalbumines et alcalialbumines; dans ces derniferes, que l’on 
appelle aussi albuminates, cVst l’atbumine qui joue le rdle d’acide. 

La neutralisation de ces solutions acides ou alcalines determine la preci¬ 
pitation de l’acide ou de I’alcalialbumine. 

Coagulation par la chaleur. — Les solutions de serine, d'bemoglobine, de 
globuline, de nucleoalbumine, apres addition d’acide aedtique, d'hetero- 
albumose en presence d’un exeds de NaCl, sont coagulables par la chaleur. 

( Precipitation par les sels. A. — Le sulfate d’ammoniaque (et aussi le 
sulfate de ziuc, d’aprds Bomer) 4 saturation precipite toules les albumines, 
exceptS les peptones vraies (Kuhne). 

B. — En milieu neutre le sulfate de magndsie, 4 saturation, precipite com- 
plbtement la globuline-, en milieu acide, et dans les mdmes conditions, la 
serine est egalement prdcipitde. D’autres sels : sulfate de soude, nitrate et 
acetate de potasse ou de sonde, chlorure de sodium, etc., peuvent agir sem- 
blablement, mais d’une maniere non absolument identique; c’est ainsi, par 
exemple, que le NaCl 4 saturation ne precipite la globuline que^partiellc- 
ment. 

C. — Le NaCl a saturation precipite ji resque complete went les heteroalbu- 
moses, partiellement les proloalbumoses; il ne precipite pas du tout les deu- 
tqroalbumoses et les peptones. 

D. — Les sels des mStaux lourds: cuivre, argent, plomh, mercure, prdci- 
pitent la plupart des matidres albumino'ides en formant avec elles des combi- 
naisons insolubles. 

Les reactifs generaux des alcaloides : acide picrique, phospliotungstique , 
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phosphomolybdique, tannin, ioduros doubles de potassium et de mervure, de 
potassium et de bismuth, precipitent toutes lcs maliAres albuminoides. Dans 
le cas des proteoses, certains de ces prAcipitAs sont solubles a chaud. 

Reactions de co'oration. — A. — Reaction de Millon. — Le reactif de 
Millon (raercure, 1 partie, acide nitrique <le densite 1.42, 2 parties; dis-oudre 
a froid, puis Atendre de 2 vol. d’eau) prAcipite toutes les malieres albumi- 
noldes; d'abord blanc, ce prAcipitA devient peu A peu rouge brique, surtout 
si Ton opfere a 1’AbuIlition. Les albuminoides solides se coloreut de mAme 
lorsqu’on les plonge dans ce rAactif. 

B. — Reaction xanthoproteique. —■ L 'acide nitrique a chaud cnlore en 
jaune les albumino'ides ou leurs dissolutions; sous l'influence de I’ammo- 
niaque la nuance jaune clair vire au jaune orangA foncA. 

C. — Reaction du biuret ou de Piotrowski. — Les albuminoides ou leurs 
dissolutions a IditionnAes de deux ou trois gouttes d'une di-solution trfes 
Atendue de sulfate de cuivre et d’un IAger excAs de potasse ou de soude, se 
colorent en bleu violace ou rosA. 

D. — Reactions d’Adamkiewics. — Lorsque l’on dissout les matiAres 
albuminoides dans l’acide acAtique cristallisable et que l’on ajoute de l’acide 
sulfurique A cette dissolution, on obli^nt une liqueur violelte, lAgArement 
fluorescenle, dontle spectre (comme celui de l’urobiline) prAsente une bande 
d’absorplion entre D et E. 

Pouvoir rotatoire. — Toutes les matieres albuminoides sont levogyre s : 
a D = — 62°6 A — 64°b9 pour la sArine ; =e — 47°8 a = 48°2 pour la globuline 
en solution saline; = — 52°5 pour le librinogAoe ; »= — 60°7 A — 68°7 
pour riielAro-albumose ; = — 70°5 a — 81°2 pour les autres albumoses... 
(d’apres Starke, Fsedericq, Mittelbach, Kuhne et Chittenden). 

II. — REACTIONS SPIlCIALEMENT APPLICABLES A L’URINE 

Recherche de l’albumine proprement dite : Serine et globuline. 

II est indispensable de flltrer l’urine avant de la soumeltre A l’une quel- 
conquedes Apreuves - suivanles applicable A la recherche de la sArine ou de 
la globuline indislinctement et, par consequent, au melange de ces deux Subs¬ 
tances, tel qu’il se presente habituellemuit. Quelquefois une simple filtration 
ne donne pas un liquide clair : c’est pourquoi on a conseillA d’agiter l'urine 
avant de li fibrer, avec du talc, de l’oxyde puce de plomb, du phosphate de 
chaux. du sous-nitrate de bismuth, etc. Mais d’apres M. Boymond, cette pra¬ 
tique doit Aire AcartAe, I’addition d t ces substances, pretendues indiffArentes, 
entralnaul la prAcipitation d’une partie de I’albumine. **«*'.» 

1° — Coagulttion par la chaleur. — On por'e A l'Abullition l’urine filtrAe 
et contenue dans un tube A essai donl on chauffe seulement la parlie supe- 
rieure ; qu’il se forme ou non un prAcipitA ou mAme un simple trouble, — 
rendu irAs apparent par le contraste avec la partie iufArieure non chauffAe 
et reslAe limpide, — on alditionne l’urine de XV a XX gouttes (1/20 du vo¬ 
lume de l’urine) d’acide nitrique pur. La formation d'un prAcipitA ou d’un 
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trouble, persistant aprEs cette epreuve, indique la presence de l’albumine. 
Cette importante reaction mErite d’etre expliquEe avec quelques details, d’au- 
lant que c’est a elle que l’on a plus souvent recours. 

A. — Le trouble ou le simple louche que determine la coclion peuvent 
Etre, dans certains cas, a peine perceptibles : onles observera plus facilement 
en examinant le tube par transparence sur un fond noir. — II est quelque- 
fois nEcessaire de maintenir l’Ebullition pendant un certain temps avant que 
Ton ne percoive la formation d’un prEcipitE ; l’albumine se coagule en effet 
trEs difflcilement dans certaines urines pauvres en sels minEraux; nous 
verrons d’ailleurs que l’addition de chlorure de sodium, de sulfate de 
soude, etc., peut dans ces cas favorrser singuliErement la coagulation. 

B. — Le precipite qui apparait dans l’urine chauffee, s’il est soluble dans 
l’acide nitrique ou d’autres acides, est le plus souvent formE de phosphates 
et de carbonates terreux et-non d’albumine. On admet que ces sels Etaient 
teuus en dissolution k la faveur de CO*, qui s’est trouvE cliassE pendant 
l’Ebullition. C’est dans les urines faiblement acides, 4 reaction araphotEre 
ou mEme alcaline, qu’on l’observehabituellemeHt melange ou non k un coagu¬ 
lum albumineux. 

C. — Dans certaines urines albumineuses, fortement alcalines, contenant 
un abondant sediment d’urate d’ammoniaque ou de phosphate ammoniaco- 
magnEsien, on peut n’observer aprEs Ebullition qu’un trouble tres leger, alors 
que la quantity d’albumine dissoute est relativement grande : ici, l’albu- 
mine est a l’Etat d'alcali albumine non prEcipitable par la chaleur, aussi le 
coagulum n’apparait-il en abondance qu'apres l'addition d'acide nitrique. 

Choix d’un a cide. — ^insi, aprEs avoir portE l’uri ne a l’Ebullit i on. il es t. 
dans tous les cas t nEcessaire de l’acidifler ; outre qu’elle facilite souvent la 
prEcipitation de l’albumine, Qette addition d’acide doit surtout nous renseigner 
sur la nature duprEcipitE —albumine ou phosphate terreux —qui s’esl forme 
sous l’influence de la chaleur. 

Quel aoide convient-t-il done de choisir dans la circonstance ? 

a. — L’emploi de l’acide acetique, mEme diluE, comporte de sErieuses 
causes d’erreur : il faut surtout Eviter de l’ajouter en exefes; on sait en effet 
que les matiEres albumino'ides peuvent, notamment sil’on opEre a l’Ebullition, 
se transformer assez facilement en produits solubles. ( acidalbumines ) intermE- 
diaires a l’albumine et aux albumoses. 

Ces solubilisations par 1’acide acEtique s’observent principalement dans les 
urines pauvres en clilorures, dans celles dont les albumines sont dEjE modi- 
fiEes du fait mEme de la maladie ou, plus souvent, par des fermentations 
bactEriennes, ainsi qu’il arrive lorsque l’urine a EtE abandonnEe sans prEcau- 
tions antiseptiques, k la tempErature de la chambre. Nous avons mentionnE 
deja certaines de ces variEtEs d’albumines dont le coagulum se dissout avec 
une extrEme facilitE dans l’acide acEtique (albumines acEto-solubles de P.\- 
tein). C’est dans les urines, d’ailleurs pauvres en chlorures, d’albuminu- 
riques au rEgime lactE, qu’on les rencontre le plus souvent. On observe 
alors que l’urine — bien qu’albumineuse — ne donne pas sensiblement de 
coagulum lorsqu’on la porte k l’Ebullition aprds l’avoir addilionnEe d’acide 
acEtique; si l’on attend la formation du coagulum albumineux avant d’ajouter 
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l’acide acAtique, on verra qne sa redissolution est parfois difficile, mais 
qu’elle a lieu en partie cependant; la portion dissoute est notable si l’ebul- 
lition a AlA prolongee en presence d’un excAs d’acide, ainsi qu'on peut s’en 
convaincre en ajoutant au liquide filtrA certains rAactifs sensibles : acide 
trichloracAtique, ferrocyanure de K, etc. 

Si l’on prend la precaution d e satnrer Furine de N aCl ou d e Na a SQ 4 avant de 1 
la porter A l’ebullition, on se placera dans des condi tions pa rfaites pour obte-_ 
nir la precipitation totalede falbumine par la cha leur et pour obvier A la redis- 
solution du coagulum albumineux dans l’acide acAtique; aussi, l’Apreuve par/ 
coction ainsi pratiquAe est-elle des plus recommandables. 

b. — En raison des causes d’erreur qui viennent d’etre signalAes il est in- 
diquA de substituer l’acide nitrique a l’acide acAtique... Ici encore on pourra 
observer, avec certaines urines albumineuses, une redissolution partielle du 
coagulum, notamment si l’on a employe un tres grand excAs d’acide et si 
l’ebullition a Ate maintenue pendant .un temps trAs long, mais c’est 1A un cas 
qui ne se presenlera qu’ exoeptionnellement ; et s’il convient d'Aviter un excAs 
d’acide nitrique, il importe davantage, il est absolument necessaire mAme, 
d’employer cet acide en quantite sufSsante, la separation de l’albumine etant 
incomplete iorsque l’on n’ajoute qu’une trop petite quantite d’acide. G’est 
qu’en effet, les premieres portions d’acide ajoutAes s’unissent A 1’albumine 
pour former une cOmbinaison ( acidalbumine) soluble dans le liquide urinaire 
d’ou elle sera prAcipitAe par une nouvelle addition d’acide nitrique, ce 
dernier acide coagulant, comme on sait, les acidalbumines. On opArera done 
de la fatjon suivante : 

L’urine sera portAe A l’Abullilion; puis.qu’il yait ou non coagulum, on 1’ad- 
ditionnera de 1/20 A 1/10 de son volume d'acide nitrique. Dans ces con¬ 
ditions : 

1° — Les albumoses ne sont pas precipitees, car le coagulum nitrique pro- 
duit A froid dans une dissolution de ces substances se dissout A chaud; 

2° — Les nucleoalbumines restent en dissolution, A l’inverse de ce quiaurait 
eu lieu si l’on avait employA l’acide acAtique (voir plus loin); 

3° — Par contre, certaines substances autres que l’albumine peuvent Atre 
prAcipitAes : 1 'acide unque des urates, les acides resineux provenant de l’in- 
, gestion de balsamiques [tolu, copahu, etc.); nous verrons plus loin en Atudiant 
larAaction de Heller comment ces divers composAs se diffArencient de 1’albu- 
mine. 

e. — Dans certains cas, il peut Atre avantageux de recourir A l’emploi de 
Vacide trichloracetique : 1’urine etant portAe A l'Abullition, on l’additionne de 
quelques gouttes d’une solution A 30 °/ 0 de cet acide. Si le prAcipitA est formA 
de sels terreux il se dissout; il persiste au contraire s’il est albumineux. Les 
variAtAs d’albumines « acAto-solubles >> n’Achappent pas A cette rAaction puisque 
l’acide trichloracAtique les prAcipile mAme de leur dissolution acAtique. Nous 
verrons/d’ailleurs que l’acide trichloracAtique prAcipite l’albumirie de 1’urine 
sans qu’il so it nAcessaire de la porter a. l’Abullitipn. 

2° — Recherche de l’albumine par l’acide nitrique a froid. (Reaction de 
Heller.) Dans un verre A expAriences contenant environ 30 cm 3 d’urine 
flltrAe on introduit, A l'aide d’une pipette touchant presque le fond du verre. 
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de l'acide nitrique concents, de manifere a eviter, autant que possible, le 
melange des deux liquides. Si 1’urine est albumiueuse, il se forme, a la sur¬ 
face de separation des liquides, uu trouble qui va en augmentant de bas en 

a. — Dans les urines riches en urates, il se produit souvent un deuxieme 
precipite au-dessus du coagulum d’albumiue; les deux anneaux ainsi formes 
ne peuventse reunir en un seul: ils sont loujours s6pares par une tranche 
transparente, car 1’anneau superieur est forme d’acide uriqne, soluble la oft 
l’acide nitrique est en excSs. D'ailleurs, il sufflt d’etendre l’urine ou de la 
-chauffer pour empficher la precipitation de l’acide urique. 

b. —Avec les urines riches en uree on peut voir se produire un precipite 
cristallin de nitrate d'uree. 

. c. — Les nucleoalbumines peuvent donner un anneau leger qui di=paralt 
des que' l’on agile mime legerement, car leur precipite est soluble dans 
l'acide en exces. 

d. — Les a cides resineux elimines apres ingestion de baume de tolu ou de 
copahu sont precipites p ir l'acide nitrique, mais, al’inverse de ce qui a lieu 
pourTalbumine, ces precipites sont solubles dans l’alcool. 

e. — Les urines contenant des pigments biliaires, de l’urobiline, de l’in- 
dican... donnent avec l’acide nitrique des anneaux diversemeut colores qui 
n’ont rien de commun avec un coagulum albumineux. 

3° — Le ferrocyanure acetique (acide ferrocyanhydrique). — A 10 cm 3 
d’urine liltree on ajoute de l’acide acetique (VIII it X gouttes) jusqu’a reaction 
franchement acide; s’il se produit un precipite (nucleoalbumines), on tiltre; 
1’urine ainsi acidiflee est ensuite adJitionnee de IV it V gouttes d’une solulion 
de ferrocyanure de potassium au 1/20. Si l’urine est albumineuse on voit 
apparaitre un precipite floconneux blanc jaunalre. Lorsque la quantite d’albu¬ 
miue est faible, le precipite n’apparait qu’au bout de quelques minutes. Ici, 
certaiues remarques sont ndcessaires : 

a. — Les pseudomucines (nucleoalbumines) sont precipices par la simple 
addition d’acide acetique; l’alhumine, au contraire, n'est precipil6e en liqueur 
acetique qu’en presence du ferrocyanure de potissium. 

b. —Les conslituants normaux de l’urine ne sont pas precipites; l'acide 
urique deplace par l’acide acetique ne se separe qu’au bout de quelques 
heures. 

c. — Les albumoses sont precipitees a froid par le ferrocyanure acetique... 
mais le precipite est soluble ft chaud. 

4° — L’acide trich’orace ique. — Quelques gouttes d’une solulion 4 30 °/„ de 
cet acide ajouCes a I'urine albumineuse determineut la production d’un coa¬ 
gulum qui ne disparalt pas a chaud. 

Les albumoses sont egalement prdcipitees a froid, mais le precipite disparalt 
dfes que 1’on porte a l’ebullilion. 

L’acide tri diloracetique ajou'e a une urine normale ne peul en precipiter 
<jue ses pseudomucines ou, apr-fes quelques heures, son acide urique. 

( L’acide sulfosalicylique (d’apres Roch, William, etc.) est comme le prec4- 
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dent, un rdactif trfes sensible de l’albumine; on i’emploie comme J’acide tri- 
chloracetique (solution a 20 ou 30 %), 

S° — Les sels de mercure formentla base de nombreux rfiactifs dont les 
deux plus connus sont: 

Le reactif de Tanret : bichlorure de mercure, 1 gr. 33; iodure de potas¬ 
sium, 3 gr. 32 ; aeide acdtique cristallisable, 20 cm 3 ; eau distillde, q. s. pour 
100 cm 3 . 

Le reactif de Spiegler modifie par Jolles : bichlorure de mercure 10 gr.; 
acide sureinique, 20 gr.; chlorure de sodium, 10 gr.; eau, 300 cm 3 . 

Le rdactit'de Tauret doit Stre ajoute en exces a l’urine car la combinaison 
albumino-mercurique est soluble dans l'albumine non encore combine; s’il 
se forme, a froid, un prdcipitd ne disparaissant ni par la cbaleur, ni par 
addition d’alcool, 1’urine examinee e-t alhumineuse. 

Si Toil emploie le R. de Spiegler, on acidulera tout d’abordfortementl’urine 
par l’acide actHique, puis on l’addilionnera de reactif en operant comme il a 
etd dit pour la reaction de Heller; si I’urine est albumineuse, on voit se former 
4 la surface de separation.des deux liquides un anneau blanch&tre plus ou 
moins epais. 

a. — Les rdactifs a base de sels de mercure, et en general les reactifs d’alca- 
lo'ides, peuvent paraitre d’une sensibiiite exageree en ce sens qu’ils pr£ci- 
pitent d'autres substances que la serine et la globuline. 11s pr6cipitent a 
froid toutes les matures albuminoides y compris les peptones vraies, les 
alcaloides nalurels (quinine, mor| bine, etc.) ou artificials (antipyrine). Les 
predpites oblenus avec l’albumine sont sculs insolubles a cbaud; les prdci- 
pites dus aux albumoses, aux peptones, aux alcaloides sont, au contraire, 
solubles a cbaud, ou rnfime a froid apres addition d’alcool. 

b. — I.es pseudomucines sont egalement precipices par ces reactifs, mais 
il est facile de les rechercher tout d’abord au moyen de l’acide acetique. 

c. — D’apres M. Brasse, les leueoma'ines telles que la xanthine, I'hypoxan- 
thine, VaUantoine, la creatine et la cieatinine ne seraieut pas precipices par 
le reactif de Tanret; Mehu avait avance le contraire en ce qui concerne la 
xanthine et la creatinine. 

6° — Rdactifs divers. — Nous ne pouvons rapporter ici toute la sdrie des 
nombreux reactifs proposes pour la recherche de l’albumine; citons des mieux 
eprouve.s parmi les anciens : 

Le reactif de Mehu : phenol crislallise, 10 gr.; acide acetique du commerce, 
10 gr.; alcool a 90°20. 

Le reactif d’Almen : solution hydroalcool'que et acetique de tannin. 

Le reactif d’Esbach (voir plus loin : Dosage de l’albumine), etc., etc. 

7° — Reactifs portatifs de l’albumine. — Ces reactifs ne sont pas tres 
recommandables au laboraioire; ils sont particuliferement commodes pour le 
medecin de campagne qui veut pratiquer l'examen de l’urine au lit'du 
malade. 

a. — Papiers reactifs de Tanret : ce sont des bandeletles de papier filtre 
’blanc, trrmpees les unes dans une s>du'ion concentree d’acide ctlrique, les 
autres dans uue solution d’iodure double de potassium et de mercure. On 
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ajoute 4 l'urine une bandelette de chaque sorte el l’on observe s’il y a ou non 
formation d'un precipitd. 

b. — Tablettes de Pavy. Ce sont des pastilles formees d’acide citrique 
et de ferrocyanure de potassium; ou en ajoute un fragment 5. l’urine et l’on 
agite; il y a production d’un trouble lorsque l’urine est albumineuse. 

De la sensibility des differentes reactions propres a la recherche 
de l’albumine dans l’urine. 

Voici des chiffres qui expriment approximativement le degrd de sensibilite 
des diverses reactions que nous avons citdes : 

1° — La coagulation par la chaleur avec addition d’acide nitrique permet de 
ddceler jusqu’4 S centigr. d’alb. par litre (Laache), soit 1/20.000. 

2° — La reaction de Heller est sensible & 1/40.000 (Almen). 

3° — Le ferrocyanure acetique est plus sensible encore, soit 1/50.000- 
(Hofmeister). 

4° — Les acides tricliloracetique, sulfosalicylique permettraient, comme 
le ferrocyanure, de deceler jusqu’4 2 centigr. par litre, soit 1/50.000. 

5° — Les reactifs de Tanret, de Spiegler, et en general les reactifs des 
alcaloides (tannin, acides picrique, phosphotungstique, etc.), seraient sen- 
sibles a 1/100.000 au moins. 

6° — Parmi les reactions colorees, celle du biuret ne serait sensible qu’a 
1/10.000; celle de Millon, a 1/20.000. 

III. — DOSAGE DE L’ALBUMINE 

Le procddd le plus exact et aussi le plus simple pour doser l’albumine dans 
l’urine consiste a coaguler cette substance par la chaleur, a sdparer et a peser 
le coagulum aprfes 1’avoir convenablement lavd. C’est ce procddd que nous 
decrirons tout d’abord. 

Nous avons vu precedemmenl que la precipitation de l’albumine par la 
chaleur est incomplete: lorsque l’urine est pauvre en sels mineraux, 
notamment en chlorures; lorsque sa reaction est alcaline ou faiblement 
acide. Nous savons, de plus, que les phosphates peuvent dtre prdcipitds en 
mdme temps que l’albumine dans les urines alcalines ou dans.celles dont 
I’aciditd est trop faible. Enfin, nous avons insistd sur ce fait, 4 savoir que, tres 
souvent, 1 'acide acetique entrave la precipitation de l’albumine (acdto-solubi- 
litd), k moins toutefois que l’on n’ait pris la precaution d’ajoutcr a l’urine 
soit du NaCl, soit des sulfates de soude ou de magnesie. 

Toutes ces considerations nous expliquent pourquoi le dosage de 1’alb.u- 
mine ne peut dire pratique par simple coagulation en presence de l’acide 
acdtique, pourquoi il est ndcessaire, dans la plupart des cas, de modifier la. 
reaction de l’urine et sa teneur en sels avant de la porter 4 l’ebullition. Ceci 
pose, voici comment il convient d’opdrer : 

1° — Dosage de l'albumine par coction. — A 50 cm 3 d’urine filtree on ajoute 
quelques gouttes d’acide acdtique dilud et 2 gr. de chlorure de sodium 
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purifie. On chauffe dans une capsule de porcelaine ou un bEcherglas sur un 
feu doux jusqu’4 Ebullition legere; celle-ci est maintenue pendant quelques 
secondes ; on remue 4 1’aide d'un agitateur afin d’empecher que les flocons- 
d’albumine ne viennent s’attacher au fond de la capsule. Lorsque ralbumine 
est ainsi coagulee, on verse l’urine sur un filtre sans plis, sEchE et tare a 100° 
(papier BerzElius); on rassemble, avec de l’eau chaude les derniers flocons 
restEs dans la capsule, on les jette sur le filtre, ou l’on continue les lavages 
a l’eau bouillante jusqu’4 ce que le filtratum ne contienne plus de chlorure 
de sodium. Ceci fait, on lave a l’alcool, puis a l’ether. Le fibre est enfin 
dessEchE 4 100°, puis pesE. Son augmentation de poids reprEsente la quantitE 
d’albumine contenue dans 50 cm 3 d'urine. 

Remarques. — A. — Quantite d’urine employee pour le dosage. — La simple 
recherche qualitative doit dEja fournir des indicalions quant a la richesse 
relative de l’urine en albumine, et c’est d’aprescetle premiEre constatation que 
Ton jugera s’il convient d’operer le dosage sur moins (urines fortement albu- 
mineuses) ou plus (urines faiblement albumineuses) de 50 cm 3 . Cette derniEre 
quantitE est convenable pour les cas 06 Turine contient de 0 gr. 60 4 2 gr. 
d’albumine par litre environ. 

B. — Choix des sels qu’il convient d’ajouter a l’urine. — Au lieu de chlorure 
de sodium on peut ajouter d’aulres sels a Turine: du sulfate de soude ou du 
sulfate de magnesie par exemple. L’additiou de sulfate d’ammoniaque conseillEe 
par quelques auteurs n’est pas trEs recommandable, en ce sens qu’elle peut 
donner Lieu a la formation d’urate d’ammoniaque ou de prEcipitEs contenant 
des pigments urinaires. 

Dans le cas ou on emploie les sulfates de soude ou de magnEsie, la dose de 
4 °/ 0 n’est pas toujours sufflsante; il estmieux alors d’ajouter 4 Turine volume 
egal d’une solution saturEe de sulfate de soude ou de magnEsie (Panum). 

C. — La precipitation de l’albumine est-elle complete? — Dans tous les 
cas, il est bon de s’assurer que Talbumine est totalemerit prEcipitEe en ajou- 
tant au filtratum, soit du ferrocyanure de potassium, soit de l’acide trichlo- 
racEtique. 

Dans le cas d’une urine ne contenant que de Talbumine ordinaire (sErine 
et globuline) dosEe comme il est indiquE prEcEdemment, on constate que ces 
rEactifs ajoutEs au filtratum ou aux eaux de lavage ne donnent ni prEcipite 
ni trouble. Mais si Ton se trouve en presence d’une urine contenant, outre la 
sErine et la globuline, des albumoses plus ou moins EloignEes des termes 
albumine et peptone vraie, on observe ordinairement que le filtratum chargE 
de chlorures se trouble pendant le refroidissement, qu’il donne, de mEme que 
les eaux de lavage, 4 froid, des prEcipitEs avec le ferrocyanure de K, l’acide 
trichloracEtique, le R. de Tanret, etc..., prEcipitEs qui sont solubles 4 chaud. 

On a objectE que les albumoses ainsi dEcelEes pouvaient ne pas prEexister 
dans Turine, et prendre naissance aux dEpens de la sErine et de la globuline, 
sous l’influence de la chaleur, de 1’acide acEtique, des lavages prolongEs, etc... 
Comment expliquer alors que ces mEmes opErations, appliquEes 4 nombre 
d’urines manifestement albumineuses, ne dEterminent pas chez elles la forma¬ 
tion de semblables albumoses? 

Ce qui est certain, c’est que beaucoup d’urines ne contenant que de la 



110 


CH. MICHEL 


skrine et de la globuline au moment de remission peuvent, au moment de 
l’analyse, renfermer des albumoses produites anx dep'-ns de l'iilbuniine sous 
l’influence de fermentations bactkriennrs develuppkes dansl'urine abandonnke 
longtemps sans precautions aseptiques k la tempkralure de la chambre du 
malade. 

D. — Correction necessitee par la presence des seis. — Les srls de l’urine 
et ceux que I nn y a ajoutks dans le but de f.ivoriser la prkcipitalion de l’al- 
bumine, peuvent ktre enclobks dans le coagulum, k ce point que les lavages 
mkme prolongks ne permettent pas de les kliminer completement. C’est pour- 
quoi on conseille, pour les dosages ou une grande exactitude est likcrssaire, 
d’incinkrer le flltre et l'albumine et de dkduire le pnids des cendres ainsi 
obtenues de la quanlilk d’albumine brule primilivement trouvee. 

E. — Emploi de l’acide trichloracetique. — On peut, dans le dosage de 
l’albumine tel que nous l’avons indique plus haut, substiluer 1’acide trichlo- 
racklique k 1’acide acktique. Mais sil’on mainlient l’addition de 4 % deNaCl, 
cette subslilulion est sans iutkrkt. 

11 n’en est plus de mkme lorsqne l’on se propose de doser l’albumine sans 
addition de sels a 1’urine; dans la circonslance, l'acide trichloracktique em- 
ployk en quantity suffisante permet d'obtenir une prkcipilation complete de 
l’albumine. Obermayer a vu, en effet, que cet acide formait avec l’albumine 
une combinaisou instable que les lavages k l'alcool, a l’ether et la dessicca- 
tion dklruisaient completement (?). D’aprks ces donnees, on p^ut doser l’albu- 
mine en ajoulant a 1’urine filtrke 2 k 3 °/ 0 d’acide ti irhloracetique: on porte 
k l’ebullition; le coagulum skpark sur un tiltre lark est lave d’abord avec une 
solution faible d’acide trichloracktique, puis k l’alcool, et enfiti a l'kiher. On 
secbe et on pkse comme prkcedemment. 

2° — Autres methodes. — On a propnsk beaucoup d’autres mkthodes pour le 
dosage de l’albumine; nous en citerons quelqurs-unes seulement : Lecerf 
prkcipite l’albumine en presence du sullate de soude et de l’acide acktique; 
il calcule ensuile l’albumine d’aprks la teneur en Az du coagulum lavk. — 
Girgensoh.n prkcipite l’albumine par le tannin. — Mehu ajoule k 100 cm 3 
d’urine, 2 cm* d’acide nitrique et 10 cm* d’un mklange conteuant 1 de phenol, 
1 d’acide acktique crislallisable et 2 parties d’alcool a 90°. — Esbach prkcipite 
l’albumine a l’aide de son rkactif (voir plus loin); il estime que 1 gr. de ce 
prkcipilk lavk et sec reprksente 0 gr. 80 d’alimmine. — Certains auleurs con- 
seillentde precipiter l’albumine en ajoulant k 1’urine cinq fois son. volume d’al¬ 
cool; apres viugi-quatre heures, on skpare le prkcipilk; on le skche, on le 
pese, et on en retranche le poids des cendres aprks incinkration. Les rksullats 
ainsi obtenus soot trnp forts (on avu prkckdemment que, dans ces conditions, 
la nephrozymase de Beciiamp se trouvait precipilee). 

Methodes physiques. — Menliunnons, sansen recommander l’emploi puis- 
qu’elles conduisent k des rksullats erronks, les metbodi s baskes sur la deter¬ 
mination de la densite et du pouvoir rotatoire des urines albumineuses! 

3° — Dosage approzimatif de l’albumine. — Les procedks cliniques, c’est-a- 
dire applicables « au lit du malade », prksentent pour le mkdecin un intkrkt 
kvident; aussi concoil-on que l’on en ail proposk un grand nombre. 

A. — Dans le cas particulier, un « prockdk volumetrique » avec indicateur 
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colors ou autre, montrant que la precipitation de I’albumine est achevee... 
rendrait de Ires grands services; il n’en existe pas acluellement d’une exac¬ 
titude telle que son emploi paraisse devoir se generalise^ et c’est bien plus 
a litre d'exemple que pour le recommander que nous d£crivons brifivement 
lesui>ant : 

Procede volumetrique a 1'acide sulfosalicylique : A 10 ou 20 cm’ d’urine 
dilute de 2 ou 3 fois son volume d’eau, on ajoute II goultes d’une solution 
4 I “/. d acide amido-azobenzol-disulfonique l . Dans cette liqueur, on verse 
goutle a goutte au moyen d’uue burette graduee une solution 4 20 0 / o d’acide 
sulfosalicylique jusqu’4 coloration rouge biique persistaute, indiquant la fin 
de la pi^cipilation de l’albumine; I cm® de la solution sulfosalicylique 
= 0,01006 d’albumine (Wassilvew). 

M. Tanret a f 5 gale me nt fait connaitre un procede volumetrique, base sur 
l’emploi de son reactif et du bichlorure de mercure comme indicateur. 

B. — Les methodes qui consistent 4 pr6ci|>iter l’albumine par un reactif 
approprie et 4 mesurer le volume du precipite rassembie au fond d’un tube 
gradue pour en dedoire la quantile d’albumine cherchee, sont 4 peu pr4s les 
seules usildes dans les rechrrches cliniques. Nous decrirons rapidement la 
plus connue, qui est celle d’Esbach. 

Methode d’Esbach. — Dans le tube ou albuminimetre d’Esbach, on verse 
de l’uritie flltree jusqu’au trait marqu6 U et du reactif citro-picrique (acide 
picrique, 10 gr.; acide cilrique, 20 gr.; eau, 1000), jusqu’au trait superieur, 
marque R. Apr4s avoir bouche et renversb plusieurs Ibis le tube de manibre 
4 effectuer le melange des deux liquides, on 1’abandonne au repos pendant 
vingt-quatre heures. Au bout de ce temps, on lit la graduation qui limite la 
parlie snperieure du precipite, c’est-4-dire le chiffre qui iudique la quantite 
d'albumine contenue dans un litre de l’urine examinee. Si l’urine renferme 
plus de 4 %o d’albumine et si sa deusite est supgrieure 4 1008, il convient 
de la diluer. 

Celle mbihode fournit des rbsultats grossiers; elle est surtout utile dans 
les cas oD l'on se propose de suivre les variations du taux journalier de 1’al— 
bumine chez un m6me raalade; en operant toujours dans les mAmes condi¬ 
tions de dilution et de temperature, on trouvera pour les rapports qui expri- 
ment chs variations des chiffres 4 peu pres exacts. La temperature exercerait, 
en effet, une certaine influence sur la densite du precipite (Schultz et Chris¬ 
tensen). 

4° — Separation de la serine et de la globuline. — Les reactions precedem- 
ment etudides — coagulation par la chaleur, reaction de Heller, ferrocyanure 
acetique; etc..., — sont applicables 4 la recherche de l’albumine proprement 
dite, c’est-4-dire d’un melange de serine et de globuline. Mais elles convieii- 
nent egalement pour les cas, exceplionnels d’ailleurs, o4 l'une ou l’autre de 
ces albuniines existerait isoiement dans I’urine. Nous savons, en effet, que 
ces deux substances possfedent un trfes grand nombre de proprietes com- 


1. Maliere colorante jaune (Echlgelb des Allemands); voici sa formule de consti¬ 
tution : SO*Hc4)-C»H‘ ( i)-Az = Az ( ij-C*H !, /^ H 1 W- . 
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munes; apart certaines particularity, difficilement appr4ciables, concernant 
leur pouvoir rotatoire et leur temperature de coagulation, il n’est guere 
qu’un seul caractere qui permette de les diffyrencier nettement; il est relatif 
4 leur solubility dans l'eau ou dans les dissolutions salines : 

a. — La serine est soluble dans l’eau pure; le sulfate de magnysie a satu¬ 
ration ne la prScipite pas de ses dissolutions neutres (en milieu acide il y a 
precipitation). 

b. — La globuline est insoluble dans l’eau pure, mais soluble dans les dis¬ 
solutions salines faibles (NaCl, MgSO 4 ); le sulfate de magnysie 4 saturation la 
pr^cipite de ces dissolutions. 

Metbode de Hammarsten. — Pour sdparer la sdrine de la globuline, on 
opere de la fafon suivante: 

d» — Si Purine est acide, on l’addilionne d’une lessive alcaline (soude ou 
potasse) tr4s ytendue, jusqu’4 disparition de la reaction acide; il est commode 
pour cela d’employer de la soude deci-normale, qUe 1’on ajoute jusqu’4 virage 
de la phtaleine. Geci fait, on laisse reposer, puis on filtre pour separer les 
phosphates pr£cipit6s. 

2° — A 50 cm 3 d’urine ainsi neutralist et filtree (4 100 cm 3 si Purine est 
faiblemeht albumineuse), on ajoute 50 gr. de sulfate de magnysie pulveris6; 
on agite pour favoriser la dissolution de ce sel et on abandonne le lout au 
repos pendant vingt-quatre heures. On rassemble ensuite le prtipity sur un, 
filtre BerzSlius tary, ou on le lave avec une solution saturee de sulfate de 
magn6sie jusqu’4 ce que le filtratum ne prdcipile plus par la chaleur ou 
l’acide nitrique (s4rine enlrain4e par les lavages). On porte alors le fillre a 
Petuve 4 100° pendant plusieurs heures, afin de rendre la globuline insoluble 
dans l’eau des lavages que doivent 4tre pratiques ult4rieurement. Ces 
lavages sont faits avec de l’eau chaude, jusqu’4 ce que le filtratum ne con- 
tienne plus de sulfate de magnysie. On lave enfln 4 l’alcool et 4 l’yther, puis 
on p4se aprfcs dessiccation 4 10Q°. Si l’on craint que les lavages n’aient yty 
insuffisants, on peut incinyrer le filtre et dyduire le poids des cendres du 
premier rysultat trouvy. 

a. — Au lieu de peser directement la globuline, il est plus commode de 
doser la sdrine dans le liquide filtry aprfes saturation de sulfate de magnysie 
et r6uni aux eaux de lavage (solutions dgalement salurdes de MgSO*). Pour 
cela, on acidule ce filtratum par l’acide acetique et on porte 4 l’ybullition 
(d4j4 4 froid la simple addition d’acide acetique dytermine la prycipitation de 
la syrine); on filtre et on lave le prycipitd sur un papier Berzylius tary, etc., 
on pese. On a ainsi le poids de la serine contenue dans un volume donnd 
d’urine; si, d’autre part, on a dos6 les albumines totales, on aura far diffe¬ 
rence le poids de la globuline. 

b. — Hofmeister et Pohl recommandent un proeddd analogue basd sur ce 
fait, que la globuline est prycipitye de Purine par le sulfate d’ammoniaque, 
ajoutfe apr£s neutralisation, jusqu’a demi-saturation. Its emploient done une 
solution saturye de sulfate d’ammoniaque qu’ils ajoutent 4 volume ygal d’urine 
pryalablement neutralisye par l’ammoniaque; la sdrine reste en dissolution; la 
globuline syparee sur un filtre tary est lav4e avec une solution 4 demi saturee 
de sulfate d’ammoniaque, etc., ensuite, comme prycydemment. Ici, on peut 
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•craindre que la globuline ne soit mfelangfee d’urate d’ammoniaque, aussi les 
auteurs conseillent-ils de filtrer aussitet que le prfecipite blanc et lloconneux 
•de globuline apparalt, soit au bout d'une heure. 

[A suivre.) Ch. Michel. 


PARASITOLOGIE PRATIQUE 


l. — LE VER SOLITAIRE (suite) (1). 

Traitement. — Le traitement consiste 4 engourdir le Ver et a l’expulser 
•ensuite, 

Dfes qu’on a constate le rejet d’anneaux de Tenia par un malade, on agit 
comme il suit: aprfes l’avoir soumis la veille au regime lacte, on lui fait 
prendre le matin douze a seize capsules contenant chacune : 

Exlrait ethfere de Fougcre male . . Cinquante centigr. 

Calomel. Cinq centigr. 

Puis on lui fait absorber un purgatif salin ' et on lui ordonne dialler a la 
selle sur un vase rempli deau tiede. Cette partie de l’ordonnance est des plus 
importantes et doit 6tre signalde tout particuliferement au malade. En effet, si 
celui-ci va a la selle sans prendre cette precaution, quand le Tenia sera sorti 
en majeure partie il va peser sur la portion effil£e du cou, qui va se briser; la 
tfete va rester dans l’intestin et va bourgeonner un nouveau Tenia, qu’il faudra 
expulser de nouveau deux ou trois mois plus tard. Au contraire, si Ton va a 
Ja selle sur un vase rempli d’eau tifede, le poids specifique du parasite sera 
tout d’abord diminue, le coune sera pasbrise, etl’animal sortira de lui-meme, 
•car il ne demande qu’4 quitter l’intestin; qui est devenu un milieu toxique, 
pour gagner l’eau tifede, dont la temperature lui est tres agreable et dans Jequel 
il peut echapper 4 Faction du medicament. 

On peut encore employer comme anthelminthique, le Kousso, Rosacee 
d’Abyssinie, que l’on administre de la fajon suivante : on fait macerer 
20 gr. dans 250 gr. d’eau et l’on avale le tout, Iiquide et fleurs. Mais c’est 
un medicament peu employe par suite de son odeur rfepugnante. 

Chez les enfants, on emploie plutdt les graines de Courge ou de Citrouille. 
On en pile 30 4 35 gr., on melange avec du miel, on additionne d’un peu 
d’eau et l’on administre d’heure en heure par cuilleree a cafe. Une heure ou 
deux aprfes la dernifere dose, on fait.prendre 30 gr. d’huile de ricin. 

En ces derniers temps on a beaucoup prfeconise l’emploi de la Pelletierine, 
■alcaloide retire de l’ecorce de Grenadier. La veille on prend un leger purgatif 
et on ne mange au repas du soir que du laitage ; le lendemain matin, 4 jeun, 
on administre 0,30 centigr. de sulfate de pelletierine et d’isopelletierine dans 
une solution contenant 0,50 centigr. de tannin; oiTdonne au bout de dix mi¬ 
nutes un grand verre d’eau, puis une demi-heure aprfes, un purgatif. Mais 
ce procfedfe offre de grands inconvenients; il coute d’abord fort cher, et il 

1. Voir Bull. Sc. Pharm. 1901, IV, p. 17.4 22. 
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produit en g6ndral de la cephalalgie, des vertiges, des hallucinations, des 
crampes et des vomiss°ments; aussi les meilleurs rem&des resient-t-ils l’extrait 
4th4r6 de Fougbre mile et les seiuenoes de Gourge. 

Examen du Ver solitaire apres l'expulsion. — On transpose le parasite dans 
de l’eau tifede propre, et on l’y examine avec 
attention pour voir si la t^te a <Ste expuls4e. 
Cetle recherche est en effet des plus impor- 
tantes, car, comme nous I’avuns d4j4 dit pr6ce- 
demment, si la tSte est restee dans l’inteslin, 
elle va 6lre le point de depart de la formation 
d’un nouveau T6nia. 

On clierchera Hone la portion du enu, qui se 
pr6*ente sous forme d’une partie effilge, se bri- 
sant trfes facilement et pouvant alors passer faci- 
lement inapercue. D’un cdtd, le cou se continue 
insensiblement avec le corps; & son exir^mite 
antSrieure lihre ilsupporte une portion renflee, 
arrondie, qui est la t6te. Pour mieux I’observer, 
il suffit de la porter sous le microscope et de 
l’examiner Hans une goutte de glycerine. 

Mais le pharmacien ou le md.lecin ne voudra 
certainement pas s'en tenir 14. II sera ddsireux 
de savoir si le diagnostic qu’il a pu faire pre¬ 
mature men t, lors de l’expulsion des anneaux 
isules, est exact. Rien n’est du reste plus sim¬ 
ple, el nous allons indiquer rapidemenl les prin- 
cipaux caractfeies qui permettront de faire le 
diagnostic du Ver solitaire. 

Le Taenia solium pr£sente une longueur 
mnyenne de 2 4 3 m. (fig. il, A), mais peut 
alteindre jusqu’4 6 et 8 m. Vue au microscope, 
la tSte est globuteuse, surmontee d.’un roslre re¬ 
tractile eniour4 a sa base par deux couronnes 
concenlriques de crochets (fig. 11, B et C) et 
porte la'4mlement quatre venlouses arrondies. 
Fio. io. — a, portion de Tania Les pores geniiaux alternent reguli4rement d’un 
io?iun? c, portion” de Bothrio- anneau 4 1’autre (fig. 10, B). 
cephaius latus. Le Taenia saginata est plus long; sa longueur 

moyenne est de 3 4 8 m. mais il peut alteindre 
des dimensions beaucoup plus considerables (le plus long qui ait 616 observe 
mesurait 74 m.). La t6le (fig. 11, D) est de forme cubique, sans rostre ni cro¬ 
chets, et les quatre ventouses sont gdnfiralement pigmenlees, de noir. Les 
pores g4nitaux alternent irreguli4remenl (fig. 10, A). 

Le Botliriocepbalus latus est le plus long des Cestodes parasites de 
l’Homme; il mesure d’ordinaire de 6 4 10 m. de long mais il atteint assez 
souvent 12 4 16 m. La tfite ovalaire (fig. 11, E), est parcouiue lateralemenf, 
sur presque toute son etendue par deux profondes gouttiferes, les bothrydies. 
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qui jouent le rdle de ventouses (fig. 11, F). Les pores gdnitaux sont ven- 
traux (fig. 10, C). 

Mais si ce sonl 14 les Vers solitaires les plus connus, parce que ce sont les 
plus grands, il ne faut pas oublier que le traitement anthelminthique pourra 
provoquer l’expulsion d’autres Cestodes, qui, pour Stre plus rares ou plus 
patits, n’en seront pas moins intgressants. 

Nous donnons ci-dessous deux tableaux dichotomiques qui permettront de 
diagnostiquer facilement les differents Cpstodes de l’HOmme \ 



Fig. 11. — A, tete du Taenia solium; B et C, crochets; D, t6te du Taenia saginata; E, t6te du 
Botkriocephalus latus; F, coupe transversale de la tdte du Bothriooephale pour montrer les 
bothridies. 


Dans un (roisieme et dernier article nous dirons quelques mots de chacun 
de ceux dont il n’a pas encore ete question. 


1. En ces derniers temps, deux nouveaux TBenias ont et6 dOcrits. 

En 1896, H. Ward decrivait une nouvelle espece de Tsenia confusa qui prPsente 
les plus grands rapports avec le Tsenia saginata, tandis que la t<5te et 1’uterus sem- 
blent le rapprocher cependant du Tsenia solium. Ce parasite n’est du reste connu que 
par deux exemplaires rencontres a, Lincoln (Etats-Unis) et il est peut-Stre sage d'at- 
tendre de nouveaux cas avant de 1’accepter dans les publications didactiques. 

Enfln, en 1906, Von Linstow a decrit sous le nom de Tsenia africana une nouvelle 
espAce de Taenia reprPsentee par deux exemplaires provenant des possessions alle- 
mandes de l’Afrique orientale et qui pourrait bien n’Otre qu’un Tsenia saginata for- 
tement contructe. 

Ces deux nouvelles especes nous ont paru trop peu connues pour pouvoir Otre 
decrites. 


Bull. Sc. pharm. (Arril 1901). ■ 


IV. - 9. 
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Tableau analytique pour servir a la determination des Cestodes parasites de 
l'Homme, expulses sans la tete. 


( Pore genital marginal 


/ Pore genital unique.3 

V Pore genital bilateral; capsules 

2 TjENIades. < oviferes. Dipylidium caninum. 

j Paris (1 cas); Allemagne 
\ (1 cas); Russie (3 cas). 

( Pore genital unilateral.4 

( Pore genital alterne.6 

I Animal d’assez grande taille (30 cm.). . . 5 

Animal raicroscopique (10 a 15 mm.), se 
decouvrant fortuitement en examinant 

les selles. Hymenolepis marina. 


( Angleterre (1 cas); Cologne (1 cas); 

Serbie (1 cas); llalie (commun); Le 
Caire (2 cas); Bangkok (1 cas); Buenos- 
Ayres (1 cas); Bresil (2 cas). 

I OEuls repartis uniformement dans l’an- 

neau. Hymenolepis diminuta. 

France (1 cas); Italie (2 cas); Bresil 
(1 cas); Etats-Unis (2 cas). 

OEuf repartis en petits groupes dans des 

sortes de capsules. Davainea madagascariensis. 

Bangkok (1 cas); Mayotte (2 cas); lie 
Maurice (4 cas); Guyane (1 cas). 

Pore genital regulierement alterne; ute¬ 
rus peu ramifle (6 a 13 branches) . . . Tmnia solium. 

Cosmopolite, mais rare. 

Pore genital irregulierement alterne; ute¬ 
rus trfes ramifle (20 & 30 branches). . . Tmnia saginata. 

Cosmopolite, le plus frequent. 

( Pore genital unique. . 8 

7 Bothriocephalioes. < Pore genital double. . Krabbea grandis. 

( Japon (1 cas). 



Corps long de 1 m. environ. 

Groenland (1 cas). 

Corps long de plusieurs metres. 

Suisse francaise (common); Italie sep- 
tentrionale; Bavibre meridionals; Bel¬ 
gique; Hollande; rives de la Baltique 
(trfes commun); Roumanie; Japon; Tur¬ 
kestan (tres commun). 


Botbriocephalus cordatus. 
Bothriocephalus latus. 
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Tableau analytiqiie pour la determination des tetes de Cestodes parasites 
de 1 Homme 


j ( Crochets.2 

( Pas de crochets.4 

! 1 rang de crochets (environ 26, longs de 

15 ii). H. murina. 

2 rangs de crochets.3 

3 & 4 rangs de crochets (50 a 60 longs de 
6 a 15 g). D. caninum. 

( Enviroji 90 crochets longs de 18 p. . . . . D. madagascariensis. 
I 22 4 32 crochets longs de 120 a 170 g. . . T. solium. 

( 4ventouses.5 

( 2 bothrydies.6 

! Petit rostre interne, ventouses petites, cou 

large. H. diminuta. 

Pas de rostie, larges ventouses souvent 
pigmentdes de noir, cou efflld. T. saginata. 


Tdte ovalaire. 

Tdte en forme de carte a, jouer 


(A suivre.) 


. . B. latus. 

. B. cordatus. 

D r J. GuiART, 

Chef des travaux pratiques de Parasitologic 
a la Faculte de medecine de Paris. 


FORMULAIRE 


Pommade de Reclus. 


lodoforme pulv. 
Salol pulv . . . 
Ac. borique pulv 
Antipyrins pulv. 
Vaseline pure. . 


1 gr. 

2 — 


j 44 5 gr. 

. 40 — 


Cette pommade est a la fois anliseptique, antiputride «t aualgdsique. Elle 
convient au pansement de toutes les plaies et tout parliculiferement de oelles 
qui suppurent ou sont d’une asepsie douteuse. 

Bien que le savant chirurgien de Laennec l’utilise dans le traitement des 
brOlures, peut-dtre est-il prudent de ne l’employer qu'a.vec eirconspection sur 


I. La t<He du Krabbca grand is est inconnue. 
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les brulures etendues. L’absorption mAdicamenteuse est plus que jamais 4 
craindre sur les surfaces bridges, et chacun sait que chez tout individu atteint 
de brulures graves, l’antipyrine est formellement contre-indiquAe parce qu’elle 
diminue, parfois mAme supprime, le fonctionnement dejA si prAcaire du rein. 


PAte de Lassar. 

Ac. salicylique. 

Vaseline. 

Oxyde de zinc. 

Amidon.. 


2 gr. 
30 — 

aa 23 — 


Cette pommade, tres connue des dermatologistes, doit a sa consislance la 
denomination de pate. Elle est la base d’une foule de preparations du mAme 
genre qui ne varient entre elles que par 1'addition d’un ou plusieurs medi¬ 
caments appropries A la nature de la dermatose. 

L’avantage des pdtes mAdicamenteuses est de former A la surface de l’epi- 
derme malade une couverte uniforme et bien adhArente qui les prAserVe du 
contact irritant de l’air, beaucoup mieux que ne le font les pommades ordi- 
naires. 


GlycArolA tartrique de Vidal. 

Ac. tarlrijue.. 1 gr. 

GlycAruli d’amidon a la glycerine nentre. 20 — 

Ce glycArolA, sou vent employA par l’ancien mAdecin de Saint-Louis, est une 
excellente preparation pour calmer l’irritation et les dAmangeaisons des der¬ 
matoses. C’est en dermatologie qu’il est surtout nAcessaire d'observer un strict 
primum non nocere d’autant plus que le malade apprecie tres facilement la 
moindre aggravation de son affection cutauAe. Aussi est-il prudent, au dAbut 
du traitement de toute dermatose, de recourir A des prAparations cal mantes 
et sans dangers, dont la pommade A l’oxyde de zinc et le glycArole tartrique 
de Vidal sont les plus parfaits. 


Emplatre de Scott. 

L’emplAlre de Scott est une ancienne prAparation anglaise composAe d’on- 
guent napolitain, de camphre et de cArat de savon. 

Le D r Lucas-ChampionniAre, estimant que le cArat de savon de la pharmacopAe 
anglaise est avantageusement remplacA par 1’emplAtre de savon de la phar¬ 
macopAe franfaise, substitue A la formule primitive de Scott la formule sui- 


vante : 

Onguent napolitain. 100 gr. 

Emplatre de savon. 80 — 

Camphre. Ia2— 


L'interAt qui s'attache A cette formule tient A ce que le savant cbirurgien 











INCOMPATIBILITY 


de THdtel-Dieu a appeld 1’attention des mddecins sur la curability incontes¬ 
table des tumours blanches par le traitemenl topique de Scott. 

Ce traitement consiste 4 appliquer sur la lumeur blanche des bandes de 
flanelle imbibdes de la masse emplastique ci-dessus. 11 est bon d'y joindre la 
revulsion et indispensable d’y ajouter l’immobilisation ainsi que le traitement 
gdndral applicable 4 loute tuberculose. 

D r H4louin (d'Alfortville). 


INCOMPATIBILITIES 


MOYENS D’Y REM&DIER 

Formula prescrite. — Pommade. 

Axonge.. 60 grammes 

Prdcipitd blanc. 2 » 

Chlorhydrale de cocaine. cinquante eentigr. 

Teiutire de Benjoin. XX gouttes 

Incompatibility . — Chlorhydrate de cocaine et prdcipitd blanc. Ces deux 
produits rdagissent l’un sur l’autre, il y a reduction du sel de mercure et la 
pommade devient grise. 

Mode operatoire. — Pour eviter la reduction et obtenir une preparation 
blanche, nous conseillons de faire deux pommades separdment avec la moitid 
de l’axonge prescrite et chacun des deux sels; puis de melanger les deux pom¬ 
mades et d’ajouter ensuite la teinture de Benjoin. 

Formula prescrite. — Collutoire. 


Mucilage de gomme. 20 grammes 

Borate de soude. 8 » 

Chlorhydrate de cocaine. dix eentigr. 


Incompatibility. — 1° Gomme arabique et borate de soude; 2° borate de 
soude et cocaine. 

Mode operatoire. — La' gomme n’dtant pas specifiee, nous avons employd 
la gomme adragante en operant d’aprds le M. F. suivant: 

Dissoudre le chlorhydrate de cocaine dans 18 grammes d’eau et faire un 
mucilage avec cette solution et 0 gr. 30 centigrammes de gomme adragante 
entidre. Lorsque le mucilage estbienddveloppd, l’agiter fortement et le passer 
4 travers une gaze fine. 

Ajouter ensuite le borate de soude dissous dans 2 grammes de glycdrine 
Idgdrement boriqude et terminer la prdparalion. 

Le produit obtenu est transparent et en consistance sirupeuse avec les pro¬ 
portions de gomme indiqudes. B. Geslin. 
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LES ERREURS. EN PHARMACIE 


INTERETS PROFESSIONNELS 


Les erreurs en pharmacie. 

line ddsagreable mesaventure qui vient d’arrirer rdcemment a un de mes 
confr&res m’amene a traiter aujourd’hui de la grave question des erreurs en 
pharmacie. 

Gertes, ces erreurs sont moins nombreuses que le public ne le croit gend- 
ralement; on peut mdme dire qu’elles sont rares, dtant donnde l’enorme 
quantity de preparations pharmaceutiques deiivrees tons les jours. Malheu- 
reusement, quand une de ees erreurs se produit, elle a un retentissement 
dnorme, la presse ayant une tendance marquee a en exagdrei* les conse¬ 
quences et la magistrature la punition. 

Le pharmacien devient ainsi, aux yeux de la foule, une sorte de malfaiteur 
que les tribunaux font bien de rappeler, par des condamnations severes, a 
une attention de tous les instants. Ceci esi trds humain, mais n’est, 4 mon 
avis, ni legal ni juste. 

II est, en effet, de jurisprudence constante, que le pharmacien soit con- 
damne, quelle que soit 1’erreur commise. 

Or, ces erreurs peuvent se ranger dans les deux categories suivantes : 

1° — Execution exacte d’une ordonnance mal faite {erreur de prescription); 

2° — Execution inexacte d’un ordonnance bien faite ( erreur de preparation); 

D’autre part, le Code civil afflrme ainsi la responsabilitd : 

Art. 1382. — Quiconque a, par sa faute, cause un dommage a autrui, est oblige de 
le rdparer. 

Art. 1383. — On est responsable non seulement de sa faute, mais encore de son 
imprudence et de sa negligence. 

Les erreurs de preparation tombent dvidemment sous le coup de la loi; 
mais, pour 16s erreurs de prescription, il n’y certainement pas faute du phar¬ 
macien; il n’y a pas, non plus, ni imprudence, ni negligence. 

En effet, au cours des etudes exigdes pour obtenir le dipldme de pharma- 
cieu, par suite du scrupule peul-dtre exagdre de ne pas marcher sur les 
plates-bandea tnddicales, on n’a enseignd ni la posologie ni l’art de formuler 
et il n’existe pas, ofRciellement, de tableaux donnant les doses maxima des 
medicaments. Le Codex medicamentarius, seul livre legal commun aux phar- 
maciens et aux medecins, ne traite pas de ces questions. Alors, qu’est-ce qui 
peut cdractdriser la faute, l’imprudence ou la negligence? 

Et que dire des cas frequents oh le pharmacien ignore l’Age des malades 
auxquels sont destines les medicaments. Celui du confrere que j’ai cite au 
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commencement Je cet article en est un exemple frappant: un employe lui 
apporte, pour la famille de son patron, l'ordonnance suivante : 

R : Benzonaphtol.0 gr. 50 

Faites 10 paquets. 

II dglivre 10 paquets de SO centigrammes que le mgdecin rapporte le lende- 
main en disant qu’il avait eu l’intention de formuler 10 paquets de 5 centi¬ 
grammes, son malade giant 4gg de deux mois seulement. Ici l'affaire n’gtait 
pas grave et n’eut pas de suites f&cheuses, le mgdecin et le pharmacien etant 
amis, mais, dans d’autres circonstances, elle pouvait avoir de serieuses conse¬ 
quences. 

De nombreux pharmaciens ont gtg frappgs de I’injustice et de I’arbilraire 
de beaucoup de condemnations prononcges contre eux, et Dorvault s’gtait, il 
y a longtemps, occupg de la question. Plusieurs gouvernements gtrangers ont 
pris des mesures pour garantir, d’une faijon plus Equitable, le public et le 
pharmacien. 

« Sur la proposition 'du Medicinal Collegium, le gouvernement prussien a 
pris une mesure ayant pour objet de prgvenir les erreurs qui peuvent se 
glisser dans les prescriptions magistrates, relativement aux medicaments 
actifs. 

« Le conseil sanitaire a fixg le maximum de chacun des medicaments en 
question que le pharmacien pourra livrer sur une simple ordonnance; et il a 
prescritque, si un mgdecin juge a propos d’outrepasser le maximum, il doit 
en faire, sur son ordonnance, une mention expresse par un signe de conven¬ 
tion, le point exclamatif (!), sans quoi il est interdit, sous peine d’amende, 
au pharmacien, de livrer la dose excgdant le maximum. 

' « La Pliarmacopde beige de 1853 a adoptg la mfime mesure qu’en Prusse ; 
elle a public le tableau des doses maxima des medicaments gnergiques pour 
les adultes. Il y est dit que le pharmacien ne devra dglivrer une dose supg- 
rieure au maximum que lorsque le mgdecin 1’aura soulignge, on fait suivre 
du signe : (!). Autrement, le pharmacien devra, pour prgvenir toute erreur, 
demander une nouvelle indication au mgdecin, et, en attendant que celui-ci 
ait prononcg, ne donner que la dose maximum du tableau en remplacement 
de celle qui avait gtg prescrite. » 

' Ces mesures nous paraissent fort sages et il serait & souhaiter que de sem- 
blables fussent prises en France. Le moment est favorable : une nouvelle loi 
sur I’exercice de la pharmacie est en discussion au Parlement et I’gdition d’un 
nouveau Codex est prochaine. Il serait 4 la fois ntile aux pharmaciens, aux 
mgdecins et aux magistrats qu’une si grave question fftt rggtge par une lot 
analogue 4 celle-ci: 

I. 11 sera insere dans la prochaine edition du Codex un table an des doses 
maxima des medicaments toxiques ou dangereux pour les enfants, les adoles¬ 
cents et les adultes. 

II. Le pharmacien sera tenu de ne pas depasser ces doses sans indication 
specials du medeein. 
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III. Le medecin sera term de noter, soil en caracteres connus, soit en signes 
con verms, rage des malades auxquels ses prescriptions sont destinees. 

IV. Le medecin pourra, sous sapropre responsabilite, outrepasser ies doses 
maxima des medicaments inserees au Codex ; dans ce cas, il devra repeter en 
toutes lettres la dose indiquee. (Je dis telle quantity. 

Dans ce cas, la responsabilite du pharmacien et du mddecin serait ldgale- 
ment limilde ; les erreurs deviendraient moins frdquentes, par suite de l’obli- 
gation de se reporter constamment au tableau du Codex et de connaitre 1’Age 
du malade. 

II nous semble que cet amendement pourrait trouver place dans la loi, tant 
discutde, sur l’exercice de la pharmacie, et reunir la majority des suffrages de 
nos confreres. 

J.-B. Charpentier, 

Pharmacien, ancien interne des hdpitaux, 
Docteur de 1’Universitd de Paris. 
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THEODOR HUSEMAN 

PROFESSE'JR A l’c.nIVERSITE DE GOTTINGEN 1 

Un des dminents pharmacologistes de l’Allemagne, M. le professeur 
Th. Huseman, vient de s’dteindre A Gottingen ou ilprofessait depuis trente-cinq 
ans, le 13 fdvrier dernier. 

Nd le 13 janvier 1833 4 Detmold, il commenga ses dtudes mddicales 4 Got¬ 
tingen en 1850, et, dds son jeune 4ge, manifesta une prdtdrence marqude 
pour les sciences naturelles en gdndral, et la botanique en particulier. 
Aussi, dans le cours de ses dtudes 4 Gottingen (1850-1852), Wurtzbourg 
(1852-1854) et Berlin (1854), on le vit suivre assidument les cours de 
botanique gdndrale et mdme de cryptogamie, ainsi que les herborisations 
dirigdes par Bartling et Schexk. Sa dissertation inaugurate a pour titre : 
De animalihus et vegetabilibus in corpore parasitantibus, et fut sou- 
tenue 4 Berlin en 1854. Recu mddecin 4 Berlin, il dut conqudrir de 
nouveau le mdme grade dans son pays natal, le dipldme prussien n’dtant pas 
admis pour exercer la profession mddicale limitde par la loi. Aprds quelques 
dtudes compldmentaires sur l’oculistique et la gyndcologie 4 Prague, le mdde¬ 
cin de sa famille, Sanitaisrath Oltendorf, 1’appela pour le seconder, et il pro- 
flta de ses loisirs pour dtudier quelques langues dtraogeres, ainsi que 

1. La plupart des renseignements renfermds dans cette notice ont dtd puisds in 
B. Reber, Gallerie herrorragender thcrapeutiker und pharmakognosten der Gegcn- 
wast, 1 vol. in-4°. Gendve, 1897, xlv-408, avec 73 portraits en phototypie. 







K10GRAPH1E 


123 

l’histoire des sciences naturelles, de la medecine, et aussi la pharmacologie et 
la toxicologie. 

. Ses premieres publications out trait & la m6decine et a la parasitologie 
(Phytoparasites, en general); notons, cependant, une observation, la premiere 
de ce gemeen Allemagne : un empoisonnement par lecyanurede potassium. 
Un certain nombre d’articles qui vinrent ensnite ont de m6me trait a la toxi¬ 
cologie, et ce n’est qu’en 1860 qu’il fut nommS m6decin 4 Schwalenberg; 
mais, quelques mois apr&s, il revenait 4 la suite la mort de son pere 4 Gottin¬ 
gen et il entreprit, avec son cousin, le D r Ph. Aug. Huseman, assistant au 
Laboratoire de physiologie, un Manuel de toxicologie qui parut en 1862, avec 
un supplement en 1867. 

A l’6poque de son premier sejour a Gottingen, il se chargea aussi, dans les 
Jahresherichte de Eisenmann, des analyses concernant la pharmacologie et la 
toxicologie, et continua ce service lorsqoe, 4 la mort de ce dernier, Virchow 
et Hirsch se mirent ala t6te de cette publication. 

A l’assembiee des naturalisles 4 Carlsbad, il fit des communications tr4s 
remarquees sur les empoisonnements par la viande, et prouva que plusieurs 
cas, mfime anciens, etaient dus 4 la tricliinose. 

A la suite de la ddcouverte des ptomaines par A. Gautier et Selhi, il fut le 
premier qui indiqua quelle etait l’importance de la formation de corps ana¬ 
logues dans certaiiies intoxications. Sa science sp£ciale le fit designer comme 
expert dans differents proc4s retentissants. 

Enfin, le 30 janvier 1863, il fut charge de conferences de pharmacologie et 
toxicologie 4 l’Universite qui l’avait connu comme 61feve; puis, en 1872, il 
devint « professeur extraordinaire ». 

C’est vers cette epoque qu’il publia de nombreuses notes concernant les 
Champignons, notes qu'il r^suma dans sa traduction du remarquable travail 
de noire confrere M. Boudier, pharmacien 4 Montmorency, president hono- 
raire et fondateur de la Society mycologique de France. 

Son livre ( Die PHanzenstoffe, Berlin, Springer, 1869-1871) est issu de la 
collaboration de Th. Huseman et de son cousin, et la deuxi4me edition fut 
refaite, ce dernier etant mort, avec la collaboration du professeur A. Hilger, 
d’Erlangen, de 1882 4 1884. 

Sa collaboration 4 divers journaux m6dicaux ou pharmacologiques fut 
feconde, et il est impossible de citer tous les articles interessants. 

En ce qui nous concerne plus parliculierementj Huseman 6tudia l’action du 
Wrightia antidysenterica, Apocynde des Indes orientales, dans laquelle il 
signala la presence d’un poison purement cdrdbral; on lui doit aussi des 
reeherches sur Faction de l’Euphorbone des semences de Jatropha Curcas et 
de diffdreutes Euphorbiacees des Indes occidentales (1867-1868), sur la presence , 
et le passage du phosphore dans le foie, les reins et le cceur, etc. 

Mais la toxicologie Fintdressait toujours; aussi faut-il citer encore un tra¬ 
vail concernant la difference de toxicite de l’acide phenique et de la creosote, 
et l’empioi comme antidote du saccharate de chaux dans les empoisonne¬ 
ments par l’acide phenique. 

C’est de son laboratoire que sont sorties diffdrentes reeherches importantes 
sur Faction toxique du lithium et du thymol, Faction comme antidote du 
chloral contre certains poisons convulsivants; la pharmacodynamie du The 
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vetia neerifolia et du Scilla maritima. Certains de ces travaux contienne:it 
des apercus trfes interessants sur le rapport entre l’action loxique avec le 
poids atoraique et la constitution chimiqne, ainsi que sur I'antagonisme de 
certains poisons, etc... 

iin des ouvrages les plus importants de ee savant est le Handbucli dor 
gesammten Artzneimittellehre, dont le premier volume parut en 1873 et la fin 
en 1875. Ce livre fut traduit en plusieurs langues. 

Cet ouvrage se distingue par une nouvelle classification des medicaments et 
par une etude approfondie des rapports entre Thistoire naturelle et la chimie 
de diff6rents medicaments. En 1892 parut, sous le nom de Handbuch der Arz- 
neimittellehre (Berlin, Springer), une Edition nouvelle, reduite de moitie, a 
l’usage des etudianls. 

A la liste de ces travaux. nous devons encore ajouter d^s notes sur le chlo- 
rure de calcium comme medicament, sur les eaux minerales arsenicales, sur 
les legumes renfermant de Tinuline comme aliments des diabetiques, sur les 
ptomaines, sur l’aconitine, sur la toxicite de la quinine, sur la theorie de Tac¬ 
tion arsenicale, sur Thuile de foie de Morue, le faux Anis etoild, les semences 
de Strophantus, la toxicite du Carlina acaulis. 

Dans ces derniferes annees, on peut encore signaler quelques observations 
sur la toxicologie de divers produits v6getaux publides pnncipalement dans 
le Wien. med. Blatter. 

Th. Huseman eiait correspondaut du Pharmaceutical College of Philadel¬ 
phia depuis 1893, et certes sa cairifere fut une des mieux remplies; les 
sciences pharmacologiques ont fait une perte considerable par la disparition 
de ce savant professeurde Gottingue. 

A. Frick. 
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Les gaietes du laboratoire. — Gurieuse analyse d’un vin. 

Le 22 fevrier, etait remis pour analyse a mon laboratoire un vin d’assez 
vilain aspect. Un expert degustateur se trouvait a ce moment chez moi; aussi 
profilai-je de sa presence pour associer sa competence 4 la mienne. 11 ne 
prit qu’une gorgde du vin suspect et eela lui suffit pour lui permeltre, non 
pasd’en inaiquerle cru, mais de le declarer plus que mediocre. 

Ce premier point acquis, je fis Tanalyse et obtins desresultats qui sortaient 
fortement de la normale, particulierement 1’acidite tres affaiblie et le poids 
des cendres tres fort. 

Mais, ce qui me parut extraordinaire, ce fut l’odeur plus qu’etrange de 
l’alcool, du rdsidu de la distillation et des vapeurs degagdes pendant l’inci- 
neralion de l’extrait. 
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Je n’6tais pas au bout de ma surprise ; le microscope devait changer ma prd- 
somption eh certitude. En effet,au milieu des diverses levuresqu’on rencontre 
habituellementdanslesvinsmal clarifiesou de conservation douteuse.je recon- 
nus nettement et en grand nombre des debris dpithdliaux qui ne venaient 
assurdment ni de la feuille ni du fruit de la Vigne, et certaines cellules 
polynucldaires qu’on ne trouve jamais dans la pulpe du Raisin. 

Trfes perplexe sur la tournure k donner k mon rapport, je formulai d’abord 
des conclusions un peu vagues et fls sans tarder une enquSte, qui donna 
bientdt raison a mon odorat et a mon microscope. Ladite enqufete m’en 
apprit mSme Irop pour le goht de mon dSgustateur. 

Le vin, en effet, 6tait coupd, mais pas avec de l’eau, et celui qui s’6tait 
permis une pareille adulteration nous avait fait la grdce de n’Stre pas diabe- 
lique. Quelle perturbation c’eht 6tk dans les rAsultats de l’analyse ! II 6tait 
seulement. blennorragique ! 

L’heureuse rarete du fait peut couvrir mon recit d’invraisemblance; on 
croira plus volontiers a son authenticity lorsqu’on sauraque le fraudeur est un 
domestique congedie, et, la victime, une cuisinidre ayant contribufi au renvoi. 
La vengeance, il y paralt ici, n’est pas toujours difficile surlechoix des armes. 

Cette analyse, peu banale en elle-mfime, est sans intfirSt au point de vue 
analytique ; elle comporte cependant une utile legon ; un cbimiste oenologue, 
on le voit une fois de plus, doit fitre un peu biologiste et ne jamais conclure 
sans avoir consult^ son microscope et s'6tre enlourd de tous les renseigne- 
ments meme extra-analyliques que pourra lui fournir son client. 

J. Roussel, 

Docleur en pharmacie. 
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Distinctions honoriflques. — Sont nommes officiei-s de finstruction 
publique MM. les pharmaciens dont les noms suivent: 

Aureille, Riethe, Georges Rpger (de Paris) ; Joret (de Linvollon); Lacroix 
(de M4con) ; Ballamo (pharmacien militaire). 

Sont nommds officiers d’academie : MM. Desprez, Laboureur, Yassy (de 
Paris); Baduel (Murat); Bascouret (de Montreuil-sous-Bois); Bellouard (de 
Bordeaux); Bernhard (d’Elrepagny); Blanc (de Gap); Bourdeau (de Brest); 
Bourniquel (de Toulouse); Brossard (de Saint-Etienne); Charisson (de Cor- 
rfeze); Coquet (de Preignac); Cunaud (de La Rochelle); DEROUEN'(d’Eu); Duber- 
net (de Villandraut); Duguet (de Lonjuraeau); Jacquin (de Chalon-sur-Saflne); 
Juredieu (de Montceau-les-Mines); Laboure (de Saulieu); Lambert (de Br6- 
ligny-sur-Orge); Lecorno (Lorient); Meydieu (Mauriac); Paris (de Crdcy-en- 
Brie ; Pavese (de Chambery); Pelisse (de Paulhan); Perret (de Saint-Pierre- 
d’Albigny); Pouyaud. (P^rigueux); Queuille (de Niort); Sache (de Melle); 
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Saune (d’Aspect); Tourlet {Chinon); Vignal (Mauriac); Vincent (de Grenoble); 
Rceser (pharmacien militaire). 

Ecole superieure de pharmacie de Paris. — M, Behal est nomme pro- 
fesseur de toxicologie. 

Ecole supdrieure de pharmacie de Montpellier. — M. Louis Plancbon 
est nommd professeur de matiere medicate. 

Ecole de medecine et de pharmacie d’Amiens. — Un concours s’ou- 
trira le 28 octobre 1901 devant la Faculty de mddecine et de pharmacie de 
Lille pour l’emploi de suppliant de la chaire de pharmacie et matiere medi¬ 
cate. 

Facultd des sciences de Paris. — M. G. Mousse a soutenu, pour obtenir 
le grade de docteur es sciences naturelles, la thbse suivante: 

Recherches snr Torigine de la lymphe de la circulation lymphatique perte 
pheriqve. 

Corps de santd militaire. — Sont nommes : .4u grade de pharmacien 
principal de 2° classe de l’armee territoriale : M. Baillon ; 

An grade de pharmacien-major de l re classe de l'armee active : MM. Lebour* 
geois, RlCA-RD ; 

-lu grade de pharmacien-major de 2 e classe de Tarmee active : MM. Martin, 
Vallet ; 

.lu grade de pharmacien-major de l re classe de reserve : M. Domergue ; 

Au grade de pharmacien-major de l re classe de l'armee territoriale : 
M. Rousselet; 

Au grade de pharmacien-major de 2 e classe de reserve : MM. Brcnotte, 
Klobb; 

-lu grade de pharmacien aide-major de l r * classe de reserve: MM. Tai- 
cheire, Azema, Belugou; 

Au grade de pharmacien aide-major de l re classe de l’armee territorial : 
MM. Dupuch, Tuffreau, I-oisy, Couget, S.alauze, Carcanague, Nee . 

Decret relatif aux traitements des professeurs des Eicoles supe- 
rieures de pharmacie (du 19 mars). — Les traitements des professeurs des 
Ecoles superieures de pharmacie sont dtablis eomme il suit: 



Paris. — !“'* classe. 15.000 4 

— — 2 e —. 12.000 8 

Departements. — l ro classe. 11.000 1 

—' 2 ° — . 10.000 2 

— 3" — 8.000 4 

— -i e — 6.000 3 

Par mes.ure transiloire et jusqvr’h l’attribution de credits suffisants pour 
rdaliser complfetement le classement ci-dessus, les traitements des profes- 
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sears des Ecoles sup4rieures de pharmacie de Paris et des departements 
seront fixes ainsi: 


Paris. — Nouveau classement, 2« classe. 

— Ancien classemeut (DOcret du 12 fdv. 1881), 2 e cl. 
Ddpartements. — Nouveau classement, 2« classe . . . . 


— Anc. clas. (D6cr. du 12 fdv. 1881), 1™ cl. 

— — — 2® cl. 

MM. Jungflkisch, Le Roux, Bouchardat, Prunier, Guignard, Villiers, Bour- 
quelot, professeurs 4 l’Ecole superieure de pharmacie de l’Universitd de Paris, 
prendront rang, 4 partir du l er avril 1901, dans la deuxifeme classe. 

Deuxteme classe. — M. Bleicher, professeur 4 i’Ecole superieure de phar¬ 
macie de l'Universitd de Nancy. 

TroisUme classe. — MM. Godfrin, Held, professeurs a l’Ecole superieure de 
pharmacie de l’Universite de Nancy ; Massol, professeur k l’Ecole superieure 
de pharmacie de l'UuiversUd de Montpellier. 

Ecole d’application du service de santd militaire. — Un concours 
s’ouvrira, le 16 ddcembre prochain, 4 huit heures du matin, 4 la dite Ecole, 
a Paris, pour l’admission de pharmacieus de l pe classe 4 1’emploi d e pharma- 
eien stagiaire. 


Concours d’internat en pharmacie. 

Premiere epreuve : Reconnaissance des simples. 

i‘ e sdance. — 18 mars. — (19 candidats). — Produits: Gentiane, Gingembre, 
Polygala, Quassia amara, ficorce de Grenadier, feuilles de ChicorOe, Eucalyptus, 
feuilles de Datura, Bourrache, Serpolet, petite CentaurOe, OEdlet rouge, Violettes, 
fleurs de Sureau, fleurs de Lavande, Girofles, semences d’Angfilique, Coioquinte, 
Manne en sorte, Alois. 

MM. Audhouin, 16; Courtois, 17,25; David, 15; Petry, 15,50; Fouhny, 14,50, 
Fraguet, 20; Girard, 20; Lafaix, 14,50; Mabet, 14,50; Midy, 16,50; Moineau, 12,50; 
Monnier, 18,25; Pillon, 15,75; Renaud, 14,75; Richard, 19; Savinel, 19,25; Serard, 
16,50; — Deux ilimines, 

2 e seance.— 19 mars. — (19 candidats). — Produits: Ratanhia, Canne de Provence 
Iris, icorce de Chine, feuilles de Frine, Pervenche, Morelle, feuilles de Saponaire, 
petit Chine, fleurs de Mauve, fleurs d’Arnica, fleur de Pivoine, Pied-de-chat, Lichen 
d’lslande, Noix de galle, Dattes, baies de Genierre, Anis 6toild, Cumin, gomnie 
aminoniaque. 

MM. Bastion, 11,25; Boiooux, 19,50; Boiteux, 18,75; Bonin, 11,50; Bricheteau, 9,75; 
Boot, 18; Chatet, 17,25; Damart, 14; Dbbreuil, 16; Labruy6rb, 13; Macary. 15; 
Mabot, 13; Maillard, 17,25; Monnier (Paul), 18; Morin, 13,25; Petit, 16,50; Schmidt, 
12; Thiehry, 18; Thomas (Andre) 15,75. 

3 e seance. — 20 mars. — (20 candidats). — Produits : Cannelle de Chine, Sima- 
rouba, racine d’Angilique, racine de Bryone, Consoude, Milisse, feuilles d'Oranger, 
feuilles de Bellaione, Reine des prds, Melilot, Houlilon, Roses trduiieres, fleurs de 
Grenadier, follicule de SenO, Jujubier, Persil (semences), Muscadier, graines de Courge 
bourgecns de Peuplier, Galbanum. 
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MM. Augxeux, 10,50; Averoin, U,50; Baillt, 17; Barbie, 17,75; Bayard, 14; Bon- 
cour, 16,25; Dauger, 19; Descoutgres, 17; Durand, 16,25; Grandeau, 14; Hanier, 19; 
Hirn, 16,75; Laurent, 17; Lefort, 16,75; Lesage, 18; Leveque, 16,50; Masson, 15,50; 
Rousseau, 19,50; Toulet, 14. — Un dlimind. 

4' seance. — 22 mars. — (19 candidats). — Produits : Panama) Garou, racine 
d’Aconit, Rhubarbe, petit Houx, Tormentille, Fumeterre, Tanaisie, Mdnyanthe, Digi- 
tale (feuilles), Scrofulaire (feuilles), Capillaire de Montpellier, fleurs de Gendt, fleurs 
de Guimauve, Semen-contra, baies de Laurier, Staphysaigre, Anis vert, Mousse de 
Corse, Benjoin. 

MM. Brachin, 15,50; Cazaux, 9,75; Chaurey, 20; Chonavey, 13; Cottard, 12; 
Coussinet, 16,50 ; Dandier, 19; Delarue, 9,73 ; Delorme, 16; Deval, 15,25 ; Jubelin, 20; 
Mullet, 15; Pirard, 17; Ruand (Andre), 17; Sevenet, 8,75; Ydrac, 16. — Trots 
dliminds. 

5'sdance. — 25 mars. — (20 candidats). — Produits: Fougere mile, Bardane, 
Turbith, racine dc Chicorde, dcorce 2 e de Sureau, Lierre terrestre, feuilles de Ronces, 
feuilles d’Aconit, Mille-feuilles, Diclame de Crete, Armoise, lleurs d’Ortie blanche, 
Bleuel, Tussilage, Pensdes sauvages, bourgeons de Pin, Coriandre, PKtache, Carvi, 
Encens. 

MM. Badr^, 17; Banciie, 19; Bonnet, 14,50; Briclot, 9,75; Clerget, 14,50; Corlay, 
19,50; Delayre, 10; Dignat, 13,23; Dronne, 16; Estrot, 14; Guillauiie, 16,75; Lacrotte, 
20; Launay, 11;Le Cannu, 18,23; Liot, 17,50; Magenc, 12,73; Quartier, 17; Redde, 
14,50; Taillandier, 12,50. — Un dlimind. 

6' seance. — 27 mars. — (20 candidats.)— Produits: Ecorce d’Orme, racines de 
Patience, de Salsepareille, d’Asclepiade, de Persil, de Douce-amdre, feuilles de Noyer, 
Uva-ursi, Paridtaire, Haraamelis, Vigtte, Mirrube blanc, Origan, Camomille, lleurs 
de Souci, Roses pales, pepins de Coings, sentences de Fenouil, Agar-agar, rdsine 
de Dammar. 

MM. Begault, 11,50: Chemin, . 16,50; Cherot, 14,75; Dayras, 14,50; Desboves, 
10,75; Dupuis 10; Flandrin, 17; Gr£lard, 16,75; Laporte, 15,75; Lesur, 17,25; Raine, 
15,50; Thomas (J.,) 15; Tixard, 12,25; Ursot, 8,25; Vaindre, 12,25. — Quatre dliminds. 

7 e sdance. — 28 mars. — (19 candidats). — Produits: Racine de Fraisier, Ipdca, 
Aunde, Sassafras, Guimauve, dcorce de Cannelle blanche, feuilles de Send, Sauge, 
Mauve, Romarin, Rue, fleurs de Muguet, Sureau, Bouillon blanc, Carthame, 
stigmates de M is, seinences d'Ambrette, Lin, Cdvadille, Myrrbe. 

Mile Arvizet,16; MM. Barbin, 16,50; Bardin, 13,25; Blanchard, (P). 14; M 11 * Bonnet; 
MM. Brocadet, 14; Catiopol, 13,25; Durier, 1o;Ficaja, 8,25; Foucher, 13; Fournier, 
15,75 ;Lecoq (L). 14,50; Lefevre, 18; LIger, 14; Mathieu, 18,50; Regnier, 12,50; Th£- 
penier, 12. — Deux dliminds. 

8* sdance. — 29 mars. —(19candidats). — Produits: RacinedeBistorte, Rdglisse, 
Fenouil, Ndnuphar, Pyrdthre, squames de Scille, dcorces d’Oranges amdres, Laminaire, 
feuilles de Bouillon blanc, Coca, Mercuriale annuelle, Bucliu, Aigremoine, Menthe 
pouliot, fleurs de Millepertuis, Lavande stoechas, bulbes de Colchique, semences de 
Moutarde noire, Feves de Saint-Ignace, rdsine de Scammonde. 

MM. Attali, 10;Bardon, 8,75; Blanchard Jules, 9,50; Blancher,14; Blanchon, 10; 
Bonnefond, 12; Brouant, 17,25; Corbillat, 8; Gandillon, 11,50; Geraudel, 13; Lambert 
Louis, 17,50; Legrand, 15; Martilly, 11,75; Moulin, 18; Querion, 17; Riviere, 15; 
Uousselet, 14. — Deux dliminds. 


Le gerant : A. Frick. 
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UROLOGIE PRATIQUE 


Des albumines urinaires. — Recherche. — Dosage. 

Troisieme article (fin 

IV. — PSEUDOMUCINES URINAIRES 

CHONDROALBUMINES ET NUCLEOALBUMINES 

Nature des pseudomucines. — Ainsi que nous l'avons mentionnt dejA, 
Purine normale contient des traces de matieres albuminoides que Ton a con- 
fondues avec la mucine parce qu’elles sont, comme elle, prtcipitables par 
l’acide antique A froid. Gependant, ces substances different assez nettement 
de la mucine vraie par leur richesse en phosphore, par leur solubility dans 
l’acide acttique concentre et aussi, pour certains auteurs, par ce fait qu’elles 
ne donnent pas, apres ebullition prolongee en liqueur chlorhydrique ou sulfu- 
rique, de composes rtduisant la liqueur de Fehling*. 

Par leurs reactions et leur composition ces pseudo-mucines urinaires 
rappellent assez les nucleoalbumines de la bile : c’est pourquoi on les a 
appeltes nucleoalbumines urinaires (Huipert et Obermayer). 

Toutefois, il resulte des recherches de Morner que les pseudomucines ne 
sont pas exclusivement constitutes par des nucleoalbumines (combinaisons 
d’acides nucleiniques et d'albumines). Suivant cet auteur, l’urine normale 
contient des acides chondroitine-sulfurique (C ,8 H*“Az0‘ 1 2 3 S0 3 0H), nucleinique, 
taurocliolique et des traces d'albumines. En.liqueur acetique, ces trois acides 
entralneraient l’albumine A l’etat de combinaisons insolubles qui ne seraient 
autres que les pseudomucines. L’acide chondroitine-sulfurique ou cbondroi- 
tique existe constammeut dans l’urine en plus grande quantity que les deux 
autres; l’acide taurocholique ne s’y rencontre d’ailleurs qu’exceptionnelle- 
ment; mais, au total, la quantity de ces trois acides est toujours plus que 
sufflsante pour la prycipitation complete de l’albumine de l’urine normale. 
Morner a vu, en effet, que l’addition d’une solution faible d’albumine A une 

1. Voir Bull. Sc. pbarm., 1901, IV, p. I a 16,101 a 113. 

2. D’aprAs Morner le chauffage prolong^ au B.-M. des pseudomucines avec de 
1’HCl h 5 °/o engendre SO‘H* et une substance ryduisant la liqueur de Fehling; cela, 
grace au dydoublement de l’acide chondroitine-sulfurique. Muller, Schreiber, 
Salkowski n’ont pas obtenu de substance reductrice par ebullition des pseudo¬ 
mucines en presence des acides diluts; mais peut-Otre les pseudomucines en expe¬ 
rience ne contenaient-elles pas de chondroproteides? Salkowski opera d’ailleurs sur 
des nucleoalbumines pures. 

Bull. Sc. pharm. ( Mai 1901). 
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urine que 1’on a d^jk debarrassde de ses pseudomucines par l’acide acetique, 
donne lieu a la formation d’une nouvelle combinaison insoluble que l’analyse 
montre form^e d’acide chondro'itique et d’albumine. 

Ainsi, d’un litre d’urine normale du matin, Morner precipitait par l’acide 
acetique 41 milligr. de pseudomucines (moyenne de 10 cas); la filtration 
apres addition de s6rum-albumine donnait encore 54 milligr. de precipite. 
(Ces urines etaient regardees comme normales quant a l’absence d'albumines 
pathologiques en ce sens qu’elles ne donnaient pas la reaction <le Heller.) 
L’analyse des precipit^s montra qu’ils etaient formas, en grande partie, de 
combinaisons d’acide chondroitine-sulfurique et d’albumine (serine surtout). 

Dans certains cas pathologiques, les pseudomucines precipitees par l’acide 
acetique peuvent etre constituees principalement, sinon uniquement, par des 
nucleoalbumines vraies : il en est ainsi par exemple avec les urines icteriques 
(pseudomucines riches en acides nucleiniques et par consequent en Ph. d’ori- 
gine biliaire). 

Reactions des pseudomucines. — Les pseudomucines donnent les reactions 
de coloration (R. de Millon, xanthoproteique, du biuret) et les reactions 
alcaloidiques (tanin, acide picrique, iodures doubles mercuriques, etc.) 
propres a la geueralite des malieres albuminoides. 

Recherche des pseudomucines urinaires. — L’urine qui contient des pseu¬ 
domucines donne par l’acide acetique 4 froid un precipite insoluble dans 
l’acide etendu, mais assez soluble dans l’acide acetique concentre, soluble 
dans l’acide formique, dans les acides mineraux en exces et dans les alcalis. 
La precipitation acetique est incomplete en presence des sels neutres : NaCl 
AzH'Cl, Az0 3 K, etc. 

L’urine 4 pseudomucines ne precipite pas par la chaleur seule; le precipite 
n’apparait qu’aprfes addition d’acide acetique. 

4° — La precipitation n’ayant pas lieu dans les solutions salines trop con¬ 
centres, on etend l’urine filtree de 3 volumes d’eau; on verse cette dilution 
dans deux tubes 4 essais dont 1’un doit servir de temoin; dans faulre, on 
verse de l’acide acetique de maniere 4 aciduler forlement. Si l’urine contient 
des pseudomucines, ilse forme un precipite ou un louche que la comparaison 
avec le tube temoin rend facilemenf'appreciable. Si le precipite est assez 
abondant, on peut le separer sur un filtre et le redissoudre dans l’eau alca- 
linisee; le sulfate de magndsie a saturation predpitera les pseudomucines de 
cette dissolution. 

2° — L’urine 4 reaction acide normale, qui ne contient pas d’albumines 
autres que les pseudomucines, u’est pas coaguiee 4 l’ebullition; elle ne se 
trouble alors qu’aprfes addition d’acide acetique. 

3° — Dans une urine 4 pseudomucines, la reaction de Heller ne donne rien 
4 la surface de separation des deux liquides; mais, 4 1 centimetre environ 
au-dessus de cette surface, on voit apparaitre (d’aprfes Morner) diffus ou sous 
forme d’anneau, un tres leger trouble; cet anneau peut cependant s’etendre 
jusqu’au voisinage de la surface uitrique; generalement il n’apparait qu’au 
bout de quelques instants. 

4« — D’apr4s Ploss, l’urine agitee avec de l’ether ou du chloroforme donne 
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k la surface de separation des deux liquides une legere pellicule ou un pr6- 
cipite floconneux de pseudomucines. 

5° — MM. Talamon et Lecorche versent l’urine avec precaution sur une 
solution sirupeuse d’acide citrique; les pseudomucines sont prdcipitdes a la 
surface de separation des deux liquides. 

6° — Dans le cas oCi l’urine ne contient que des traces de pseudomucines, 
on peut op^rer comme suit : 500 cm 3 ou plus d’urine sont melanges k quatre 
fois leur volume d’alcool ou ft une solution concentre de tanin; le prScipild 
qui se forme contient les nuclgoalbumines avec d’autxes substances (matieres 
colorantes, alcaloidiques, minerales, etc.); on peut, pour s’en rendre compte, 
le soumettre aux reactions de coloration des albuminoides, ou observer que 
sa solution dans l’acide acetique glacial precipite par le tanin, l’acide picri- 
que, le ferrocyanure, etc. 

7° — Dans une urine naturellement acide, la simple coction permet de 
sdparer l’albumine ordinaire des pseudomucines; celles-ci seront prdcipitees 
par l'acide acetique ajoute au flltratum dont on a separe l’albumine coagulee. 
Mais dans tous les cas ou une simple coction ne permet pas d’eiimiuer com- 
pletement l’albumine, il est tres difficile, sinon impossible, de la sdparer des 
pseudomucines, puisque la plupart des reactions qui permettent de prdcipiter 
l’une, entrainent egalement les autres... D’ailleurs, le seul fait d’avoir constate 
la presence de l’albumine rend inutile ou, pour le moins, superflue la 
recherche des pseudomucines. 

NucliIohiston. — (Leuconucleine). — G’est une nucieoalbumine particuliere 
abondante dans les noyaux des leucocytes, les ganglions lymphatiques et le 
thymus, — que Ton a trfes rarement rencontree dans l’urine de leucemiques. 
Elle est tres riche en phosphore : 3, 03 p. 100 d'apres Lilienfeld. 

Elle differerait de la nucieoalbumine proprement dite par ce fait qu’elle ne 
serait pas prdcipitee de ses dissolutions par le sulfate de magnesie & satu¬ 
ration. 


V. — ALBUMOSES ET PEPTONES 

Nous avons detini precddemment (p. 11), les varietds classiques de proteoses 
(albumoses et peptones) qui correspondent aux divers stades de la digestion 
des albumines, it savoir : les heteroalbumoses, les protoalbiimoses, les deu- 
treoalbumoses et les peptones vraies (de Kuhne). Nous savons d6j& que les 
differences de reactions qui justifient cette classification sont trfes peu mar¬ 
quees, difficilement appreciates par consequent; aussi presumons-nous qu’il 
esl difficile, aprfes que l’on a reconnu la presence d’une albumose dans 
l’urine, de l’identifier a l’un quelconque des types precites. D’autre part, il esl 
exceptionnel que ceux-ci se prdsentent isoldment : e’est habituellement uu 
melange de plusieurs varietds d’albumoses que l’on rencontre, accompagnanl 
ou non 1’albumine ordinaire, dans le liquide urinaire. Ndanmoins, si, dans 
1’espece, une diffdrenciation rigoureuse est impossible, on peut de l’ensemble 
des caracteres qui se degagent des reactions observees, deduire que telle 
albumose est plus ou moins eioignee.du type peptone vraie, et plus ou moins 
voisine, par consequent, du type heteroalbumose. 

Nous devons rappeler ici que la peptone vraie de Kuhne (non pr6cipitable 
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par le sulfate d'ammoniaque k saturation) n’a jamais ete rencontre dans 
l’urine d’une facon certaine. Dans tous les cas de pretendue peptonurie vraie 
il s’agissait d’albumo’surie avec deuteroalbumoses, substances d’ailleurs trfis 
voisines des peptones vraies de Kuhne et sensiblement identiques aux pep¬ 
tones de Brucke (non pr6cipitables par le ferrocyanure ac6tique). En somme. 
cette albuminurie avec deuteroalbumoses paralt s’identifier avec ce que l’on 
designait, autrefois, sous le nom de peptonurie, alors que les termes d’albu- 
mosurie ou de propeptonurie semblaient sp6cialement reserves aux cas dans 
lesquels on avait rencontre des albumoses du type heteroproteoses, albu- 
moses que les mfidecins appellent quelquefois albuminoides de Bence-Jones, 
du nom de l’auteur qui les a le premier rencontres dans I’urine. 

PROPR1ETES ET REACTIONS PRINCIPALES DES ALBUMOSES 

Solubility. — Comme les globulines, les heteroalbumoses sont insolubles 
dans 1’eau. pure, mais solubles dans les solutions salines faibles. 

Les proto et les deuteroalbumoses sont solubles dans l’eau pure. 

Toutes les albumoses sont solubles dans les solutions saines faibles, dans 
les acides dilues, dans les alcalis et les carbonates alcalins. 

Action du sulfate d'ammoniaque. — Toutes les albumoses en liqueur soit 
neutre, soit faiblement acide ou alcaline, sont pr£cipitees de leurs disso¬ 
lutions par le sulfate d’ammoniaque k saturation. Cette importante reaction 
les distingue des peptones vraies (Kuhne). 

Action du NaCl. — En liqueur neutre, le NaCl a saturation precipite : pres- ' 
que completement les heteroalbumoses, partiellement (1/2 environ) les proto- 
albumoses; il ne prdcipite pas du tout les deuteroalbumoses. 

En liqueur acetique, les protoalbumoses sont completement pr6cipitees par 
le NaCl a saturation, tandis que les deuteroalbumoses ne le sont que partiel¬ 
lement. 

Action de l’alcool. — L’alcool precipite completement les albumoses de 
leurs solutions neutres ; les heteroalbumoses ainsi s(.'parses sont coagulees, 
c’est-4-dire qu’elles ont perdu la propriety de se redissoudre dans 1'eau; les 
proto et les deuteroalbumoses conservent au contraire cette propriety. En 
liqueur acide ou alcaline, l’alcool ne prficipite pas les albumoses. 

La dialyse. — Les proto et les deuteroalbumoses, en liqueur legferement 
acide, traversent la membrane du dialyseur beaucoup plus facilement que les 
heteroalbumoses. 

Action de la chaleur. — A. — Sur les solutions d’beteroalbumoses. — 
L’action de la chaleur sur les solutions d’heteroalbumoses est difficile a 
definir d’une facon precise. Les reactions que nous rapportons ici (d’apres 
Neubauer, Yogel et Huppert) semblent demontrer que la concentration saline 
des liqueurs, de m£me que les rapports existant entre les quantites de sels et 
d’albumose y contenus, jouent un r61e important dans la precipilation des 
heteroalbumoses par la chaleur : 

a. — Une solution en liqueur chloruree sodique (h 1/100) safuree d’hetero- 
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albumoses et neutre, se trouble nettement lorsqu’on la chauffe. La precipi¬ 
tation est maxima a 60°. En liqueur acide ou surcliargee de NaCl, ce point 
de coagulation se trouve abaisse. 

Le trouble produit par la chaleur disparait apres addition d’une notable 
quantile d’acide acetique; il r£siste 4 une elevation de temperature (au-dessus 
de 60°) ou 4 une simple addition de NaCl. 

6. — Si on dilue cette m4me solution satur6e d’heteroalbumoses avec une 
solution de NaCl de concentration (en NaCl) au moins egale 4 la sienne, on 
observe que le trouble produit sous l’intluence de la chaleur est d’autant 
moins marque que l’addition de sel a 6te plus grande : il arrive enfln que, 
pour une certaine teneur en NaCl, toute precipitation cesse. 

c. — De semblables dissolutions chargees de NaCl mais qui neanmoins se 
troublent encore 4 chaud, precipitent abondamment pendant le refroidis- 
semenl, sans cependant que la precipitation de l’albumose soit totale. 

d. — D’apres Kuhne et Chittenden, on peut, par additions convenables de 
NaCl, obtenir des solutions non saturees d’albumoses, dans lesquelles la 
chaleur determine la production d’un trouble laiteux disparaissant 4 l’ebul- 
lition, et abandonnant un precipite floconneux pendant le refroidissement. 

B. — Les solutions de protoalhumoses saturees de NaCl sont 4 peine pr4- 
cipitees par la chaleur. Celles de deuteroalbumoses ne le sont pas du tout. 

Action de l'acide nitrique. — Les solutions d 'heteroalbumoses sont pr4ci- 
pitees par l’acide nitrique 4 froid; le precipite est soluble a chaud. 

Dans les mSmes conditions les proto et les deuteroalbumoses ne sont pr6ci- 
pitees qu’en presence du NaCl 4 saturation. 

Reaction du ferrocyanure acetique. — En liqueur acetique, le ferrocyanure 
de potassium precipite le hetero et les protoalhumoses ; il ne precipite pas ou 
sensiblement pas les deuteroalbumoses (peptones de Brucke). Les precipit6s 
obtenus 4 froid disparaissent 4 chaud. 

L'acide trichlorac4tique. — Cet acide precipite toutes les albumoses 4 
froid; la precipitation est d’autant plus facile qu’on s’eioigne du type deutero 
pour remonter au type heteroalbumose. Ces precipites sont solubles 4 chaud ; 
4 froid ils sont solubles dans les alcalis. 

Les reactifs d’alcaloides. — Les acides pliosphotungstique et pliosphomo- 
lybdique ne precipitent completement que les heteroalbumoses ; dans le cas 
des deuteroalbumoses, la portion qui dchappe 4 la precipitation est trfes 
faible. 

Le tannin acetique precipite toutes les albumoses. Avec les deuteroalbu- 
mpses, et en l’absence de sels, le precipite est soluble dans un exc4s de 
reactif. 

Les iodures doubles de potassium et de mercure, 1 'acide picrique, donnent 
avec les solutions d’albumoses mSmes diluees, de volumineux precipites qui 
sont solubles 4 cbaud. 

Les reactions colorees : xanthoproetique, de Millon, du biuret , qui sont des 
reactions generales des matiferes albuminoides, s’appliquent par consequent 
aux albumoses. 
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RECHERCHE DES ALBUMOSES DANS L’CRINE 

Differentes methodes basees sur les reactions pr4c6demment eludi4es, 
peuvent St re employees pour la recherche des albumoses urinaires. 

1° — Separation des albumoses et de l’albumine (sdr ine-globulinei. — 
L’urine est saturee de NaCl, acidulSe par l’acide antique, puis portee a l’Sbul- 
lition. Le liquide est ensuite tiltre bouillant ; la sdrine et la globuline restenl 
sur le filtre, landis que les albumoses passent dans le flltratum d’on elles se 
precipitent en partie pendant le refroidissement. 

2° — Le liquide filtrS provenant de la separation de l’albumine fournit les 
reactions suivantes s’il contient des albumoses : 

a. — L’acide nitrique donne (avec les hStSroalbumoses seulement), a froid, 
un prScipitS qui disparait a chaud. 

b. — Le ferrocyanure acetique, I'acide trichloracetique, le tannin acetique, 
les reactifs d'Esbacb et de Tanret, donnent, 4 froid, des precipitds qui sont 
solubles 4 chaud. 

c. — Le flltratum provenant de la separation de 1’albumine, alcalinise par 
la soude, puis additionne de quelques gouttes d’une solution tres Stendue de 
sulfate de cuivre, se colore en rose-violet s’il contient des albumoses (reaction 
du biuret). 

N. B. — La reaction du biuret se produit avec la serine et la globuline, aussi 
bien qu’avec les albumoses; c’est done 4 tort qu’on l’indique dans certains 
ouvrages comme speciflque de ces derniferes ; c’est une reaction commune 4 
toutes les matieres albuminoides, aussi ne peut-elle servir 4 caracteriser les 
albumoses qu’en l’absence de l’albumine ordinaire. 

Recherche des deuteroalbumoses ( peptone des anciens auteurs). — Cer- 
taines des reactions qui viennent d’etre indiquees, notamment celles qui sont 
bas6es sur l’emploi de I’acide nitrique, du ferrocyanure acetique, de I’acide 
trichloracetique, permettent surtout de deceler la presence des hdtero et des 
protoalbumoses (proteoses primaires). Les deuteroalbumoses (peptones uri¬ 
naires des anciens auteurs, peptones de Brucke) dont la precipitation est plus 
difficile, peuvent etre reconnues en soumettant l’urine aux dpreuves sui¬ 
vantes : 

a. — Procede de Hofmeister pour extraire la peptone de l'urine. — A un 
demi-litre d’urine on ajoute 10 cm 8 d’une solution concentree d’acetale de 
soude et, goutte a goulte, du perchlorure de fer, jusqu’4 coloration rouge 
persistante; on neutralise presque complfetement l’urine, et on la porte 
ensuite 4 l’ebullition, que l’on maintient jusqu’4 ce que tout le fer soit pr4ei- 
pite 4 l’etat d’acetate basique entrainant avec lui l’albumine coaguiee. On 
filtre. Le flltratum, qui ne doit plus contenir ni albumine, ni fer, est addi- 
tionn6 de 1/10 de son volume d’HCl concentre. G’est dans la liqueur ainsi 
prdpartie que l’on pr^cipite la peptone 4 l’6tat de combinaison phosphotung- 
stique, 4 l’aide de la solution suivante : tungstate de soude, 200 gr.; phosphate 
de soude, 120 gr.; acide sulfurique concentre, 100 cm 3 ; eau, q. s. pour 
1.000 cm 8 . 
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Le pr4cipitd contenant la peptone est recueilli sur un filtre, puis Iavd avec 
de l'eau contenant b °/ 0 d’acide sulfurique ; il est ensuite triturfi avec de 
l’hydrate de baryte et un peu d’eau. Ce mdlange est maintenu au B.-M. pen¬ 
dant une heure. La peptone mise en liberte se dissout dans l’eau. On filtre, 
puis on debarrasse le flltratum de la baryte qu’il peut contenir, par l’acide 
sulfurique. Apr4s filtration, on obtient enfin une solution aqueuse et incolore 
contenant la peptone urinaire, que Ton peut caractSriser par diverses reac¬ 
tions et notamment par celle du biuret. 

b. — Procede de Salkowski. — A bO cm 3 d’urine debarrassde d’albumine, 
on ajoute 3 cm 8 d’HCI concentre, puis de la solution phosphotungslique (voir 
plus haut) jusqu’a cessation de prdcipitA On decante ce prdcipitd, on le lave 
4 l’eau distillde, puis on le dissout dans 10 cm 8 d’eau additionnfie de 1/2 cm 8 
de lessive de soude (de D = 1,16). On chauffe la solution bleue ainsi obtenue 
jusqu’a ce qu’elle ait pris une couleur gris sale. Aprfes refroidissement, on 
ajoute goutte a goutte, et en agitaut, du sulfate de cuivre en solution a 1 %. 
Si l’urine contenait des peptones, il y a production d’une coloration rose- 
violet (reaction du biuret). 

N. B. — Cette m^thode, assez rapide, permettrait de deceler jusqu’a 0,01b % 
de peptone. Toutefois, il importe de remarquer qu’elle peut donner des r6sul- 
tats positifs avec des urines qui sont exemptes d'albumoses, mais qui con- 
tiennent de Turobiline (Salkowski)* 

Albumoses et alcaloides. — Nous avons vu que les reactions g£n6rales des 
alcaloides pouvaient, dans un grand nombre de cas, s’appliquer 4 la recherche 
des albumines et des albumoses. Lorsqu’on hesitera sur la nature d’un pr4ci- 
pite obtenu dans une urine avec l’un de ces rSactifs d’alcaloldes, la reaction 
du biuret permettra de lever les doutes : les alcaloides ne donnent pas cette 
reaction. 


Examen microscopique des sediments provenant d'urines albumineuses. 
— Toute recherche d’albumine doit 6tre comp!6t6e par l’examen microsco¬ 
pique du sediment urinaire. Tres souvent, en effat, cet examen r6v61era la 
presence d’616ments histologiques tels que cylindres, cellules du rein, h4ma- 
ties, globules du pus, etc., qui, dans une certaine mesure, peuvent Iclairerle 
m4decin sur les causes de l’albuminurie. En raison de l’importance qui s’at- 
tache 4 ces recberches microscopiques, nous croyons devoir leur rdserver un 
chapitre special, ainsi qu’4 l’6tude des urines purulentes ou sanguinoleutes. 


Ch, Mi 
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BACTERIOLOGIE PRATIQUE 

Troisieme article 1 


COLORATION DES BACTErIES 

Dans un precedent article nous avons passd en revue la preparation des 
milieux colorants. Voyons comment il convient de s’en servir. 

Plusieurs cas peuvent se presenter : les microbes a filudier sont 4 l’6lat de 
d6veloppement : 

1° — Dans un milieu liquide (bouillon de culture, liquide organique 
naturel ou pathologique, etc.); 

2° — Sur un milieu solide (culture sur l’un de ces milieux, fragments de 
tissus porteurs de lesions, fausses membranes, etc.). 

I. — Cultures sur milieu liquide 

a — Maniere de faire le prelevement du liquide a examiner. — On com- 
mencera par humidifier 16g4rement la table de travail eq y passant une 
dponge humeetde de solution de sublime; cette precaution est prise en vue 
d’dviter autant que possible les contaminations des cultures. Cela fait, on 
disposera sur la table, 4 port6e de la main gauche, le lube ou le vase renfer- 
mant le bouillon de culture, en face de soi le bee Bunsen allume, 4 droite 
une pince Cornet, des lames et des lamelles, les fils de platine. On aura ega- 
lement a portfie de la main une pissette contenant de l’eau distillee, un 
cristallisoir plein de solution de sublim6, ainsi que les divers reactifs colorants 
et decolorants. 

. Tout d’abord on prdparera une lamelle couvre-objet: on la lavera 4 l’alcool 
4 90°, puis on la s4chera et on enlevera toule trace de matures dtrangferes en 
l’essuyant avec un linge propre et (in. On introduira ensuite l’angle de la 
lamelle entre les deux branches de la pince Cornet. 

Cela fait, on saisira de la main droite la boucle de platine. 

La manifere de tenir cet instrument n’est pas indiffdrente. Nous conseille- 
rons d’dtendre la main ouverte, l’index et le petit doigt dtant 14g4rement 
rabattus vers Ta paume, puis de faire passer le manche de la boucle par- 
dessus ces deux doigts et sous le mddius et l'annulaire, ainsi que le montre 
la figure ci-contre. En enfoncant le manche jusqu’4 l’origine des dojgts on 
peut, en refermant 16g4rement la main, tenir Einstrument d’une facon tres 
solide, tout en conservant la libre disposition des extrdmit£s des phalanges. 

1. Voir Bull. Sc. Pharm., 1900, II, p. 442 A 446; 1901, IV, p. 42 a 45. 
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De plus, il suffit de conserver le bras dlevd horizontalement, la main dtant 
disposee dans un plan vertical, pour que la boucle soit maintenue verticale et 
la pointe en bas, ce qui est la condition la plus favorable pour eviter les 
contaminations par les poussieres atmosphdriques. 

Si Ton opere a l’aide d’un tube renfermant une culture pure, il est de tout 
intdrdt de ne pas y laisser introduce les microbes qui sont en suspension dans 
l’air; aussi opdre-t-on de la fagon suivante : la boucle de platine, tenue de la 
main droite, est d’abord flambde. Pour cela, on la passera lentement dans la 
flamme du bee de Bunsen, de manure a la porter au rouge. Le flambage sera 
continue sur le manche jusqu’en un point aussi rapprochd que possible de la 
main. Cela fait, on met la boucle en position verticale en dlevant ldgdrement 



Schemas indiquant l'une des meilleures manieres de tenir le fil de platiue 
pour l’ensemencement des tubes en bactdriologie. 


le bras droit comme il est dit plus haut. Dans ces conditions le refroidis- 
sement a lieu sans contamination. 

On saisira alors de la main gauche le tube renfermant la culture micro- 
bienne. Dans le cas suppose d’une culture pure de laboratoire, le tube est 
bouchd au colon : on passera lentement dans la flamme l’extrdmitd portant 
le coton,de maniere k ddtruire les germes qui auraientpu tomber a sa surface; 
puis, a l’aide des premiers doigts de la main droite, on ddbouchera doucement 
en altirant le coton pendant que la main gauche imprimera au tube un ldger 
mouvement de rotation qui entrainera les quelques fibres pouvant adhdrer au 
verre. 

Cette operation devra se faire en inclinant le tube autant que le permet le 
liquide qu’il renferme, de manure & dviter la chute des poussieres dans son 
intdrieur. On aura bien soin dgalement en ddbouchant de tenir les bras un 
peu dlevds au-dessus de la table de travail, de manidre que la pointe de la 
boucle ne soit pas exposde k frdler la table et par suite a se contaminer. 

On introduira alors franchement la boucle dans le liquide que renferme le 
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tube. Elle se chargera d’une gouttelette de ce liquide. On la retire sans frotter 
sur les parois et, par un mouvement inverse du premier, on remet le bouchon 
de coton que l’on flambe de nouveau avant de replacer le tube sur son 
support. 

La boucle chargee de semence est alors portee sur la face de la lamelle 
correspondant 4 l’index de la pince et frottee legferement et rgguliferement sur 
toute la surface, de mani&re 4 staler en couche bien uniforme la gouttelette 
pr41ev6e. Cela fait, on llambe soigneusement la boucle avant de la reposer 
sur la table. 

Coloration. — Saisissant alors la pince Cornet qui porte la lamelle, on la 
soutient au-dessus de la flamme 4 une distance telle que l’on puisse facile- 
ment en endurer la chaleur 4 la main (50® au maximum). On sfeche ainsi la 
preparation. II faut avoir bien soin de ne pas chauirer trop fort, car les 
microbes subiraient une coction qui les deformerait et les rendrait m4con- 
naissables. On peut aussi op4rer la dessiccation en posant la lamelle sur la 
platine chauffante, en observant la m£me precaution. 

La preparation etant seche, on la fixe en versant 4 sa surface quelques 
gouttes du melange d’alcool absolu el d’ether (Voir la formule dans l’article 
precedent), puis on s4che de nouveau 4 une trfes douce chaleur. 

On verse alors sur la face de la lamelle qui porte la preparation quelques 
gouttes de la mature colorante choisie : violet de gentiane, fuschsine de 
Ziehl, bleu de Loeffler, et on la laissera en contact quelques inslants. Avec le 
violet ou le Ziehl, une 4 deux minutes suffisent; le bleu demande un contact 
un pqu plus prolonge. On rejelte ensuite l’exc4s' de matiere colorante, et on 
lave 4 l’eau distiliee. La lamelle s ra alors examinee. Si, aprfes lavage 4 l'eau, 
elle parait sensiblement incolore, on pourra la monter ainsi qu’il sera indique 
plus loin; mais, dans la majeure partie des cas, elle sera plus ou moins for- 
tement coloree. Cela tient 4 ce que les albuminoldes du milieu de culture, 
coagules par la chaleur et I’alcool-ether, ont forme sur la lamelle une sorle 
de reseau, un fond, suivant l’expression consacree, englob'ant les microorga- 
nismes, mais retenant assez gnergiquement la mature colorante. Une telle 
preparation serait indistincte. 

Decoloration du fond. — On fera alors agir des reactifs decolorants. Parmi 
ceux-ci, lun des plus ordinairement employes est l’alcool 4 dilferents degr6s. 
L’alcool 4 60° donne en general des r4sultals satisfaisants. A l’aide d’une 
pipette, on en versera quelques goutles sur la surface de la lamelle. La cou- 
leur se dissout dans l’alcool; des que la lamelle est presque enticement d6co- 
lor4e, on porte vivement sous un filet d’eau pour enlever l’exc4s d’alcool. II 
faut ici une certaine attention : l’aclion trop peu prolongs de l’alcool ne 
dficolorerait le fond que d’une maniere imparfaite; dans le cas contraire, les 
microbes eux-m4mes seraient decolores. On doit s'arr4ter lorsque la lamelle 
ne senible plus que tres legerement teintee. 

On sfeche une dernifere fois au-dessus de la flamme, puis on monte, soit 
dans une goutle de glycerine neutre, soit au baume du Canada si l'on desire 
garder la preparation. Pour monter en glycerine, il suffit de retourner la 
lamelle sur une petite gouttelette de ce liquide, dispos^e aupr4alable sur une 
lame porte-objet, en ayant bien soin de ne pas laisser deborder la glycerine 
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autour de la lamelle. Pour le baume, il convient d’Aclaircir la preparation. A 
cet effet, on y versera, apres dessiccation, une trace de xylol, on egouttera 
soigneusement, puis on retournera sur une goutte de baume dissout dans le 
xylol, comme on a fait pour la glycerine. 

II ne reste plus qu’a examiner au microscope. Les microorganismes doivent 
seuls Atre colores, si 1’opAration a 6t6 bien conduite. 

Si le milieu destine A l’observation est un liquide patliologique, il peut etre 
remis au praticien dans un vase dont la forme rende impossible ou tout au 
moms difficile l’applicationdes procAdAs de llambage recommandes plus haut. 
On devra s’inspirer des circonstances pour se rapprocher le plus possible de 
la manipulation type qui vient d’etre decrite. 

Si le liquide etait remis dans une pipette, on devrait en briser la pointe 
aprfes flambage, A l'aide d’une pince flambee, puis faire le preifevement au 
moyen d’une aiguille de platine egalement llambee introduite par 1’extrAmitA 
brisee et retiree avec une trace de substance (Ex. : sang, pus, qui sont sou- 
vent remis sous cette forme). 

D’aulres procedes plus Anergiques de decoloration peuvent etre employAs 
dans certains cas. Nous citerons Taction des acides diluAs, et la pratique 
connue sous le nom de mAthode de Gram. Leur Atude fera l’objet d’un pro¬ 
chain article. 

Remarque. — La preparation que nous av.ons donnAe prAcAdemment de 
la fuchsine de Ziehl ne rAussit qu’autant qu’on a de l’acide phAnique rigou- 
reusement pur. Dans le cas ou cette condition ne serait pas realisAe, il se 
produirait une prAcipitation de gouttelettes huileuses. Il est prAfArable, si Ton 
a desdoutes sur la solubilite parfaite du produit employA, d’operer sa disso¬ 
lution dans la solution-mere de fuschsine-rubine avant de mAlanger a l’eau, 
au lieu de faire la dissolution dans l’eau avant de melanger la matiere colo- 
rante. 

L. Lutz. 
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Situation, travaux et actes de l’ficole supdrieure de Pharmacie 
de Paris pendant l’exercice scolaire 1899-1900. 

[D'apres les rapports offlciels prAsentes au Ministre de l'lnstruction publique, par 
le Conseil de 1’UniversitA, et au Conseil acadAmique par le directeur de l’Ecole 
supArieure de Pharmacie.] 

A l’Ecole supArieure de Pharmacie, le nombre total des Aludiants a baisse 
de 10 unitAs : il a AtA de 1.784 en. 1899-1900. Cette faible diminution ne prA- 
sente d’autre intArAt que de continuer le mouvement de dAcroissance 
signalA depuis plusieurs annAes dAjA. 
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Le chiffre des elAves de premiere annAe (aspirants au dipldme de l re classe) 
est tombA de 608 A 524, soit un deficit de 84, tandis que celui des aspirants 
au dipldme de 2 e classe n’a augments que de 22.' La diminution s’explique 
par l’encombrement de la carriere pharmaceutique; elle ne peut que tourner 
au bAnAftce des Atudes. 

Sur les 1.784 Aleves stagiaires ou Atudiants, on compte 22 strangers, parmi 
lesquels, notamment : 7 sujets ottomans, 5 Russes, et 2 femmes, 1 roumaine 
et 1 de nationality suisse. 

Le contingent fAminin s’est accru notablement, ayant passA de 19, qu’il Atait 
l’an dernier, a32. Huit de ces Atudiantes aspirent it la l r0 classe, et 24 ala 2 e . 
Trois femmes dipldmAes de notre Ecole de Pharmacie tiennent dAjA une offi- 
cine a Paris, une quatriAme gere la pharmacie d’un des dispensaires de l’As- 
sistance publique. 

Examens. — L’Ecole a dAcerne : 


Dipldme supArieur... 2 

— pharmacien l re classe.187 

— — 2 C classe. 36 

Total.225 


Ajoutons A cela 67 certificats d’herboriste (52 de l re classe et 15 de 2" classe); 
mais le directeur renouvelle le vceu dAjA exprimA par son prydycesseur, de 
voir supprimer par voie legislative celte catygorie de praticiens infyrieurs, 
qui, parleurs empietements sur le domaine de la pharmacie, risquent de com- 
promettre la santy des particuliers. 

Le .nombre des examens de tout ordre subis A i’Ecole, a AtA de 2.235 (y 
compris 114 examens d’herboristes). 

Le chiffre des admis a 6t6 de 553, celui des ajournes de 1.742, ce qui donne 
une proportion d’Achecs de 24,09 °/ 0 , un peu supArieure A celle de l’annee 
derniere (23,72). 

En comparant cet accroissement de la moyenne des ajournAs avec l’en- 
semble des notes obtenues, le directeur constate avec regret un abaissement 
dans le niveau des examens de fin d’etudes, et entre autres une diminution 
de zele et d’ymulation par les candidats au dipldme de l re classe. 

Doctorat d’Universite (Pharmacie), — Ce dipldme a provoque un concours 
nombreux. Pas moins de 63 pharmaciens se sont fait inscrire et se sont livrds 
A des recherches dans les laboratoires en vue de ce grade; 22 candidats, tous 
Francais, A l’exception d’un seul, dtranger de nationality danoise, font obtenu 
apres avoir passe un examen et soutenu des theses de rdelle valeur scienli- 
fique. Eu 1898-1899, il n’avait dtd ddcernd que trois de ces dipldmes. 

Inscriptions de stage .— Le nombre des Aleves en pharmacie accomplissant 
le stage officinal et reguliferement inscrits a ce titre, s’est elevd a 291, en 
augmentation de 52 unitds sur le chiffre correspondant du prAcAdent exercice, 
qui Atait de 239. La rApartition des stagiaires entre les deux classes d’Atudes, 
s’Atablit comme suit : 

l re classe, 141 stagiaires; 2° classe, 150. Notons que 14 femmes, toutes 
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fran 9 aises, figurent dans cereleve, savoir : 1 au titre de l re classe, 13 au titre 
de 2 e classe. 

Le rapport fait remarquer en outre que l’accroissement insolite de cette 
caWgorie d’eleves, qui s’applique pour les S/6 environ 4 la 2 e classe, ne 
constitue pas un resultat absolument anormal. II y avait lieu, au contraire, 
de le pr4voir. 

La cause doit en 6tre cherchee uniquement dans la cldture de la p^riode 
transitoire m£nag6e pour 1’inscription des etudiants de cet ordre, par la loi 
du 19 juillet 1898, qui a supprime le dipldme de 2 e classe. Le deiai de deux 
ans a dater de la promulgation de ladite loi imparti aux etudiants pour s’ins- 
crire au stage officinal en vue de l’obtention de ce titre, ex.pirant le 19 avril 1900, 
les interess^s se sont presses & ce rendez-vous final. 

La session d’examen du certiflcat d’etudes, tenue extraordinairement au 
mois de mars 1900, devait ouvrir la carriere aux demises recrues; c’est ce 
qui explique l’affluence des candidats et, par suite, celle des nouveaux sta- 
giaires qui ont eu la bonne fortune de parcourir avec succes cette etape defi¬ 
nitive. 

Travaux pratiques. — Les 713 etudiants inscrits aux travaux pratiques,, 
ont ete r^partis comme il suit entre les trois annees d’etudes : 


l re annee : Chimie et Pharmacie.194 

2 e annee : Chimie, Physique et Micrographie .... 269 
3° annee : Chimie, Micrographie et Microbiologie. . . 2S0 


En dehors des ameliorations tr4s importantes apportees au fonctionnement 
des laboratoires de travaux pratiques, le conseil de 1’EcoIe, par une initiative 
aussi feconde que hardie, a tenu 4 etendre desormais aux exercices pratiques 
des etudiants et 4 l’assiduite de ces derniers, un contrdle effectif, d’autant 
plus fructueux qu’il est plus direct et plus souvent repete. A cet effet, il a 
inaugure cette annee, avec la collaboration empressee de MM. les agreges, 
un systeme d’interrogations individuelles, portant sur la nature mfime des 
manipulations effectuees et le mode operatoire employe pour chacune d’elles. 

Comme corollaire a cette innovation, il a institue une echelle de notes per- 
mettant d’apprecier les efforts poursuivis et les resultats obtenus. Ces notes, 
communiquees aux families par les bulletins scolaires semestriels, sont ega- 
lement placees sous les yeux des jurys. Elies facilitent leur tiiche et viennent 
en aide a leur impartialite, en les mettant & mSme de se former une opinion 
moins incertaine sur la valeur scientifique et intellectuelle des candidats. 
Ceux-ci se trouvent a leur tour beaucoup mieux proteges contre les al£as inse¬ 
parables des examens de tous degres. Ils ne sauraient done souhaiter une 
sanction plus equitable du travail reellement accompli. 

Bibliotheque. — La situation materielle de la Bibliotheque, gr4ce a l’ou- 
verture d’un credit d’attente de 15.000 francs, va enfin s’ameiiorer. Il reste 
a souhaiter que les subsides necessaires a la transformation de ce service — 
trop longtemps sacrifle — soient renouveles avec continuite, afin d’assurer 4 
echeance fixe l’achevement de cette ceuvre de premiere utilite, si impatiem- 
ment attendue. 
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M. le Biblioth6caire, 4 la competence et au zfele dprouv6 duquel M. le Direc- 
teur rend personnellement hommage, a re?u 14.800 lecteurs, soit 11.169 pen¬ 
dant les stances de jour et 3.631 pendant les stances du soir. 11 a communi¬ 
que aux etudiants 22.260 volumes, et 620 aux professeurs. Ges derniers ont 
empruntd en plus 1.793 ouvrages. 

Mentionnons enfin, pour completer ce compte rendu annuel des actes et 
travaux de l’Ecole de Pharmacie, le don d’environ bOO volumes fait a la 
BibliothSque par diverses personnes dont on ne saurait trop encourager la 
gdnereuse initiative. 
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Distinctions honorifiques. 

Offlcier de l’lnstruction publique : M. Missonier, president du syndicat des 
pharmaciens du Cantal. 

Medaille d’honneur des epidemics. — Une Medaille iTargcnt est decer- 
nde h M. Pa yen, pharmacien de l r0 classe des colonies. 

Institut Pasteur. — Service <Tanalyses et de ehimie appliquees. 

A la fin du cours les dl&ves dont les noms suivent ont obtenu le certiflcal: 

MM. Dureigne, pharmacien des colonies; A. Savoie, chimiste ; Edwaris, 
chimiste ; Fourmy, pharmacien ; D r Fayollat ; D r Irimescu ; Larroche, ph.n- 
macien; Manson, pharmacien; Molinier, pharmacien de la Marine; Morea; , 
(de Tours), chimiste ; Renard, pharmacien ; Rey, chimiste; Robine, chimiste ; 
Valdiguie, pharmacien; Viaux, pharmacien; Villanova, pharmacien. 

La date de Fouverture du prochain cours (2 C annde) aura lieu le 4 no- 
vembre 1901. On peut s’inscrire d6s maintenant, le nombre des places est 
limits. Pour tous renseignements, s’adresser: 28, rue Dutot, Service d’analyses. 


Ecole supgrieure de Pharmacie de Paris. — Examen de validation 
de stage. 

(Session de juillet 1901.) 

DATS DE LA SESSION 

La deuxidme session annuelle de l’examen de validation de stage pour les eleves 
en pharmacie aspirant au diplfime de pharmacien de I re ou de 2 e classe s’ouvrira 
le 8 juillet 1901, a 8 h. 1/2 du matin, a l’Ecole supdrieure de Pharmacie, 4, avenue 
de l’Observatoire. 

PIECES A PRODDIRE 

Les candidats devront adresser ou deposer au Secretariat de 1’Ecole, quarante- 
huit heures avant d’etre admis a retirer le bulletin de versement des droits, leur 
demande d'inscription accompagnee des pieces suivantes : 

1° Acte de naissance (sur timbre et legalise); 
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2° S'ils sont mineurs, le consentement du pere ou tuteur (sur timbre et legalise); 

3 0 Pour la l re clause, l’un quelconque des diplfimes de bachelier complet; pour 
la 2° classe, Ie certificat d’etudes; aucuDe copie conforme de ces titres n’est acceptde; 

4° Certiticat de bonnes vie et moeurs (sur timbre); 

5° Extrait des inscriptions reglomentaires justifiant de trois anndes de stage rdgu- 
lierement accompli, ou les dispenses de stage accorddes; 

6° Livret militaire, certificat de reforme ou d’ajournement, pour les candiclats 
ayant salisfait a la loi sur le recrutement (le I'armee, ou qui auraient ete exempt (s 
ou ajournis. 

La justification du livret militaire devra dgalement dire fournie par les caodidats 
de l rc classe qui auraient devancd l’appel en contractant un engagement volontaire. 

Nota. — Les demandes de dispenses de stage doivent fitre adressees du l er au 
15 juin et du l er au 15 octobre au Directeur de l’Ecole, sur papier timbre, accompa- 
gnees des mfemes pieces dnumdrdes ci-dessus. 

DELAIS DESCRIPTION 

Le registre d’inscription sera ouvert du 27 juin au 3 juillet inclusivement, tous 
les jours, de une beure a trois heures. 

Aucun candidat ne sera admis a s'inscrire apres les delais expires. 

VERSEMENT DES DKOITS 

Avis essentiel. — En aucun cas et pour aucun motif, la somme representant les 
droits de 1’examen (25 fr. 25) ne pourra etre versee ou adressee au Secretaire de 
l’Ecole, qui n’a pas qualite pour la percevoir. 

Les droits doivent dtre acquittes : A Paris, a la caisse du receveur des droits uni- 
versitaires, 25, quai des Grands-Augustins; dans les departements, aux caisses des 
tr£soriers generaux ou receveurs paiticuliers des finances, sur la presentation d’un 
bulletin de versement prealablement delivre au candidat ou a. sa famille par le 
Secretaire de I’ficole, sur leur demande, a la suite du depflt des pieces enumcrees 
ci-dessus. 


Concours d’internat en Pharmacie. 

Deuxi6me 6preuve : Reconnaissance de composes; dissertation. 

9« seance. — l cr avril. — (10 candidats). — Produits : Sirop decorce d’Oranges 
ameres, sirop d’iodure de fer, teinture de Cannelle, vin de Gentiane, eau distillee de 
Roses, alcoolat de Melisse, poudre de Semen-contra, extrait de Gaiac, acide citrique. 

Dissertation: Axonge. 

MM. Bastion, 10; Bonnet, 11,50 ; Briclot, 13 ; Debreuil, 6; Dlrand, 11,50; GfiRAUDEL, 
7 ; RaiNf,, 7,50 ; Richard, 18. — Deux eliminds. 

10° sdance. — 3 avril. — {10 candidats). — Produits : Sirop de bourgeons de 
Sapin, vin de quinquina, elixir de longue vie, alcoolat de Fioraventi, onguent 
Styrax, extrait de Seigle ergote, masse de pilules ecossaises, poudre d lpdcacuanha, 
Borax, sirop de Chicoree composde. 

Dissertation: Sirop de Chicoree composee. 

MM. Badie, 6; Mile Bonnet, 9; MM. Blanchart Paul, 11; Brocadet, 12; Liot, 7,5. 
— Cinq eiiminds. 

ll e sdance. — 4 avril. — (10 candidats).— Produits: Sirop de Desessartz, teinture 
de Benjoin, vin de Colombo, alcoolat de Cochiearia, baume nerval, poudre de Gen- 
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tiane, masse de Cynoglosse, extrait de Rhubarbe, chlorhydrate d'ammoniaque, Miel 
rosat. 

Dissertation : Miel rosat. 

MM. Audiioin, 18; Bonnin, 13,50; Courtois, 15,50; Descoutures, 15,50; Cirard, 10; 
Guillaume, 16; Lafaix, 10 ; Maillard, 17; Renard, 10. — Un elimine. 


L’Office de Defense pharmaceutique vient d’adresser la lettre suivante aux 
presidents de tous les syndicats pharmaceutiques : 

Office de Defense pharmaceutique. Paris, le 15 avril 1901, 

Monsieur le President, 

Nous avons l’honneur de vous informer’que l’Office de Defense pharmaceu¬ 
tique est aujourd’hui constitue. Pour qu'il fonctionne dans les conditions 
arrglees par les ddldguds des syndicats pharmaceutiques, a la seance du 
7 aoht 1900, et qu’il rende le maximum de services, il est n£cessaire que les 
societds pharmaceutiques lui apportent un appui moral et materiel efficaces. 

Nous venons done, Monsieur le President, faire appel 4 votre bienveillant 
appui pour obtenir de votre Syndicat une legere subvention destinde a assurer 
le fonctionnement de cette utile institution. 

Nous vous demanderons egalement votre concours pour nous aider 4 cen¬ 
traliser tous les documents susceptibles de servir, au moment opportun, 4 la 
defense de nos intents professionnels. 

Pour que le Syndicat dont vous 4tes l’honore president puisse se rendre 
compte aussi exactement que possible des services reudus par l’Office de 
Defense, un rapport vous sera adressd tous les ans, rapport que nous vous 
prierons de vouloir bieri faire connaitre 4 vos societaires, lors de l’assembiee 
generate de vntre Syndicat. 

Deis aujourd’hui, nous joignons a cette lettre un extrait du registre des 
deliberations du Comite de surveillance, concernant 1’organisation de l’Office 
de Defense. 

Veuillez agreer, Monsieur le President, 1’assurance de nos meilleurs senti¬ 
ments conifraternels. 

Le Comite de surveillance de 1’Office de Defense pharmaceutique, 
Sermant, Lejeune, Rousseau, Langrand. 

N. B. — Adresser tout ce qui concerne l’Office de Defense, 4 l’adresse sui¬ 
vante, sans autre designation : 

Paris, Poste restante, Boite 134. 


Le gerant : A. Frick. 


Paris. — L. Maretheux, imprimeur, 1, 


Cassette. 
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Sur les dangers de l’emploi des fleurs de GenSt 

Les fleurs du Gen St 4 balais ( Sarothamnus scoparius Koch) sont encore 
assez frequemment usitdes dans la medecine populaire 4 cause de leur action 
purgative. Elies sontfournies par uneplante LSgumineuse papilionacee, assez 
commune dans toute la France et dans laquelle Stenhouse a dScouvert en 1830 
la Sparteine, alcalo'ide prScieux dans certaines affections du cceur. Les fleurs 
du GenSt ne sont pas completement inoffensives, mais la faible teneur en 
alcalo'ide, qui serait de 30 centigr. environ pour 1 K° de la plante, permet 
leur emploi 4 doses peu SlevSes. 

II n’est pas rare d’ailleurs de rencontrer ces fleurs parmi les elements qui 
constituent les tisanes purgatives plus ou moins spScialisees dans certaines 
pharmacies. G’est ainsi que tres rdcemment, l’un de nos confreres mettait en 
vente un melange purgatif, compost de feuilles d 'Angelique et de Sene, de 
fruits de Coriandre, de sommitds de Fumeterre et d'Hysope, auquel il avait 
ajout6 des fleurs de Genet. II distribua 4 titre de reclame dans sa clientele 
un grand nombre de petits paquets dos6s pour un litre de tisane, et le soir 
mfime on lui signalait sept ou huit cas d’intoxication assez graves qui s’Staient 
manifestos par des sueurs abondantes, des nausOes, des troubles de la vue, 
suivis de vomissements, de coliques intenses, etc. Comme nous 1’avonsexposO 
4 la SociOtO de Pharmacie dans sa seance du 5 juin, notre confrere, effrayO 
autantque surpris, vintnous soumettre ce cas intOressant. 

L’examen approfondi des substances qui composaient la tisane ne nous fit 
decouvrir la presence d’aucune plante toxique, mais notre attention fut attiree 
sur les fleurs de GenSt, qui ne prdsentaient pas du tout les caractferes du 
GenOt 4 balais, bien que l’apparence extOrieure permit la confusion pour un 
praticien non prOvenu. On avait en effet substitue dans la tisane incriminee 
les fleurs du GenOt d’Espagne ( Spartium juneeum ) aux vOritables fleurs du 
GenOt 4 balais. 

Le Spartium juneeum est une plante tres abondante dans la region mdditer- 
ranOenne, et, comme nous en avons pu nous en assurer, se trouve frOquem- 
ment rOcoltee dans le midi de la France. Notre confrere avait demandO 4 son 
fournisseur des fleurs de Genet, sans specification particuliOre, et il avait recu 
sous ce nom un colis uniquement compose de fleurs de GenOt d'Espagne. 

En nous adressant 4 la mOme maison et dans les mOmes conditions, nous 
avons pu recevoir immediatement 5 K 08 de ces fleurs; il semble done que dans 
le commerce de FHerboristerie pharmaceutique, on n’attache aucune impor¬ 
tance 4 1’origine botanique du GenSt, et, dans le cas qui nous occupe, on ne 
saurait attribuer les accidents survenus 4 aucune autre plante. - 

Si l’on consulte les auteurs, on est 6tonn6 de ne rencontrer aucune observa- 
Bcll. Sc. phabm. (Juin 1901). 


IV. — H. 
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lion precise surla toxicity du GenSt; il est impossible de savoir si le GenSt k 
balais est seul usite pour la preparation de la Sparteine. Qft et let dans divers 
journaux mSdicaux, on peut rencontrer quelques petites notes rapportant des 
empoisonnements plus on moins graves rdsultant de l’emploi de cette plante. 

Tous les ouvrages classiques se contenlent de signaler le GenSt a balais 
comme une plante dangereuse et admettent en outre que le GenSt d’Espagne 
jouit des mSmes propriSlSs, mais que sa toxicitS serait cinq ou six fois plus 
grande. 

M. A. T. Brett (1) rapporte qu’une dame eut l'idde de faire une dScoction 
assez forte de fleurs et graines de GenSt, qu’elle absorbs en grande quantitS. 
Dix minutes apres elle fut prise d’une transpiration violente, accompagnSe de 
troubles inlenses de la vue, et avec des phenomSnes d’ivresse apparents. Les 
vomissements qui suivirent ont durS 24 heures, et en 3 jours la guSrison fut 
complete. 

Le Professeur Attfield, consults, dStennina le GenSt d’Espagne, qu’il 
considSre comme diuretique a faible dose et comme Smetique et purgatif a 
dose plus SlevSe. Gazin (2) rapporte de mSme un empoisonnement de plu- 
sieurs enfants qui, trompSs par le goOt des fleurs, en mSISrent une assez 
grande quantile dans une omelette; les symptSmes furent les mSmes et la 
guSrison survint assez rapidement. 

11 n’existe ft noire connaissance aucune etude approfondie de l’action 
physiologique des GenSts, et ni mSme de leur composition chimique. Nous 
pensons pouvoir entreprendre cette Stude et publier a bref delai des rSsullats 
salisfaisants; il importe en effet d'Stre fixe ft ce sujet, afin d’empScher l’appa- 
rition de nouveaux accidents prSjudiciables a la santS publiqu'e et surtout a 
la rSpulation de ceux de nos confrSres qui emploient cette drogue. 

Parmi les fleurs dangereuses qui pourraient Sire mSISes frauduleusement a 
celles du GenStsonl les fleurs de Cytise (Cyf/sus Laburnum L.). Chacunconnalt 
le Cytise ou Faux SbSnier, ou Aubour, arbre communSment cultivS dans nos 
rSgions, et dont une espece voisine, le Cytise des Alpes, est un arbrisseau 
assez rSpandu dans les montagnes. 

L’attention a depuis longtemps SIS attirSe sur cette plante Sminemment 
toxique (3) et on ne la rencontre plus jamais dans l’herboristerie, les collec- 
teurs de plantes ayant appris, souvent a leurs dSpens, a prendre ft sou Sgard 
les p|us grandes prScautions, Xeanmoins, 11 n’est pas rare de voir signaler 
chaque annSe un ou plusieurs empoisonnements dus ft l’emploi accidentel de 
ces fleurs. Dans l’Stat actuel de la question, il convient done de mettre en 
garde tous les pharmaciens contre l’emploi des fleurs de GenSt. Seul le GenSt 
a balais (Sarothamnus seoparius ) ne saurait donner d’accidents, employe it 
faible dose, mais il faudra vSrifler avec le plus grand soin la livraison de ces 
fleurs. La substitution commerciale du GenSt d’Espagne, qui semble se faire 
couramment, est extrSmement dangereuse, puisque, comme nous l’avons 
rapports, 7 a 8 gr. de ces fleurs dans un litre d’infusion peuvent donner lieu a 
des. accidents assez graves, qui sont peut-Slre de simples phenomSnes exagerSs 
de purgation chez des sujets predisposSs, mais qui n’en doivent pas moins Sire 
SvitSs, tant dans 1’intSrSt du malade que dans celui des pharmaciens. 

Les fleurs de Cytise, mSISes aux fleurs de GenSt, constitueraient une falsi¬ 
fication des plus dangereuses. Dans le but d’Stre utile ft nos confrSres, nous 
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reproduisons quelques schemas accompagnes des descriptions botaniques des 
fleurs de ces trois especes v4g4tales, 


en faisant remarquer que le Genet 
d’Espagne se reconnait facileraent 
a son calice fendu cfun cote jusqu'a 
la base et que le Gen4t 4 balais est 
caracterise par le calice a deux le¬ 
vees, et le style eneoule en cercle. 

Spartium junceum L. Genet d’Es¬ 
pagne (fig. 12). 

Fleurs jaunes, grandes, odoran- 
tes, en grappes terminates; calice 
glabre, fendu jusqu’a la base en une 
seule levee coupee obliquement et 
terming par 5 petites dents; dten- 
dard grand orbiculaire redress^; 
carfene 4 bee acumine, style courbe 
gousse allong4e lin6aire, plus ou moi 



sommet, mais non eneoule en ceecle ; 

glabre et noire & la maturite. 




Sarothamnus scoparius Koch ou Genista scopariaLamk. GenSt a balais (fig. 13). 

Fleurs grandes, jaunes, en grappes Inches munies de feuilles portant 
1, 2 lleurs 4 leur aisselle; calice court, en cloche, a deux levees, lasup6rieure 
a deux dents superficielles, l’inffirieure 4 trois dents; etendard echancre sur 
les bords, car4ne tres courbde, style velu 4 la base, nettement eneoule en 
ceecle ; gousse tees compeimee, lieeissee de longs poils sue les boeds. 

Cytisus Laburnum L. Cytise, Faux dbiinier (fig. 14). 

Fleurs jaunes, grandes, en longues grappes pendantes, 14ches; calice en 
cloche 4 lisvres inegales, etendard glabre; car4ne terminee en bee aigu; 
style deesse gousse velue soyeuse quand elle est trfesjeune, bosselge irrdgu- 
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lie remen t et presque glabre a la maturity, avec une suture supdrieure tres 
dpaisse. Le Cytisus alpinus Mill, est une espece voisine commune dans les 
bois dlevds des montagnes du Jura, de la Savoie et de la Provence; les fleurs 
sont un peu plus petites, la gousse plus courle, glabre et luisante. 

Emile Pebrot. 


Indications bibliographiques. 

(1) A. T. Brett. Poisonous of the Spanish Broom. The Lancet, London, 1884, II, 
p. 668. — (2) Cazin. Plantes mgdicinales, Paris, Asselin et Houzeau, 1885, 1 vol. in-8°, 
p. 466-467. — (3) Voir en particulier : Ch. Cornevin. Des plantes vdndneuses, Paris, 
Firmin-Didot, 1887, 1 vol. in-8°, p. 285-307. 


Remarque sur la recherche du brome et de l’iode dans l'urine. 

La plupart des traitds d’urologie indiquent, pour la recherche cliriique des 
iodures et des bromures, l’emploi de l’acide azotique nitreux, et d’undissol- 
vant, tel que le chloroforme ou la benzine, qui s’empare du metalloide mis en 
liberte par l’acide. 

On peut aussi, en suivant la methode de M. Lafay, mettre l'iode en evidence 
par la coloration bleue qu’il donne au pain azyme. 

II y a lieu de remarquer, et aucun auteur ne l’a fait jusqu’ici, que l’emploi 
d’acide azotique charge de vapeurs nitreuses n’est absolument necessaire que 
dans la recherche des bromures; pour les iodures, l’acide azotique pur du 
commerce suffit. 

II en rdsulte que parfois un acide azotique employe avec succes pour la 
recherche des iodures ne donnera que des rgsultats negatifs pour celle des 
bromures. 

On sait que l’acide azotique peut glre rendu nitreux en y ajoutant un peu 
d’azotite de sodium, ou en l’exposant a la lumiere solaire. 

Les observations suivantes, faites avec une solution de bromure de sodium, 
montrent que le premier moyen est le plus shr. 

Si l’on ajoute de l’acide azotique provenant d’un flacon expose 4 la lumidre 
variable du laboratoire, avec du chloroforme, 4 la solution de bromure, le 
brome n’est pas mis immgdiatement en libertg, mais seulement au bout 
d’une heure environ; que le tube a experience soit indifferemment place a 
la lumidre ou 4 l’obscurite, la reaction a lieu, et cela avec autant de nettetd 
dans les deux cas. 

En employant le mgme acide azotique (D = 35.5 Baumd) conserve 4 1’abri 
de la lumiere, I’experience reste negative dans l’obscurite, meme pendant 
quarante-huit heures. Mais, apres vingt-quatre heures d’exposition 4 la lumiere 
diffuse, le chloroforme prend une Idgere teinte brune, et apres quarante-huit 
heures la reaction est dvidente. 

Avec l’acide additionnd d’azotite de sodium, au contraire, on obtient tou- 
jours une reaction immediate. 
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Dans la recherche des bromures par cette methode, les vapeurs nitreuses 
agissent-elles seules? 

L’expdrience montre que la mise en liberte du brome est due 4 l’action 
simultande des vapeurs nitreuses et de l’acide azotique. 

En effet, un courant de bioxyde d’azole ou de vapeurs nitreuses passant 
dans une solution de bromure ne sufflt pas‘ pour ddplacer le brome. Mais si, 
apr4s l’action de ces vapeurs, on ajoute peu & peu de l’acide azotique pur (qui, 
employe seul, ne saurait produire la reaction), le brome apparait au fur et a 
mesure que Ton ajoute une plus grande quantity d’acide azotique. II en est de 
m£me si Ton fait passer les gaz nitreux dans la solution de bromure addi- 
tionnde d’acide nitrique. 

II r6sulte de nos observations que : 

1° — L'acide azotique pur, prive de vapeurs nitreuses, peut deplacer l'iode 
des iodures, mais non le brome des bromures; 

2° — On ne saurait done aftirmer la presence des vapeurs nitreuses daus 
l’acide azotique en l’essayant sur un iodure; 

3° — Dans le cas de recherche des Bromures, l'acide azotique nitreux 
devient absolument indispensable. Un acide simplement expose & la lumiere 
donne une reaction trtjs lente. 

Nos recherches modifient quelque peu 1’opinion de M. Lafay, qui veut que 
Temploi d’acide azotique nitreux soit le procede le plus sensible de la carac- 
terisation des iodures dans l’urine. II est, en effet, facile de s’assurer que la 
reaction est aussi probante avec l’acide pur, car, avec des solutions contenant 
2 centigr. d’iodure de potassium pour 1.000 cm 3 d’eau distillde ou d’urine, 
elle est encore parfailement sensible. 

11 est mSme preferable, pour la recherche de faibles quantiles d’iodure, de 
ne pas employer d’acide azotique rendu nitreux par l’azotite de sodium, car 
cet acide employe en exces masque plus facilement la reaction que l’acide 
ordinaire du commerce. 

A. Col, 

Ancien interne des hdpitaux, 

Professeur suppliant a l’Ecole de pharmacie 
de Clermont-Ferrand. 


Le catgut en chirurgie. 

Bon nombre de chirurgiens, admirateurs convaincus de la prScieuse 
quality que possede le catgut de se resorber au sein de l’organisme, ne se 
servent cependant de cette ligature qu’avec circonspection ou dans de trop 
rares occasions, 4 cause de la difficulty qu’ils rencontrent 4 trouver un pro- 
duit possedant 4 la fois les qualites de sterilite, de solidite et de souplesse, 
indispensables 4 tout bon catgut. C’est, qu’en effet, la sterilisation du catgut 
est la pierre d’achoppement de l’asepsie chirurgicale. 

1. Cependant, 4 la loDgue, ily a mise en liberty de brome, l’bypoazotide se decom- 
posant au contact de l’eau en acides azoteux et azotique. 
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Si, dans la pratique ordinaire de la sterilisation, cinq moyens peuvent 6tre 
utilises avec un egal succfes, pourvu qu’on consacre 4 chacun les conditions 
de temps et de temperature qui lui sont propres ; c’est-a-dire si on peut ega- 
lement bien steriliser : 

1° — Par les antiseptiques; 

2° — Par la chaleur sfeche; 

3“ — Par la methode de Tyndall; 

4° — Par l’autoclave (milieu aqueux); 

8" — Par l’autoclave (milieu aohydre); 
on doit reconnaitre, par contre, qu’en raison de la nature particuliere de sa 
composition, le catgut, exceptionnellement, ne se prSte pas indifferemment & 
l’un et a l’autre de ces precedes de sterilisation. 

En effet, j'ai demontre (1) que les antiseptiques ne peuvent pas steriliser le 
catgut: la sterilisation ainsi oblenue n’est qu’illusoire et donne lieu aux plus 
cruelles deceptions. 

D’autre part la chaleur seche, pour 6tre vraiment utile, doit etre portee a 
180° pendant une heure. Or, & cette temperature, le catgut est litteralement 
cuit et ne peut 6tre d’aucun usage. Le procede du professeur Reverdin, de 
Geneve, qui consiste a chauffer le catgut a 140“ pendant quatre heures, est 
un precede trop deiicat; il exige un veritable tour de force pour monter len- 
tement, progressivement, degre it degre, la temperature jusqu’a 140°. La 
moindre brusquerie dans l’eievation de la temperature doune un catgut fragile. 
De plus, malgre la haute autorite qui s’attache au nomdu professeur Reverdin, 
il faut faire uu reproche encore 'plus serieux a son procede, car la chaleur 
seche de 140°, mdme prolongee pendant quatre heures, detruit bien les microbes, 
mais laisse intacts la plus grande part de leurs germes qui re»istent a 130°, a 
160“ mSme (2). Il est done inutile d’insister davantage sur le precede de la 
chaleur seche. 

Quant a la sterilisation a 120° en milieu aqueux (autoclave), elle n’est pas 
applicable au catgut parce qu’il subit, dans ces conditions de temperature et 
de milieu, un veritable phenomene de geiatiuisation qui le rend impropre 4 
tout usage. Il sort de l’autoclave absolument inutilisable et ressemble singu- 
liferement alors, comme aspect et comme consistance, a du vermicelle bien 
cuit. 

Il reste done deux precedes pour steriliser le cafgut: la methode de Tyndall 
et l’autoclave en milieu anhydre; ces deux methodes peuvent donner, au 
point de vue de la sterilisation, des resullats parfaits. Cependant il faut bien 
reconnaitre la superiorite incontestable, en rapidite et en securite, de l’auto- 
clave sur la methode du chauffage discontinu. 

C’est au D r Repin qu'on doit le meilleur precede pour la sterilisation du 
catgut, G’est lui qui, le premier, a fait voir que le catgut peut Sire facilement 
sterilise & l’autoclave dans les vapeurs d’alcool absolu. Inexperience apprend 
qu’il existe un certain nombre d’autres liquides au sein desquels le catgut 
peut supporter des temperatures eievees, meme superieures a 134°, sans dom- 
mage pour la solidite primitive. Parmi ces liquides il convient de citer tous 
les alcools (amylique surtout), pourvu qu’ils soient bien anhydres. Certains 
autres liquides, comme la vaseline, 1’huile de ricin, la glycerine anhydre sont 
aussi sans consequence n6faste pour la solidite du catgut. Par contre l’essence 
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de t6r6benthine, l’huile d’arachides, le xylol, la glycerine 4 28° et tous les 
liquides contenant de l’eau, meme a l’etat de traces seulement, sont desas- 
treux pour cette solidite. 

II en r^sulte que la sterilisation du catgut k l’autoclave est chose facile, k 
condition de faire un choix judicieux du liquide sterilisant. 

Cependant il ne faut pas pfcrdre de vue qu’il est souvent assez difficile d'avoir 
un catgut a la fois sterile et solide : ces deux qualites sont malheureusement 
trop souvent incompatibles. Surtout il faut bien se garder de commeltre 
l’erreur de M. Repiij qui, dans un louable but cependant, fait conserver le 
catgut sterilise dans du bouillon, c’est-4-dire dans un milieu aqueux qui ne 
tarde pas ale desorganiser et 4 lui faire rapidement perdre sa solidite. Debar- 
rasse de cette erreur de conservation le procede de sterilisation a l’autoclave 
en milieu anhydre est incontestablement celui qui offre les plus grandes 
garanties au point de vue bacteriologique. C’est lui qui, d’ailleurs, a donne 
naissance a tous les nouveaux procedes imagines depuis : ils sont tous les 
jours plus nombreux les invenleurs qui, apres Repin, decouvrent la sterilisa¬ 
tion 4 l’alcool! 

Certes, le procede n’est pas toujours d’une execution facile. La moindre 
hydratation du catgut ou de 1’alcool au moment de la sterilisation donne un 
produit fragile: quelques centigrammes d’eau suffisent k 120° pour geiatiniser 
en parlie le catgut, c’est-4-dire pour le rendre inutilisable. Or, les conditions 
d’absolue deshydratation sont difficiles 4 rdaliser, car le catgut est un corps 
fort hygromeirique qui emprunte k Fair, avec la plus grande facilite, l’eau 
dont il est si avide. 

Et puis, principal reproche peut-Stre qu’on doit adresser & la sterilisation 
alcoolique & 120°, c’est qu’elle donne toujours un catgut sec, dur, ayanta peu 
prfes la rigidite du fil de fer. C’est qu’alors, en effet, il manque encore au 
calgut une qualite qui lui est cependant indispensable pour le rendre utili- 
sable : il n’est pas souple. Or, sans la souplesse, la ligature parfaite est 
difficile, surtout avec les gros numeros. De plus, chose infiniment plus grave, 
la resorption devient probiematique, ou traine en longueur pendant des 
mois. Et cependant il ne faut pas oublier que la resorption est la seule excuse 
de l’emploi du catgut, car, sans cette qualite ideale qu’il est seul a posseder, il 
serait plus logique de lui substituer la soie, si facilement sterilisable. 

En principe la resorption se fait d’autant plus lentement que le calibre du 
catgut est plus gros et que la dessiccation, avant sterilisation, a 6le plus par¬ 
faite. La dessiccation (et nous savons qu’elle est necessaire pour steriliser 4 
l’autoclave) a pour consequence de rendre le catgut difficilement penetrable 
par les liquides de l’organisme. Or, la resorption du catgut est en somme 
une veritable peptonisation qui ne peut s’effectuer convenablement que si 
certaines conditions d’hydratation sont realisees. Il n’est pas douteux qu’un 
catgut parfaitement anhydre, comme il l’est apres la sterilisation alcoolique 
et employe tel au cours de l’operation, est moins vite penetre, c’est-4-dire 
peplonise par les liquides de l’orgauisme, qu’un catgut assoupli par une 
immersion prealable et de dur6e suffisante dans un liquide soluble dans les 
plasmas. D'ailleurs, de nombreuses experiences, faites pour determiner les 
temps necessaires 4 la resorption du catgut, ont demontre le bien fonde de 
cette opinion, car apres des mois (les recherches ont ete faites, 1, 3, 5 et 
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m6rae 10 mois apres l’opdration) on a retrouve les catguts, autoclaves dans 
1’alcool, et non assouplisavant l’usage, pour la plupart a peu pres intacts dans 
les tissus. Enfin, des essais de digestions artificielies de catgut, avec la trip- 
sine Maquaire, ont montrd qu’il faut en general dix 4 quinze fois plus de 
temps au catgut anhydre qu’au catgut assoupli pour fitre completement 
digere. 

II s’ensuit que la resorption, quand elle se fait, s’effectue toujours tardive- 
ment, souvent meme trop tardivement, pour rdpondre au but cherche par le 
chirurgien. 

II faut done que le catgut soit souple, non seulement parce qu’il permet une 
ligature plus parfaite, mais aussi et surtout parce qu’il se resorbe plus sure- 
ment. 

Cependant il ne faut pas perdre de vue que cette souplesse ne doit pas etre 
obtenue par un liquide qui, comme 1’huile, par exemple, serait insoluble 
dans les liquides de 1’organisme et, s’opposant a leur penetration dans le 
catgut, en retarderait 4 son tour la peptonisation. 

On ne peut pas songer davantage 4 l’eau ou aux liquides dans lesquels elle 
entre en proportion notable, car le catgut se gonfle et perd des lors toute 
solidite. 

L’etude du liquide assouplissant fera 1’objet d’un autre article. 

J. Triollet. 


Indications bibliographiques. 
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Recherche de l’huile de Croton tiglium dans la teinture d’iode. 

La teinture d’iode preparee suivant les prescriptions du Codex suffit 4 tous 
les besoins. Cependant on m’a signald I’addition d’huile de Croton Tiglium 4 
cet alcoole, soit dans le but de lui donner une action plus revulsive, soit 
surtout par fraude. 

En tout cas, voici, pour elfectuer cette recherche facilement et avec certi¬ 
tude, comment il convient d’opdrer. 

Mode operatoire. — On preleve 10 c. c. de la teinture suspecte, on les 
verse dans un ballon d’une capacite de 12 centilitres et on ajoute environ 
70 c. c. d’eau distillde ; l’iode se prdcipite aussitdt en donnant un liquide 
rouge brun ; on fait alors intervenir la limaille de fer en exces et on chautfe 
avec precaution jusqu’4 l’ebullition, on obtient bientdt un liquide parfaite- 
ment incolore, on laisse ddposer l'excfes de limaille et refroidir, puis on agite 
doucement avec de l’6ther rectifie. 

L’dlher ddcante laisse apres evaporation, s’il y a addition d’huile de Croton, 
un rdsidu de substance grasse que l’on caracterisera par son action sui la 
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peau, son odeur desagreable, et par sa reaction en presence de l’acide sulfu- 
rique avec lequel elle donne une coloration brundtre. 

De tres minimes quantites d’huile de Groton peuvent dire rapidement ddce- 
lees par ce procdde. 

E. Durieu, 
pharuiacien-maj or. 


Analyse d’une eau de toilette suspecte. 

Ce liquide de toilette, destine 4 l’hygidne de la chevelure, presente la colo¬ 
ration du rhum; il est trds alcoolique et fortement aromatisd. Sa reaction est 
a peine acide. 

Apres evaporation au bain-marie, il laisse un rdsidu d’un brun verddtre qui 
grimpe le long des parois de la capsule; il existe aussi un trds faible ddpdt 
rdsineux. 

Cet extrail donne une tache transparente sur le papier 4 flltre. Aprds 
refroidissement il eSt traite par l’dther, la solution est filtrde, puis aban- 
donnee a l’dvaporation spontande. 

Sous Faction d’une goulte d’acide sulfurique concentre, on obtient, avec ce 
nouveau rdsidu, une coloration groseille tres nette. La solution dans l’alcool, 
la tache sur le papier et la coloration rougedtre prouvent qu’il s’agit d’huile 
de Croton Tiglium, ce qui explique, d’ailleurs, la rubefaction intense de la 
peau du crane et meme, jusqu’a un certain point, le malaise eprouve par la 
personne qui employait cette eau de toilette par trop energique. 

Les recherches faites pour ddceler la presence des alcaloi'des et surtout de 
la pilocarpine sont demeurees infructueuses. Nous n’avions, du reste, que 
fort peu de liquide a notre disposilion et nous avons fait toutes nos reserves a 
ce sujet. Quoi qu’il en soit, cette analyse est intdressante en ce qu’elle appelle 
1’attention des hygienistes sur l’einploi inlempestif d’un medicament dont on 
ne doit user qu’en connaissance de cause. 

E. Durieu, 
pharmacien-major. 


Construction simple d’une soufflerie a l’aide 
d’une trompe a eau. 

Joindre par un caoutchouc l’ajutage de ddcharge d’uue trompe d eau M 
(fig. 15) d un tube de verre t ldgerement recourbe traversant la tubulure infd- 
rieure d’un flacon de 7 a 8 litres dont la tubulure supdrieure laisse passer deux 
tubes TetS. Le tube T, plongeant presque jusqu’au fond du flacon, est recourbe 
et se termine par un tube de caoutchouc formant siphon. Le tube S setermine 
au contraire au goulot du flacon. Si l’on ouvre la trompe, t va ddbiter dans le 
flacon un melange d’eau et d’air qui se separe, Fair allant d la partie supd- 




rieure et sfecoulant par S, 1’eau allant 4 la partie inferieure et s’ecoulant par 
le siphon que l’on amorce en empSchant l’air de sfechapper par S pendant 
quelques instanls. 

Pour que l’appareil marche bien, t doit avoir le m4me diametre que l’aju- 
tage de d4charge de la trompe; T doit 4tre d’un diamfetre assez gros, sans 
cependant 6galer t ; la difference de niveau entre les deux branches du siphon 
doit 6tre de 4 4 o cm. seulement. Dans ces conditions le siphon ne d4bite pas 
assez pourenlever l’eau fournie par la trompe; celle-ci sfeleve done dans le 



flacon jusqu’en n, par exemple, point ou la difference des niveaux h devient 
telle que le debit du siphon egale celui de la trompe. Si pour obtenir ce 
resultat le niveau sfelevait trophaut dans le flacon, ce qui entraverait le fonc- 
tionnement de la trompe, on pourrait augmenter le debit du siphon en aug- 
mentant la pression de l’air dans le flacon. II suffit pour cela de serrer une 
pince de r^glage mise dans le caoutchouc branch^ sur S. 

Cet appareil, facile a etablir avec les moyeus dont on dispose dans un labo- 
ratoire, sans avoir la valeur d’une soufflerie de constructeur, peut cependant 
satisfaire 4 presque tous les besoins du laboratoire, en parlieulier 4 l’alimen- 
tation d’un chalumeau. Du reste, la quantity d’air debitee 4tant la mSme que 
celle absorbde par la trompe, on voit que la soufflerie marchera d’autant 
mieux que la trompe employee aura un fonctionnement plus parfait. 

Enfinil est bon de faire remarquer que la trompe employee n’est pas immo- 
bilisGe; il suffit, en effet, de separer le caoutchouc de t ; pour rendre celle-ci 
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a son usage ordinaire, et que si Ton dispose d’une bonde de vidange B situee 
assez au-dessous de la trompe, on peut se servir d’un flacon ordinaire sans 
tubulure inferieure place directement au-dessous de celle-ci, t etant logddans 
uu troisieme trou du boucbon supportant T et S. Le fonctionnement est le 
mSme. 

M. F. 


Dispositif de M. Cuniasse pour l’dpuisement a chaud 
de quantity assez grandes de matures en poudre. 



Un ballon contenant le dissolvant est siirmonte 
d’une allonge qui contient le produit 4 epuiser et d’un 
refrigerant (fig. 16), 

Cette allonge communique au ballon par un tube T 
qui conduit les vapeurs du ballon au refrigerant et 
chauffe les matieres connues dans l'allon^e. 

Apres condensation le dissolvant retombe sur la 
matiere 4 epuiser, qu’il baigne complfetement et qui se 
trouve portee a une temperature voisine du point 
d’ebullition du dissolvant par la vapeur du tube T. 

Le fonctionnement est assure par un dispositif tr4s 
simple formant siphon constitue par deux tubes, l’un 
t ouvert 4 ses deux extrfimiies, 1'autre ( ferme par un 
bout coilfant le premier, et dont l’extremite inferieure 
ouverte est isolee de la matifere 4 epuiser, par une 
couche de coton de verre par exemple. 

Lorsque le liquide condense est arrive au niveau N, 
le siphon s’amorce, aspire et filtre le liquide qui 
retombe totalement et par alternatives dans le ballon. 

Pour que l’appareil fonctionne bien, il est necessaire 
de biseauter les deux extremites de T, l’exlremite 
superieure de t et l’extremite inferieure de t'. 

De plus on doit employer pour T un tube assez large, 
donnant un libre accfes aux vapeurs issues du ballon, 
et au contraire un tube n’ayant pas plus de 2 mm. de 
diamfetre interieur pour t, en ayantsoiu de faire toucher 
l’extremite superieure de t au fond du tube ferme t'; 
dans ces conditions on evite qu’une bulle d’air restant 
dans l' empfiche 1’amorcage regulier du siphon. 


M. F. 
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ED. DESESQEELLE 


INTErETS PROFESSIONNELS 


Les medicaments dangereux et le projet de loi sur l’exercice 
de la pharmacie. 

Le paragraphe V de l’article 4 du projet de loi sur l’exercice de la phar¬ 
macie, modifie par les Ecoles sup6rieures de pharmacie, est ainsi concu *: 

§ V. — Tout medicament delivre doit 6tre pourvu d'une etiquette adherente, 
portant le nom et I'adresse du pharmacien. Les medicaments dangereux, destines 
ou non a Tusage externe, seronl en outre munis d'une etiquette speciale. Vn regle- 
ment d'administration publiquc determinera les conditions suivant lesquelles sera 
remplie cette dernttre obligation. + 

Ce projet de loi modifie a inspire & un groupe de pharmaciens detaillants 
quelques reflexions interessantes, rgunies dans une brochure que l’un d’eux 
a eu l’obligeance de nous envoyer. Nous citerons textuellement les reflexions 
de ces auteurs sur le paragraphe V en question. Nos lecteurs trouveront peut-" 
etre cette critique excessive. Mais leurs reproches perdront de leur s6verit6 
quand ils sauront que ses auteurs ont dans un preambule habile temoigne 
de leur respect envers les professeurs des Ecoles supgrieures de pharmacie. 
« Notre intention, disent-ils, r,’est pas de les desobliger. Si, dans les critiques 
que nous suggfere leur projet, perce un peu de vivacite, nous les prions de 
bien se penfitrer de cette idee que c’est aux projets et non aux personnes que 
nos critiques s’adressent. » 

« On s’apergoit aistSment que nos professeurs, tout entiers & leurs travaux 
scientiflques, ignorent les exigences de notre profession. Le jour ou nous 
collerions sur une potion contenant de l’arseniate de soude, par exemple, une 
etiquette portant le mot « dangereux », — le rfeglement d’administration 
publique ajouterait probalement une tete de mort; — nous voyons d'ici la tete 
de nos clients. « Dangereux, ce medicament, moi je n’en veux pas ! Quelle 
brute, ce m6decin! Fort heureusement, mon pharmacien veillait. » Oui! 
attends un peu, pauvre potard! Le m6decin qui, lui, peut parler a son malade, 
letchera de lui expliquer que le medicament n’est pas dangereux, mais que le 
pharmacien est un idiot. 

« Resultat facile a prevoir : le malade changera de pharmacien, et, peut-etre, 
de medecin. Nous de serions pas surpris que la trouvaille du medicament 
dangereux fftt due a Alphonse Allais. Volontiers, cet ancien etudiant en phar¬ 
macie prend des sujets de chronique dans notre profession. Le medicament 
dangereux serait pour lui une mine de chroniques ironistes. » 

*. Voir. Bull. sc. pharm., mars, 1901, p. 69 et 70. 
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Assurdment, si la loi exige que sur le recipient contenant un medicament 
dangereux soit collie une etiquette portant le mot « dangereux », les objec¬ 
tions formuldes par nos coliegues sont fort justes et nous partageons leur 
maniere de voir. Nous nous permettrons cependaut de leur faire remarquer 
que pareille intention ne ressort nullement des modifications proposees par 
les Ecoles de pharmacie dans le paragraphe V de l’article 4. Que nos lecteurs,. 
pour s’en convaincre, veuillent bien se reporter ci la note explicative qui 
accompagne le texte propose par les professeurs des Ecoles de pharmacie : 

« L’etiquette speciale exigee par le legislateur pour ces medicaments destines 
4 l’usage externe doit viser surtout ceux de ses medicaments qui sont dange¬ 
reux : or, tel n’est pas le cas pour tous les remedes employes exterieurement 
(Lanoline, Vaseline, etc.). Par contre, il serait prudent d’attirer l’attention du 
public sur certaines preparations qui, bien que destinees it l’usage interne, 
exigent, dans leur emploi, les plus grandes precautions (Teintures de Noix 
Vomique, de Digitale, d’Aconit, etc.). . 

« La redaction du paragraphe V devrait tenir compte de ces differences en 
laissant h un rfeglement nltdrieur le soin de determiner les moyens de faire 
cette utile distinction. » 

Nulne peut done actuellement prejuger des moyens qu’emploiera l’adminis- 
tration competente pour faire cette utile distinction, et nous devons a cet 
egard nous en rapporter 1 l'experience et k la sagesse de la Cdmmission de 
revision du Codex qui certainement comptera parmi ses membres un certain 
nombre de pharmaciens et de mddecins pratioiens, comme cela s’est fait pour 
le travail de revision de la nouvelle pharmacopee allemande. Tout entiers a 
leurs travaux scientiflques, nos professeurs, aussi bien medecins que pharma- 
ciens, peuvent ignorer les exigences de notre pratique professionnelle. Mais 
ils ne negligeront certainement pas de recueillir les avis de modestes pra¬ 
ticiens et de lire dans nos journaux les desiderata qui ont ete dejh exprimes 
a' ce sujet. 

Autant que nos souvenirs sont exacts, notre honorable collegue M. Vigier 
nous rappelait, 4 propos de notre article sur une question similaire, qu’il 
avait autrefois propose, pour dviter les erreurs dans 1’emploi des medica¬ 
ments dangereux, l’usage des flacons de couleurs varides. La plupart des 
pharmaciens que nous avons consultds sur cette proposition sont d’avis, pour 
des raisons d’dconomie et de commodite, que des flacons de deux couleurs 
differentes sufflsent largement pour les besoins de la pratique : le verre blanc 
serait reserve aux medicaments destines a l’usage externe. Quant aux medi¬ 
caments qui, bien que destines a l’usage interne, doivent etre employes avec 
precaution, tels que la Morphine, la Digitaline, l’Aconitine, etc., il est bon, en 
effet, d’attirer sur eux l’attention du public par un signe distinctif bien appa¬ 
rent. On pourrait, a l’exemple de certains pharmaciens qui l’emploient ddja, 
adopter une etiquette de couleur bleue, portant cete inscription : medicament 
« employer avec circonspection et suivant l’ordonnance dn docteur. On devrait 
aussi exiger l’obligation, pourle pharmacien, d’inscrire sur l’etiquette le mode 
d’emploi du medicament, conformement aux prescriptions du medecin. 

En resume, cette question offre une importance reelle aussi bien pour le 
medecin qui formule une ordonnance que pour le pharmacien qui l’execute. 
Nous avons tout lieu d’esperer que, sans compliquer les choses outre mesure, 
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les redacteurs du reglement administralif charges de r6soudre ce probleme 
sauront trouver une disposition capable de concilier les int^rSts du public et 
ceux des m^decins et des pharmaciens. 

D r Ed. Desesquelle. 


NECROLOGIE 


University de Nancy. — ficole supdrieure de pharraacie. 

Un crime epouvantable vient de jeter la consternation dans le monde uni- 
versitaire, dans toute la ville de Nancy et la France entiere. Le directeur de 
l’Ecole superieure de pharmacie de l’Universite, M. le docteur Bleicher, a.fte 
assassind l&chement dans son laboratoire, au moment m6me ou il y arrivait, 
samedi 8 juin 1901, vers 2 h. 1/2, par un pharmacien du nom de Four. 

La commission d’Inspection de pharmacie avait trouve, chez ce pharmacien, 
lors de sa visite, des quinquinas suspects, et avait fait saisir, en vue d’analyse, 
les produits qui paraissaient devoir etre examines. (Ceci se passait vendredi 
7 juin dans l’apr&s-midi.) Le pharmacien Four, trbs impressionne par cetle 
saisie, avait demande au secretaire de l’Ecole de le presenter au direeteur, 
qui ne le connaissait pas. 

La presentation eut lieu samedi dans la matinee, vers 11 heures du matin. 

Dans le cabinet du directeur, en presence du secretaire, le pharmacien 
Four se laissa aller a des recriminations qui parurent inconvenantes, et 
declara qu’il devait etre victime d’une denonciation. 

M. Bleicher avait ecoute Four avec beaucoup de bienveillance et d’atten- 
tion, jusqu’au moment ou Four, se surexcitant lui-meme au fur et a mesure 
de son recit, en vint a prdtendre qu’il etait en butte a une vengeance des 
professeurs de la Faculte, parce qu’il n’etait pas lui-meme eleve de cette 
Faculte. 

M. Bleicher eut alors une reponse tres digne : 

« Vous venez d’avoir, dit-il, une parole malheureuse. Du moment ou vous 
mettez en doute la bonne foi de mes collegues, vous me mettez dans l’impos- 
sibilite de m’interesser k votre affaire. » 

Etl’honorable directeur reconduisit le pharmacien jusqu’a la porte de son 
cabinet. Sur le seuil de la porte, la conversation suivante s’engagea, qui fut 
entendue d’un laboratoire voisin : 

— Alors vous refusez d’annuler mon procfes-verbal? 

— Je ne le puis, rdpondit trfes fermement M. Bleicher. 

— G’est votre dernier mot? repliqua Four sur un ton de menace. 

— G’est le dernier. 

Four quitta le cabinet du directeur, sans une seule parole de politesse, 
descendit du laboratoire, accompagnd de son ami, sans lui dire un mot. II 
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paraissait, a-t-on dit, tr4s affects du resultat de la demarche qu’il venait de 
faire. 

Les rScits des journaux nauc6ens nous donnent, dans toute son horreur, 
l’histoire du drame epouvantable qui s’est d6roul6 ensuite et qui sera marque 
en lettres de sang dans les annales du monde pharmaceutique. 

En sortant de l’Ecole de pharmacie, samedi 4 midi, Four ne dejeuna pas; 
il alia, d’apr^s l’enqu4te officielle, acheter un revolver et une provision de 
cartouches et revint a l’Ecole de pharmacie, aprfes avoir 6t 6 chez lui s’habiller 
convenablement. Vers 2 h. 1/2, il retournait au laboratoire du directeur. 
Celui-ci n’etant pas arrive, Four l’attendit. Au moment ou M. Bleicher parut, 
il fut suivi par celui qui deux secondes aprfes devait le tuer! Une fois la porte 
fermee, que se passa-t-il entre ces deux hommes ? 

Nul ne le sait puisque les deux acteurs de ce drame sans temoins ne sont 
plus. Il est 4 supposer qu’une dernifere fois Four ayant suppli6 M. Bleicher 
d’intervenir et d'empecher que le rapport ne soit envoys au parquet, celui-ci, 
en liomme inlfegre qu’il 6tait, s’y est refusd. 

Four, tirant alors de sa poche le revolver calibre 12 qu’il y avait tenu 
cachd jusqu’alors, en dechargea un coup 4 bout portant sur M. Bleicher qui 
lui faisait face entre la table de manipulation et la porte d’entrde. 

Laballe pdndtra en plein coeur et ressortit par l’omoplate. La mort avait 
dtd foudroyante. 

En le voyant tomber, Four avait tournd son arme contre lui-mSme. Il 
tomba 4 la renverse, la tdte pres de celle de sa victime. 

Detail parliculier : pendant que le sang s’ecoulait 4 flots de la blessure de 
Four, celle de M. Bleicher laissait 4 peine entrevoir un mince filet; I’hemor- 
ragie dtait interne. 

Au bruit des deux detonations, qui ne furent entendues qu’4 une courte 
distance, le garijon Michel Roth et l’appariteur qui se trouvaient dans le voi- 
sinage accoururent. Michel ouvrant la porte du cabinet du directeur, apercut 
le terrible spectacle : M. Bleicher gisait dans une mare de sang, les yeux 
ddj4 dteints par la mort, et 4 quelques pas de lui, presque cdte 4 cdte, le corps 
de Four respirant encore, mais qui rendit bien vite le dernier soupir. 

A la nouvelle de ce drame, tous les professeurs de la Faculte, M. le prdfet 
de Meurthe-et-Moselle, M. Maringer, maire de Nancy, et un grand nombre 
de notability, se sont rendus 4 la Faculty de m6decine, ne voulant pas croire 
a l’horrible reality. 

Ce fut dans l’escalier qui conduit au cabinet de M. Bleicher un defile de 
visages constern4s. M. le recteur Gasquet, avec infiniment de sang-froid, bien 
que fort 6mu, sufflsait 4 tout. 

M. Maurice, juge d’instruction; M. Furby, procureur de la R4publique; 
M. le commissaire central; M. Gabillet, commissaire de police, et M. Chape- 
lier, commissaire special, firent une rapide enqu^te et se retiraient 4 
4 heures. 

On ne savait comment prevenir M mc Bleicher. M. Gasquet, recteur, et M. Ie 
D r Gross voulurent bien se charger de la p6nible mission. Ils avertirent tout 
d’abord M me Bleicher que son mari avait eu un accident de laboratoire, 6tait 
blessd et qu'on allait le ramener. 

M me Bleicher 4tait 4 ce moment avec trois de ses amies qui ^taient venues 
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expres d’Alsace pour la voir et l'une d’entre elles avait serrd la main a 
M. Bleicher au moment oil il entrait 4 l’Ecole de pharmacie. 

En apprenant cette nouvelle, M me Bleicher voulut courir a la Faculty. On 
eut toutes les peines du monde a l’en empdcher. On juge de son ddsespoir en 
apprenant la terriflanle vdrite. 

Au fur et a mesure, la foule des amis de M. Bleicher accourait, envahissant 
sa demeure, venant apporter l’expression de leur emotion, de leur douleur, 
de leurs profonds regrets. 

Vers 5 heures, le corps de M. le D r Bleicher fut ramene 4 son domicile, au 
milieu d’une foule recueillie d’universitaires et d’amis dont l’dmotion se 
manifestait par des larmes abondantes. 

L'Est republicain publiait le soir mdme, 4 la suite du rdcit de cet horrible 
drame, la biographie suivante de M. le directeur Bleicher : 

M. Marie-Gustave Bleicher est ne le 16 ddcembre 1838, 4 Colmar. Apres de 
fortes etudes au lycde de sa ville natale, il entra 4 l’dcole de santd militaire 
de Strasbourg. 

Il obtint en 1862 le grade de docteur en mddecine et fit ensuite partie de 
l’armee comma aide-major. 

D4s l’dcole, M. Bleicher avait eu un tr4s vif penchant pour les sciences 
naturelles et la pharmacie. 

Des changements de garnison, plusieurs campagnes, ne l’empfichferent 
point de travailler pour acqudrir, en 1867, le dipldme de licencie 4s sciences 
naturelles, et, en 1870, les dipldmes de docteur 4s sciences naturelles et de 
pharmacien de l re classe. 

Retrait4 en 1877, M. Bleicher fut nommd professeur d’histoire naturelle 4 
l’Ecole sup4rieure de pharmacie de Nancy. 

Son enseignement clair, d’une extrSme rigueur de principes scientiliques, 
ses savants travaux sur de multiples branches de l’histoire naturelle et de la 
geologie, le d6sign4rent hautement au choix du ministre, lorsqu’en novembre 
1900, M. Schlagdenhauffkn, directeur de l’Ecole de pharmacie de Nancy, fit 
valoir ses droits 4 une pension de retraite. 

M. Bleicher, travailleur infatigable, maitre ddvoue et juste, etait universel- 
lement aim4 de tous, professeurs et dtudiants. 

M. Bleicher dtait, en outre, un archdologue et un lotharingiste passionn4. 
Membre de la Socidtd de gdographie de l’Est, il a dtudie avec grand profit tous 
les monuments prdhistoriques de la banlieue de Nancy. Est-il besoin de rap- 
peler ici tant de fortes 4tudes, dont plusieurs tr4s remarquees au dernier 
Congr4s des soci4tes savantes de Nancy ? 

Il aimait diriger les pittoresques excursions, el nous le vimes encore, lors 
de la derni4re de ces excursions au chdteau de Pr4ny, guide si pr4cieux et si 
aimable. 

M. Bleicher faisait en outre partie de presque toutes nos soci4tes savantes 
locales, entre autres de l’Academie de Stanislas. 

M. Bleicher 4tait, au physique, bien connu de la plupart de nos concitoyens. 

De taille moyenne, presque toujours serre dans une redingote noire, le 
d4funt avait une allure d’officier, la moustache et impdriale grises, les yeux 
vifs cachds derri4re un lorgnon, le front barrd de rides de penseur. 
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M. Bleicher etail chevalier de la Legion d’honneur, officier de l’lnstruction 
publique; il laisse une veuve sans enfants et meurt pour avoir refuse de 
transiger dans une question de probite professionnelle. C’est une victime du 
devoir, qu’il faut saluer profond6ment, a une epoque ou le sentiment de 
la responsabilite est si emousse. La memoire de M. Bleicher merite d’etre 
conservee et donnee comme un haut exemple de courage civique. 


De nombreuses adresses et depeches de condoieances arrivent d4s 
dimanche a la famille et 4 l’Ecole de pharmacie. 

Voici entre autres les textes de deux d’entre elles : 

A Madame Bleicher, les etudiants en pharmacie de Nancy : 

« M. Bleicher est mort, victime de son devoir et de sa probite profession¬ 
nelle. Les etudiants de l’Ecole superieure de pharmacie de Nancy, doulou- 
reusement emus par le drame qui les prive d’un maltre venere et d’un direc- 
teur eminent, prient M me Bleicher d’agreer l’assurance de leurs sentiments 
de profonde et respectueuse sympathie dans le malheur qui la frappe et qui 
frappe l’Universite de Nancy. » 

L’adresse de sympathie ci-dessous a ete remise 4 la veuve du regrette direc- 
teur de l’Ecole de pharmacie par M. Serres, pharmacien de l re classe 4 
Besantjon, deiegue dela chambre syndicate des pharmaeiens du Doubs : 

« Deiegue par la chambre syndicale des pharmaeiens du Doubs, je viens, 
au nom de mes confreres, en qualite d’eieve et d’ami de M. le directeur 
Bleicher, apporter a sa veuve les hommages respectueux de notre corporation. 

« En homme integre qu’il etait, il n’a pas voulu faire mentir sa conscience 
devant les menaces d’un homme que nous ne pouvons reconnaitre comme 
confrere. 

« Qu’il regoive dans unmonde meilleur une recompense justement meritee. 

« Je prie sa veuve, au nom des pharmaeiens du Doubs d’agreer l’expression 
de notre grande douleur et de nos plus profonds regrets ». 

L’armee 4 laquelle avait appartenu M. Bleicher pendant de longues annees 
s’associe au deuil de l’Universite, et l’ordre du jour suivant a ete lu aux 
troupes par ordre du general de Cornulier-Luciniere, commandant la division 
de Nancy : 

Ordre de la division 

Lundi, il a ete lu aux troupes de la garnison l’ordre suivant signe du general 
de Cornulier-Luciniere : 

« M. Bleicher, medecin-major en retraite, professeur 4 la Faculte de Nancy, 
a ete assassine dans son service et 4 l’occasion de ce service. 

« Le general de division, commandant d’armes, est 1’interprete de toute 
l’armee en associant celle-ci au deuil qui vient de frapper la science, l’Uni- 
versite de Nancy et la famille de cet homme de bien. 

« Il decide que la musique du 79® assistera aux obs4ques et y jouera. Il 



NiCKO LOGIE 


sera heureux de voir une deputation de chaque regiment assister a la c6re- 
monie funebre. » 

Les obsfeques du regrette directeur Bleigher ont eu lieu au milieu de la 
plus grande affluence, le mardi It juin, 4 10 heures du matin. 

Nous en donnons ci-dessous le compte rendu, empruntd aux journaux de 
la region. Ne pouvant actuellement et aussi rapidement exposer Fensemble 
des travaux de M. BLEicHER,nous nous contenterons de publier les discours qui 
ont ete prononc6s et qui — tres eioquemment — resument parfaitement la 
vie scientiftque de l’homme integre et du savant que l'Universite de Nancy 
vient de perdre et qui est mort au champ d’honneur, dans son laboratoire, 
victime du devoir! 

Tous ceux qui Font connu et Font aborde garderont de lui un pieux et 
reconnaissant souvenir. II sera pour tous ses anciens el6ves le modele des 
hommes, car il reunissait en lui le noble respect pour le devoir, la science et 
la patrie! 

Depuis loogtemps, il n’avait 4t6 donn£ de voir en notre ville des obseques 
aussi imposantes que celles qui ont 4t4 faites au regrette directeur de FEcole 
de pharmacie. Sa mort, survenue dans des circonstances particuli&rement 
tragiques, l’estime profonde dont jouissait M. Bleicher, tant de la part de ses 
collegues et de ses 61&ves que de ses nombreux amis, ont produit un mou- 
vement spontane de vive sympathie parmi notre population, qui a tenu 4 
rendre un solennel hommage a sa depouille morlelle. 

Bien avant l’heure fixde pour la levee du corps, les abords de la maison 
mortuaire avaient dt£ envahis par une foule compacte formant la haie. Par 
une gracieuse decision de M. le general de Cornulier-Luciniere, commandant 
la ll e division, la musique et les tambours et clairons du 79 e d’infanterie ont 
assists a cette lugubre et solennelle ceremonie. 

Il serait a peu pr4s impossible de denombrer les notabilites nancfiiennes 
appartenant au monde enseignant, au monde militaire, aux diverses adminis¬ 
trations qui ont franchi le seuil de la* maison mortuaire pour deposer leur 
carte et tdmoigner leurs sympathies et leurs condolences. Le tout Nancy offl- 
ciel dtait 14, mfile aux nombreuses personnes en relations avec M. Bleicher, 
qui ne comptait que des amities. 

Les cordons du poSle etaient tenus par M. Godfrin, assesseurde FEcole 
superieure de pharmacie; par MM. les doyens de Facultes Bichat, Krantz, 
Lederlin el Gross ; par M. Mengin, de FAcad^mie de Stanislas; par M. Joucla- 
Pelous, prefet de Meurthe-et-Moselle, et par M. le D r Guillemin, medecin en 
chef du 20 e corps d’arm4e. 

Le deuil ^tait conduit par M. Albert Bleicher, receveur des douanes en 
retraite 4 Marseille. 

M. le Professeur Godfrin assesseur du directeur, prend le premier la parole 
au nom de FEcole superieure de pharmacie de Nancy. 

Messieurs, 

C’est brisfi par I’^motion que je viens rendre le supreme hommage de FEcole de 
pharmacie 4 son cher directeur et essayer d’exprimer les sentiments que nous res- 
sentions tous pour cet homme estimable. 
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Issu d’une famille des plus considSrees de Colmar, M. Bleicher voyait ouvertes 
devantlui les plus brillaDtes carrieres. II choisit la medecine militaire, et, de 1863, 
date de sa sortie du Val-de Grace, jusqu’en 1816, oil il demanda 4 Sire place hors 
cadres, il parcourut les echelons ds la hierarchie mSdicale militaire jusqu’au grade 
de mSdecin-major de l ro classe. A cette tipoque, la chaire d’histoire naturelle de 
l’Ecole de pharmacie de Nancy s’etant trouvSe vacante, M. Bleicher dut 4 sa noto¬ 
riety scientifique, deja bien etablie, d’etre designs au choix du ministre pour occu- 
per ce poste, qu’il ne devait plus quitter. 

L’an dernier, il y a, heias 1 a peine quelques mois, a la relraite du savant univer- 
sellement connu, le professeur Schlagdenhaufl'en, il lui succeda comme directeur 
de l'Ecole de pharmacie, et, presque en merne temps, il recueillait la succession, 
au Conseil superieur de l'instruction publique, d'un illustre mort, le directeur Gus¬ 
tave Planchon, de l’Ecole de Paris. Ainsi, presque coup sur coup, comme si la des- 
diuSe eut eu conscience que ses jours etaient comptes, M. Bleicher fut investi des 
plus hautes fonctions honorifiques auxquelles le professeur puisse aspirer. 11 etait 
heureux et tier de ces justes et nobles satisfactions, les seules qu’il recherchait, et, 
a voir sa vigoureuse et same nature, nous pensions qu’il dut en jouir encore de 
longues annees. 

Malgre l’apparente diversity des fonctions successivement remplies parM. Bleicher, 
sa vie scientifique presente une remarquable unite. Ce qui en fait la caracteristique, 
c’est un esprit doue d’une grande etendue, qui lui permet d’embrasser plusieurs 
connaissances humaines, dont une seule suffit a l’activite de la plupart des savants, 
et un besoin continuel de recherches dont il est comme possede et qui le fait saisir 
toutes les occasions d’augmenter son savoir intellectuel. 

Un sejour qu’il fit a Rome, au debut de sa carriere, attache en qualite d’aide- 
major aux hftpitaux du corps d’occupation, lui permit de donner cours a ces heu- 
reuses dispositions et decida de sa vocation. Il y renconlra M. de Verneuil, suivit 
ses excursions, se lia avec lui, et, seduit par la science oil il s'etait illustre, la gSo- 
logie, il l’adopta definitivemen t . A partir de ce moment, M. Bleicher se voue de 
plus en pins etroitement a 1'histoire naturelle et particulieremeat a la geologie. C’est 
ainsi qu’4 Strasbourg en 1869, a Montpellier en 1870, oil l’appelle le service de 
sante, nous le trouvons en m£me temps repStileur de botanique dans les ecoles de 
medecine militaire de ces deux villes. Dans cette derniere, ou il trouve toutes lesres- 
sources d'une university cdlebre, il conquiert le grade de docteur es sciences natu- 
relles. Nous le voyons douc s’acheminer sans cesse vers le but qu’il paralt poursui- 
vre depuis si longtemps, celui oh il pourra se iivrer sans reserve et sans partage a ses 
etudes favorites. Ce haut grade universitaire qui vient de lui <5tre confers a Mont¬ 
pellier lui ouvre enfin les portes de 1'enseignement superieur, oh il entre en 1876, a 
notre ecole de pharmacie. 

Les travaux scientifiques de M. Bleicher ontpour objet I’archeologie et la gSologie. 
RSformateur, avec son ami le docteur Faudel, de l’archeologie prehistorique en 
Alsace, il l’a ete Sgalement en Lorraine, oh il eut le rnSrite de substituer aux pro- 
cedes anciens la methode scientifique basee sur [’observation directe et l’Stude sur 
place des anciens vestiges retrouvSs a grand peine. Dans cette science oh il etait 
passe mattre, et oh il faisait autorite en France et a l’Etranger, il avait communique 
son ardeur a plusieurs de ses compagnons d’excursion, qui devinrent bienlOt ses 
Sieves et ses collaborateurs et qui continueront son oeuvre. Il leur prodiguait ses 
conseils, encourageait et soutenait leurs premiers pas. Aussi ce fut une grande 
satisfaction pour son coeur d’ami et de maltre de voir deux d'entre eux, en 1899 et 
en 1901, couronnSs par l’Academie de Stanislas. 

Toutefois, la gSologie n’avait jamais cessS d’etre sa science de predilection. 
Depuis 1870, ou parut sa these de doctorat es sciences, qui contient ses premiers 
travaux, il publia d’innombrables mSmoires qui seront analyses dans des revues 
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speciales avec le soin et la competence qu’elles nieritent. Je dois me borner a dire 
que, doud d’un esprit trfes precis, il apportait une extreme conscience dans ses 
recherches, qu’il soumettait, avant de les publier, a une critique rigoureuse. Aussi, 
malgrd sa grande prudence dans ses affirmations, Sa defiance des generalisations 
prematurees, il n’hesite pas, sur de son observation, a soutenir des le debut de sa 
carriere des opinions en contradiction avec la science alors officielle, et auxquelles, 
cependant, tous lesgeologues ont du, depuis, se rallier. C’estainsi que satheorie de 
la denudation, d’une importance capitale, d’abord rejetee, est devenue aujourd’hui 
classique. 

Outre ce resultat d’une portee generale, la precision qu'il apporte 4 ses etudes 
stratigraphiques lui fait decouvrir plusieurs horizons geologiques : le bathonien sau- 
matre du plateau central, le sithorcique des Cdvennes, divers niveaux du terrain 
tertiaire d’Alsace, la carbonifere marin de la Haute-Alsace, qui avait echappe 
jusqu’alors aux recherches. Il affectionnait particulierement 1 etude micrographique 
des roches sedimentaires, qu’il a dotee de procedes extremement ingenieux qui 
ont fait faire un grand progres a cette branche de la science, procedes qu’il a 
appliques a l’etude des roches de l’Algerie, de la Lorraine, de l’Alsace, du Portugal. 

Il allait bientflt recueillir les fruits de ces belles recherches, qui l’avaient place au 
premier rang de nos gdologues. Une chaire de geologie tres en vue lui fut offerte, 
que ses sentiments patriotiques ne lui permettaient pas d'accepter. 

En 1897, il avait l’honneur de presider la session extraordinaire de la Societe 
geologique de France dans les Vosges, dont le but etait l'etude des phenomenes 
glaciaires de cette region. A la suite de cette reunion, il etait nomme vice-president 
de la Societe. 

En 1898, il presidait 4 Nancy un autre congrds qu’il avait provoque, celui de la 
Societe beige de geologie, et d ob devaient sortir des etudes de geographie physique 
d'une incontestable importance. Enfin, on] se rappelle qu’au dernier congres des 
Socidtes savantes, il dirigea les travaux de la section de geologie. 

M. Bleicher est le dernier de nos professeurs encore en exercice sortis de l’Ecole 
de pharmacie de Strasbourg, la digne et malheureuse ancetre de celle de Nancy. 11 
y avait fait ses etudes en ineme temps qu’il suivait les cours de la Faculte de mdde- 
cine. Appuye sur une erudition peu commune, son enseignement etait un modele 
de clarte, oh il retra^ait, avec une concision toute scientifique et sobre, les 
differents points de l’histoire naturelle qui interessent particulierement nos etudiants. 
Son esprit judicieuxlui avait montre de bonne heure l’importance des herborisations, 
qu’il considerait avec raison comme la base de l’enseignement de la botanique. Il 
les organisait et les dirigeait avec un soin jaloux, et c’etait une de ses plus grandes 
joies, descendu de sa chaire, de se trouver en contact immediat et familier avec ses 
auditeurs de la veille. 11 avait acquis par la sur ses elftves un grand ascendant, 
fait, autant que d'autorite, de l’estime qu’ils dprouvaient de leur commerce avec 
leur maitre, depouilld de la gravity du professeur. 

Pendant les quelques rnois qu’il dirigea notre Ecole, il se montra extrdmement 
soucieux de remplir scrupuleusenient et dans toute leur etendue les delicates fonc- 
tions qu’il venait d’accepter. Le plus grand esprit de justice, d’dquitd, de bienveil- 
lance prgsida a toutes ses determinations. 11 s’atlacha particulierement a developper 
notre enseignement et il avait obtenu tres rapidement du conseil de I’Universite 
l’institution de plusieurs cours et travaux pratiques rendus necessaires par les 
progres constants des sciences. Tout nous faisait prdsager sous sa direction une 
*ongue dre de prosperity. 

L’homme etait loyal, d’une amitie sure et ddvoude. Ceux qui l'ontassiste dans les 
premiers moments qui ont suivi sa mort ont pu entendre ses amis, accourus de 
toutes parts a la fatale nouvelle au seuil du fundbre laboratoire, laisser dchapper 
unanimement cette parole qui etait comme le resume des sentiments diver3 et 
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confus qui s’entrechoquaient dans leur esprit devant le triste spectacle : « Le pauvre 
M. Bleicher, il etait incapable de nuire a qui que ce soit! » 

Tel est l’homme, le collegue, le chef que nous avons perdu. II meurt en combattant 
comme un soldat sur la breche. II nous quitte emportant l’estime generate. Sa 
mdmoire,' parmi nous, ne perira pas; nous conserverons pieusementle souvenir 
de sa noble figure et de ses austeres qualites. 

Mais il laisse dans l’affliction celle qui fut la compagne inseparable de sa vie. S’il 
est pour elle quelque consolation possible, puisse-t-elle la trouver dans la part que 
prend cette assistance 4 son immense douleur et dans la sympathie dont elle ne 
cessera d’etre entourde. 

M. Uasquet, recteur de 1’Universitd, prononce ensuite le discours suivant: 

Messieurs, 

C'e sties yeux encore pleins de l’horreur du drame auquel nous avons assists, le 
coeur encore bouleverse par la terreur et la pitid, que je viens, au nom des Facultes 
de Nancy et au nom de M. le ministre de I’lDStruction publique, qui m’en a expres- 
sement charge, prononcer sur cette tombe les paroles de supreme adieu et essayer 
d’exprimer,devant la ddpouille de notre malheureux collegue et ami, nos sentiments 
communs de douleur profonde et d’amers regrets. 

M. Bleicher, Alsacien de naissance, etait parmi nous un des representants les plus 
sympatbiques de cette race excellente. Il en avait la bontd exquise et active,la soli- 
ditddu caractere, l'intelligence ouverte, le gout des choses de l’esprit, lepatriotisme 
clairvoyant et sincere. 11 restan&tre, parce qu’il etait de ceux qui, s’etant donnes,ne 
se reprennent plus. 11 appartenait a l’Universitd depuis vingt-cinq ans. Comme tant 
d'autres de ses compatrio'tes, c’est a I’armde qu’il avait consacrd sa jeunesse et la 
premiere ferveur de son enthousiasme. Il ne la quitta que comme mddecin-major de 
premiere classe. Mais partout ou le conduisit le drapeau national et la fortune de 
nos armes, en Algerie, dans ce Maroc obscur oil il accompagna jusqu’a Fez la pre¬ 
miere ambassade envoyee au sultan, a Rome pendant l’occupation de nos troupes, il 
trouva a exercer et a developper ses facultes d’observation scientifique, a enrichir 
son esprit de notions precises et nouvelles, a preparer, inconsciemment d’abord, 
puis par un penchant decide, la carriere de savant qu’il devait fournir dans nos 
rangs, parmi les maltres les plus aimes de notre jeunesse universitaire. 

Je n’ai pas a marquerla place qu’il y conquit par ses travaux : d’autres sont mieux 
qualifies que moi pour en parler avec competence. Je dirai seulement que son ou- 
vrage sur la structure geologique des Vosges le classa parmi les premiers de son 
ordre et que cet ouvrage, malgre sa date, reste encore fondamental; le temps n’en a 
pas entamd les assises essentielles. Il n’avait cessd du reste de le perfectionner et de 
le completer par une foule de notes et de travaux. Ces Vosges qui sont l’orgueil et 
la parure de ses deux patries, il les aimait d’une passion filiale, en savant, en ar¬ 
tiste, en amoureux fervent de la nature. Il n’est pas une de leurs retraites, de leur 
sous-bois majestueux et mdlancoliques, de leurs rochers, de leurs sentiers les plus 
secrets, dont il n’ait ete le familier assidu. Les rtres et les choses semblaient l’y 
connaitre et saluer enluiunhftte bienveillant et sympathique. 11 leur consacrait tous 
ses loisirs de vacances, et c’est 1& que je l’ai souvent surpris et quelquefois accom- 
pagnfi, m’oubliant au charme de l’entendre expliquer les vieilles annales de la mon- 
tagne, retrouvees et ddchifCrdes par ses yeux penetrants et perspicaces. C'est aussi 
cette double nature de savant et de po4te, ce melange de l’homme epris de la beaute 
et de professeur curieux de certitudes et de resultats precis, qui faisait l’attrait sans 
pareildeces excursions gdologiques, qu’il aimait A conduire,presque en toute saison, 
suivi d’un cortege nombreux de fideles et d’amis, a travers tous les sites de la Lor- 
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raine, et que n’oublieront, j’en suis sur, aucnn de ceux qui y ont pris part 
avec lui. 

Ge savant si doux, d’une bonhomie et d’une simplicite si accueillantes, etait en 
m6me temps un caractdre d’une rare fermete. Elle se lisait dans sa physionomie ou- 
verte et tranche qui avait conserve quelque chose de l’allure et de l’assurance mili- 
taires. 11 avait en lui l’6toffe d’un administrateur. On Ie vit bien quand il recueillit la 
succession de M. Schlagdenhauffen et fut nomine directeur de 1’Ecole superieure. II 
avait au plus haut degre le sentiment de la d ignite de cette ecole et de la profession 
a laquelleelle prepare. 11 y voulait des etudes tres solides et tres fortes; il se preoc- 
cupait, en mAme temps que des connaissances techniques des futurs praticiens, de 
leur education et de leur morality professionnelles. Dans la derniere seance du Conseil 
de l’Universite, il faisait voter la creation d un cours qui apprit aux etudiants leurs 
obligations au regard de la loi et du public. Si tous, etudiants et maitres, ont 
dprouve la chaleur de sa bienveillance, et si, de cette bienveillance, ceux-la surtout 
ont senti ou les intentions ou les effets, qui la meritaient le mieux par leurs talents, 
leurs efforts ou leurs besoins, sa probity intransigeante ne s'accommodait d’aucune 
dSfaillance, et son indulgence s’arretait 4 la frontiere ou le devoir commence. Il en a 
donnd plusieurs fois des preuves, et sa mort mSme, cette mort si imprdvue et si 
tragique, en est le temoignagne, puisqu’il a succomb£ pour n’avoir pas voulu laisser 
fltschir la discipline de sa corporation et la regie dont il avait la garde. 

Si nous avons senti si vivement la perte d’un tel collegue, que dire et que penser 
des douleurs qu’elle a feveillCes a ce foyer ou s’est ecoulee, dans l’intimite,le meilleur 
de sa vie? Cette intimite, il sufflsait de l’avoir cdtoyee et d’y avoir quelquefois pe- 
netrd par privilege, pour en gouter le chafme particulier. Jamais deux cmurs ne fu- 
rent plus etroitement et plus tendrement unis. Les anndes avaient passe sur ce no¬ 
nage sans rien diminuer de la ferveur et de la conflance des premiers jours. Cette 
arriere-saison ressemblait 4 un printemps inddfiniment continue. Pour ces deuxetres 
si parfaitement bons, cette affection soutenue a travers toutes les epreuves de l’exis- 
tence et consolidde par elles, avait comme idealise la vie et l’avait revetue d’une 
sorte de podsie domestique qui enchantait tous ceux qui les ont approches. Pas une 
pensee qui ne leur fut commune, pas un sentiment qui ne fut partage entre eux. 

Sans se faire d’illusions sur jla vanite des trop longs espoirs, ils se promettaient 
encore d’heureux jours, une vieillesse qui leur eut ete douce, appuyes, comme ils 
l’avaient toujours ete l’un sur l’autre; leur Age leur ’permettait encore ces rfives 
d’avenir. Et c’est dans ce milieu d’un bonheur si calme, dans cette atmosphere si 
sereine, qu’est venue tout 4 coup eclater I'horreur de ce drame, qui a mis fin en un 
moment a cette union si parfaite et si egale, a cette feiicite si rare et qui savait se 
contenter a si peu de frais! 

Ah! combieu en ce moment nous sommes avec celle qui demeure et ne veut pas 
Atre consolee, qui s’dtait tant promis d’entourerde soins assidus les demises heures 
de son compagnon et de lui dpargner, a force de ddvouement et d’amour, les affres 
de la separation supreme, et a qui cette satisfaction mfme a ete refusee! Comme 
notre coeur va vers elle, pour joindre notre plainte a son infortune, et comme nous 
lui souhaitons ces vertus des grandes Ames, la resignation, la vaillance, la force de 
s’abstraire du present pour vivre dans le souvenir consolateur d’un passe qui lui fut 
cher, en attendant 1’heure des reunions definitives ! 


M. le Prefet prononce a son tour quelques paroles, dans lesquelles il rend 
hommage A l’homme intfegre, au savant, au concours de qui il dut faire appel 
pour remplacer l’honorable M. Schlagdenhauffen A la t6te de 1’Ecole supe¬ 
rieure de pharmacie. Le drame qui vient de l’enlever au cours d’une mission 
que je lui avais confide ne fait, dit M. le prefet, qu’aviver mes regrets et gran- 
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dir ma douleur. 11 me met dans la pieuse obligation d’apporter 4 sa veuve 
1’hommage de ma respectueuse sympathie. 

M. Guillemin, mddecin en chef de l’hopital militaire, au nom du corps de 
santd, dont le ddfunt fut l’honneur et la gloire, prononce les paroles sui- 
vantes : 

Mon gdndral, Monsieur le recteur, 

Messieurs, 

C’est au nomde la mddecine militaire, a laquelle M. le professeur Bleiciier, direc- 
teur de l’Ecole de pharmacie de Nancy, a appartenu durant de nombreuses annees. 
et au nom des anciens dldves de la Faculty de mddecine de Strasbourg, ses cama- 
rades, qui m’ont bien voulu charger d’etre l’interprete de leurs douloureux senti¬ 
ments, que je viens prendre la parole sur cette tombe ouverte si prdmaturdment et 
dans de si tragiques circonstances. 

Eldve al’Ecole du service de santd militaire, docteur en mddecine en 1862, M. Blei- 
cher manifesla dds le debut de ses etudes medicales une predilection marquee pour 
les sciences naturelles; ily devenait bientfit un maltre,et, apres sa sortie de l’Ecole 
d’application du Val-de-Gr&ce et un sejour de quelques annees a Rome, oil il faisait 
partie du corps d’occupation, il etait nomme, apres concours, repetiteur de zoologie 
et de botanique a l’Ecole du service de sante. 

La guerre nefaste de 1870 le trouvait dans ce poste. Pendant le siege de Stras¬ 
bourg, aux cOtes de ses collegues, a I’hOpital militaire, dans les ambulances, il se 
consacra au soulagement des nombreux blesses qui les emplissaient; etil me rappe- 
lait encore, il y a quelques mois, les diverses operations chirurgicales auxquelles il 
eut l'occasion de participer ou qu’il dut pratiquer lui-mdme. 

Mais ses aptitudes speciales le ramendrent bientdt et a la botanique et a la mind- 
ralogie et a la geologie; et apres avoir, dans les annees qui suivirent 1870 exercd ses 
fonctions de rdpeliteur a Montpellier, oil les dleves du service de santd militaire 
avaient ete reunis aprds nos ddsastres, il etait appeld a Tissue de ce rdpetitorat a 
ThOpital militaire de Nancy. 

Ses hautes capacitds, ses connaissances dtendues et prdcises le portaient bientdt 
au professorat de l’Ecole de pharmacie, et en nous quittant, nous mddecins mili- 
taires, il prenait une place brillante dans la phalange de ces maitres distingues des 
Universites francaises, qui honorent la science et lui donnent les ddveloppements 
grandioses qu’elle a pris a notre epoque. Il n’est pas de mon r61e d’apprecier 
M. le professeur Bleiciieh sous ce rapport, et on vous a dit mieux que je n’aurais su 
faire ce qu’etait le savant; on vous a rappeld aussi ses rares qualites de coeur; pour 
celles-ci, j’en puis tdmoigner, car, depuis de nombreuses annees, il m'avait honord 
de son amitid; j’avais avec lui les rapports les plus cordiaux, et, comme tous ceux 
qui Tout approchd, j’avais ressenti pour cet homme de manicres si simples, d’esprit 
si ouvert, de sentiments 1 si nobles, la sympathie la plus vive et l'attacheuient le 
plus profond. 

G'dtait l'honndte homme dans toute la force du terme, bienveillant, digne, de carac- 
tdre toujours egal; c’dtait le chrdtien convaincu et modeste, toldrant et charitable, 
c’dtait le mari devoud... Que sa compagne, si dprouvde par le coup de foudre inat- 
du qui Test venu frapper, recoive l'expression de notre douleur amdre et de nos 
regrets et qu’elle garde l’espdrance de revoir par dela la tombe celui qu’elle aimait, 
rdcompensd de sa vie de droiture, des beaux exemples d’attachement au devoir 
qu’il nous a donnes, dont il a etd le martyr. 

Au nom de l’Academie de Stanislas, M e Mengin, bdtonnier de l’ordre des 
avocats et president de l’Acaddmie de Stanislas, prononce le discours suivant: 
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Messieurs, 

Jamais un president de l’Academie de Stanislas n’a subi une epreuve accablante 
comme celle qui assombrit les premieres heures de ma fonction. 

J’en ai pris possession il y a trois jours. M. le D r Bleicher dtait au milieu de nous, 
comme toujours assidu a nos seances, attentif a nos travaux, aimable et souriant. 
entourd de notre respectueuse affection. Le lendemain, bouleversd par une de ces 
nouvelles que la raison se refuse a croire, qui rdvoltent la nature et le sentiment, je 
representais l'Acaddmie, pour la premiere fois, aux pieds de son cadavre sanglant, 
en inclinant devant lui notre commune douleur. 

Et, depuis cet instant tragique, notre deuil ne se separe pas du deuil insondable 
de la compagne a laquelle un amour toujours jeune dans sa fiddlitd et son inalte¬ 
rable puretd unissait notre confrdre, du deuil de ses colldgues, de ses eldves, de ses 
amis, et, je puis l'ajouter sans exagdration, du deuil d’une ville oil ceux mdmes qui 
n'avaient pas la faveur de l’approcher avaient appris 4 aimer et a honorer son nom. 

De pareilles emotions ddchirent le coeur et dtranglent la vsix. Je dois tenter de 
les dominer pour rendre au confrere que nous pleurons un hommage supreme. Dans 
l’etfort que je fais pour embrasser l’existence si remplie de M. le D r Bleicher, elle 
m’apparait, malgrd la multiplicitd et l'infinie varidtd de ses oeuvres, dans une har- 
monieuse unite, tout entiere voude 4 deux passions, les plus nobles et les plus 
dignes de s'allier, la passion de la science et la passion de la patrie. 

Sa volontd de les servir ensemble trouva a se satisfaire dans la mddecine mili- 
taire. Eleve del’Ecole de santd de Strasbourg: aussitfit apres son doctorat, attache 
aux h&pitaux du corps expdditionnaire a Rome; bientdt licencid ds sciences, gr4ce a 
quelques loisirs de garnison utilement employes; puis nommd au concours rdpdti- 
teur d’histoire naturelle a l’Ecole de Strasbourg, il y arrive 4 peine pour se ddvouer 
et s’exposer pendant le siege comme medecin des ambulances. La paix lui permet 
de reprendre ses dtudes, et, le grade de docteur es sciences conquis, de partir pour 
l’Algdrie; une mission au Maroc lui fournisseDt les sujets d’dtudes savaDtes sur 
l’archdologie prdhistorique, 1’ethnographie, la gdologie et l’histoire naturelle. 

En moins de quinze ans, le D r Bleicher avait mdld sans trdve les travaux scienti- 
fiques aux campagnes de guerre. 11 est officier d’Academie, chevalier de la Ldgion 
d’honneur; il touche au grade de medecin-major de l re classe de 1'armee. Mais les 
sciences naturelles l’attirent particulierement; entre ses deux doctorats, il s’est fait 
recevoir pharmacien de l re classe, et, en 1816, il est nommd professeur d'histoire 
naturelle a Nancy. 

Dds le 23 novembre 1871, l’Acaddmie de Stanislas s’empressait, en l'elisant direc- 
tement membre titulaire, d'ouvrir ses rangs a l’homme Eminent et au travailleur 
opiniatre dont les publications ddj4nombreuses, les services et les titres semblaient 
l’oeuvre et seraient 1’honneur d’une existence consacree a la science. 

M. Bleicher avait trente-huit ans. 

D’autres voix proclament sur cette tombe la multiplicite et le mdrite des travaux 
dont sont pleines, je devrais dire dont ddbordent les vingt-cinq annees pendant 
lesquelles Nancy a possddd votre confrdre; vous les suiviez, messieurs, sentant 
croltre cheque jour votre estime pour leur auteur et votre reconnaissance de l’dclat 
qu’il rdpandait sur la compagnie. 

Dans le concert des hommages rendus au professeur et au savant, vous pouvez 
revendiquer pour la vieille Academie lorraine le tribut a acquitter a la mdmoire de 
M. Ie D r Bleicher pour son attachement et son ddvouement 4 voire province, ins¬ 
pires eux aussi par des preoccupations scientifiques et patriotiques qu'il n’a jamais 
sdpardes. 

Lid a son Alsace par une indestructible fiddlitd, il la tdmoignait dans une sdrie 
d’dtudes dont la plus considerable est son travail en collaboration avec M. le D r Fau- 
del : Materiaux pour une etude prehistorique de 1'Alsace. 
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Mais la Lorraine etait devenue a la fois la frontiere de la France et son pays 
d’adoption, et M. Bleicher entreprit de reconstituer ses temps prehistoriques, de 
fouiller son sol et ses richesses, d’en rdvdler les ressources, de nous enraciner par 
les connaissauces scientifiques comme nous le sommes par le sentiment dans ce 
pays d’avant-garde. 

C’est a ce souci que vous dutes son discours de reception : Nancy avant Vhistoire. 
C’est a lui que se rattache l’ceuvre dnorme du docteur Bleicher a Nancy. G’est pour 
la prosperity et le developpement de l’industrie metallurgique lorraine qu’il a mul- 
tiplie ses observations sur les minerals de fer en Meurthe-et-Moselle, honorant en 
mtaie temps la science framjaise par la reputation et l’autority que lui valaient par- 
ticulierement' en Allemagne et en Autriche ses etudes sur les formations ferrugi- 
neuses. 

Au succhs de ce multiple effort, M. le docteur Bleicher consacrait tous les modes 
de diflusion de sa science, brochures, volumes, communications aux societys savantes 
dont il vous faisait un lot genereux et par vous avidement recu. A son enseigne- 
ment oral il ajoutait les excursions frdquentes, ou il mettait ses yidves au contact 
attachant de la nature, aux prises avec la curiosity de la recherche et les surprises 
de la decouverte : « G’est, disait-il, dans un discours charmant, la partie la plus 
agryable et non la moins utile de ma vie; et si, ajoutait-il, nos excursions se ter- 
minent en chansons, comme cela arrive souvent dans ce pays de France, elles 
laissent aussi des souvenirs plus procbains. » 

Hylas! chansons hier et larmes aujourd’bui; souvenirs prochains, maintenant 
amers, ceux de ces courses oh nous nous plaisions a nous mSler a la jeunesse 
enthousiaste autour du plus aimy des maitres, a le suivre et a l’ycouter dans quelque 
sentier pavy d’une pierre curieuse, bordy d’une fleur rare, ou hanty par l’esprit, 
savamment evoquy, d’un habitant d’autrefois. ' 

Et a nos seances aussi, longtemps et instinctivement notre regard cherchera cette 
physionomie ouverte et sympathique, rappelant quelques-unes des figures les plus 
populaires de l’armee d’Afrique, oh se melaient aux reflets de l’intelligence et de la 
pensde les graces d’une douceur et d’une bonte exquises, d’une simplicity et d’une 
modestie que les distinctions nombreuses et myrityes accordees a votre confrere ont 
forcees sans les vaincre. 

Prysident de votre Gompagnie en 1887, il prononjait a la reception de deux de ses 
membres un discours oh la variety des connaissances et la facility de l’assimilation 
sont enveloppyes d’une forme seduisante. Ne rypandait-il pas, d’ailleurs, ce charme 
sur les sujets arirtes le plus souvent, auxquels le destinait sa spyciality, et n’a-t-il 
pas su, a l une de vos derniyres seances publiques, intyresser un auditoire mondain 
a une Etude sur la faune des mares salies, couronnye a vos concours? 

Cette noble existence m’eut par elle-myme dispensy d’ajouter que M. le docteur 
Bleicher etait avant tout et partout l’hoinme du devoir; sa mort Ten a consacry le 
heros et la victime. Il est tomby au poste oh il defendait, dans son inflexible droi- 
ture, la science et la santy publiques, insensible aux sollicitations et aux menaces, 
faisaDt face au danger, frappd au cceur. 

Je manquerais a votre mymoire, vendry et regretty confrere, en dyplorant pour 
vous cette mort au champ d’honneur. 

Dans le brusque et dramatique dychirement de nos affections, sa grandeur ne 
calme ni les ylans de notre indignation, ni l’amertume de notre douleur. Mais elle 
rayonnera sur les souvenirs impyrissables de l’Acadymie que vous avez tant honoree 
par votre caractere et par votre science. 

M. Guignard, directeur de l’Ecole supdrieure de pharmacie de Paris, 
membre de l’lnstitut, venu tout specialemeut pour les obseques, prononce 
ensuite les paroles suivantes : 
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Messieurs, 

L’Ecole de pharmacie de Paris a 6t6 douloureusement emue a la nouvelle du 
lamentable evenement qui a brise, de facon si tragique, la carriere du professeur 
Bleicher, ce savant justement estimO et honors, cet homme dont la modestie, la 
bienveillance, la droiture, etaient connues de tous et n’avaient d’egal qu’un inSpui- 
sable devouement aux grands interets dont il avait la charge. 

J’obeis au pieux devoir de la solidarity professionhelle en venant simplement 
deposer sur cette tomhe le supreme hommage que 1'Ecole de pharmacie de Paris 
m’a chargS de rendre a la memoire de l’infortune directeur, victime innocente tombee 
au champ d’honneur. 

En ce jour d’Spreuve, oh tous les coeurs s’unisseut dans un sentiment d’inexpri- 
mable pitiy, j’ai teuu a apporter a la malheureuse compagne du professeur Bleicher, 
dont la douleur ne peut Stre consolfe, nos condolSances respectueuses, a 1’Ecole de 
pharmacie de Nancy, crueltement frappde a la tete, les sympathies confraternelles et 
les regrets-attristes de sa sceur ainSe, 1’Ecole de Paris. 

Discours de M. Pfister. 

M. Pfister a parly au nom de la SociStc de gdographie de l’Est. 11 a rappele la part 
importante que Md Bleicher n’a cessS de prendre a ses travaux, et ces excursions 
pittoresques qu’il aimait tant diriger. 

La derniere fut celle de Preny. M. Bleicher se rejouissait d’aller dimanche avec la 
Society a Nomeny, de faire des communications importantes au prochain congres 
de geographic de Nancy. IU-las! oh sont tous ces projets? 

M. Pfister a yvoquy enfin Colmar, pays natal de M. Bleicher, et cette pltdade d’Al- 
saciens, honneur de la science, dont il etait. 

C’est avec les yeux pleins de larmes et la voie profonddmeot ymue que M. Pfister, 
professeur d’histoire a la Faculty des lettres et ami particulier du defunt, a manifeste 
une derniere marque d’estime et de sympathie a celui qui aimait tant entreprendre 
de longues excursions dans le pays de Lorraine. 

Au nom de la Society de pharmacie, M. Dorez, pharmacien de l re classe, se faisant 
le fidele dcho des membres de la sociyty de pharmacie de Lorraine, dont il est le prd- 
sident, a dit avec quelle bienveillance M. Bleicher s’interessait 4 tous les pharma- 
ciens, qui, a leur tour, I’honotaient de leur amitiy la plus vive et la plus profonde. 

Le regretty directeur consacrait ses loisirs a 1’ytude approfondie du projet de loi 
sur la pharmacie soumis aux Chambres. La mort est venue le frapper avant qu’il 
n’eut termind ce labeur. 


Discours de M. Bruntz. 
licenciy ys sciences, ytudiant de 3 e annee. 

Interpreie des sentiments de tous ses camarades d’ytudes, M. Bruntz, ytudiant en 
pharmacie, a fait ressortir avec ymotion la perte cruelle qui venait de les frapper 
inopinyment en la personne de celui qui, pendant de longues annyes de sa vie, ne 
connut d’autre plus grand bonheur que celui de se dyvouer pour ses yleves, de les 
instruire et de les guider dans leurs apres recherches scientifiques. 

Discours de M. Pis ter. 

La Society gynyrale des ytudianls, encore sous le coup de la pynible et subite nou¬ 
velle de la mort de M. le professeur Bleicher, tient a donner a son dyvoue membre 
honoraire le supreme adieu. 
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II lui faut cependant croire a la disparition d’un maitre dont les conseils dclairds, 
— intdressant tons nos camarades par la facon m8me dont il les prodiguait, — le 
faisaient vivre dans une atmosphere de respectueuse amitid; ses avis paternels ont 
contribue a la prosperity de notre Association. 

Les encouragements quotidiens qu’il ne cessait de lui adresser provoquaient 
I’emulation de ses membres, a quelque ordre d’dtudes qu’ils appartinssent. 

Enfln, sa presence 4 chaque rdunion intime scellait encore, bien qu’elle fut ddja 
inalterable, l'affection qui unit professeurs et dtudiants. 

Que sa famille recoive ici l’expression de la douleur dome des dtudiants de Nancy 
et croie bien que la mdmoire de notre cher professeur M. Bleicher sera d’autant plus 
vdndree par ses dleves et leurs condisciples que ceux-ci sont jeunes et ont devant 
eux un avenir plein de devoir! 

C. Bhunotte, 

Professeur agrege 
& l’Ecole supdrieure de Pharmacie 


NOUVELLES 


Distinctions honorifiques. — M. Vasseur, pharmacien 4 Paris, professeur 
4 l’Union des femmes de France, est nomme officier d'academie. 

Academie de mddecine. — MM. les professeurs Tichomiroff (de l’Univer- 
sitd de Moscou), Schaer (de l’Universitd de Strasbourg) sont nommds membres 
correspondents etrangers dans la IV e division (Physique et chimie medicales, 
pharmacie). 

Convocation pour l’dlection d’un ddlegud au Conseil supdrieur de 
l’Instruction publique. — Par arretd du ministre de l’lnstruction publique 
en date du 24 juin 1901, les professeurs, les agrdgds en exercice et les charges 
de cours des Ecoles superieures de pharmacie et des Facultes mixtes de 
mddecine et de pharmacie sont convoquds, le jeudi 11 juillet 1901, 4 l’effet 
d'elireun ddlegud au conseil supdrieur de l’lnstruction publique, en rempla- 
cement de M. Bleicher, ddcddd. 

Conseil de l’Universitd de Paris. — Dans sa sdance du 24 juin 1901, le 
Conseil de l’Universitd de Paris a vote la crdation d’un dipldme de pbarmacien 
a 1'usage des etrangers. 

Facultd des sciences de Paris. — Ont soutenu, pour obtenir le grade de 
docteur es sciences, les theses suivantes : 

M. le D r J. Guiart. — Contribution a l'etude des Gasteropodes opistho- 
branches et en particulier des Cephalaspides. ■ 

M. H. Benard. — Les tourbillons cellulaires dans une nappe liquide propa¬ 
geant de la clialeur par convection, en regime permanent. 

M. E. Catois. — Recherches' sur Thistologie et Ianatomie microscopique 
de l'encephale cbez, les Poissons, 





NOUVELLES 


M. H. Neuville. — Contribution a l’etude de la vascularisation intestinale 
chez les Cyclostomes et les Selaciens. 

M. F. Jadin. — Contribution a l'etude des Simarubacees. 

M. Cremieu. — Recherches experimentales sur Telectrodynamique des 
corps en mouvement. 

M. Gurgen. — Anatomie comparec du tissu conducteur du style et du 
stigmate des Phanerogames. ( Monocotyledones , apetales et gamopetales.) 

M. Ferronniere. — Etudes biologiques sur la faune supralittorale de la 
Loire-Inferieure. 

M. Kerforme. —Etude dela region silurique occidentale de la presqu'lle de 
Crozon. 

M. Fonzes-Diacon. — Contribution a Tetude des seleniures metalliques. 

M. Gelardoni. — La courbe de la contraction ventriculaire. Essai cfinter- 
pretalion mecanique. 

M. Buisson. — Sur une modification des surfaces metalliques sous /influence 
de la lumiere. 

M. Trillat. — Oxydation des alcools par Taction de contact. 

M. Hemsaleh. — Recherches experimentales sur les spectres d'etincelles. 

Corps de sante militaire. — Sont nomm6s : 

Au grade depharmacien-major de 2‘ classe de reserve : M. Dion ; 

Au grade de pharmacien aide-major de 2* classe de reserve : MM. Chastaxg, 
Cabannes, Robert, Barrallier, Allerbau, Maldes, Morel, Demobe, Bourlier, 
Grenier, Ardisson, Dupray, Bayard, Lhuillier, Guillaud, Chavant, Viallet, 
Rocquet, Jambon, Rozier, Lafont, Turin, Guilleminot, Roux, Leeebvre, Fouquet, 
Branoaz, Roche, Delanghe, Guettier, Dumesnil, Aubineau, Chauvet, Beyaert, 
Gouaillier ; 

Au grade de pharmacien aide-major de 2‘ classe de l'armee territorials : 
MM. TouilleT, Bauchart, Glaesel. 

Corps de sante de la marine. — Sont nommes : 

Au grade de pharmacien de l n classe de la reserve : MM. Brousmiche et 
Launois. 

Corps de sante des colonies. — Dans un decret du 11 juin 1901, portant 
rSglement d’administration publique sur l’administration des troupes colo- 
niales, nous relevons les articles suivants, qui concernent le service de 
sante : 

« ... Le corps de santd des colonies comprend des medecins et des phar- 
maciens. 

Les medecins assurent le fonctionnement du service de sant6 dans les 
corps de troupes en France et aux colonies. Ils dirigent ce service aux colo¬ 
nies et dans les 6tablissements organises dans la mGtropole en vue des besoins 
des troupes aux colonies. 

Ils sont assists par les pharmaciens des troupes coloniales, par les agents 
comptables du service de sante et par tes infirmiers des troupes coloniales. 

Le travail de statistique medicale prevu a 1’article 24 de la loi du 7 juillet 1900 
est 6tabti par le ministre des colonies et transmis au ministre de la guerre 
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pour lui permettre la publication du compte rendu prescrit au premier alinfia 
du m6me article. 

11 n’est pas dfiroge aux dispositions legalement prises en vertu desquelles. 
des fonctions, autres que celles ci-dessus specifies, peuvent etre confines aux 
offlciers du corps de sante colonial. 

Les medecins et pharmaciens ont une hierarchic propre dont les grades 
correspondent 4 ceux de la hierarchie militaire, comme il est indique dans le 
tableau ci-aprfes : 

M4decin ou pharmacien aide-major de 2“ classe, sous-lieutenant; 

M6decin ou pharmacien aide-major de l re classe, lieutenant; 

M6decin ou pharmacien-major de 2 e classe, capitaine ; 

M£deein ou pharmacien-major de l>' e classe, chef de bataillon ; 

MSdecin ou pharmacien principal de 2 e classe, lieutenant-colonel; 

Mfidecin ou pharmacien principal de l ro classe, colonel; 

MMecin inspecteur, general de brigade. 

Le cadre des offlciers du corps de sante est fixe, en ce qui .concerne les 
pharmaciens, de la manure suivante : 1 pharmacien principal de i re classe, 
2 pharmaciens principaux de 2” classe, 5 pharmaciens-majors de l re classe,, 
19 pharmaciens-majors de 2° classe, 19 pharmaciens aides-majors de i re et de 
2* classe; soit, au total, 46 pharmaciens. 

Les mAdeems et pharmaciens des colonies se recrutent de deux manieres, 
savoir : 

1° Parmi les ei4ves des ecoles du service de sante qui sont nommSs aides- 
majors de 2 e classe 4 leur sortie desdites ecoles; 

2° Parmi les docteurs en mddecine ou maitres en pharmacie admis comme 
stagiaires 4 la suite d’un concours dont les conditions sont arr6t6es de concert 
entre les ministres de la guerre et des colonies. 

Les uns et les autres suivent pendant un an les cours d’une ecole duplica¬ 
tion. A la sortie, les stagiaires designs au n° 2 du present article et qui ont 
ete deflnitivement reconnus aptes, sont nomm<5s aides-majors de 2 e classe. 

Pour la preiqiere formation du corps de sante des troupes coloniales, il sera 
fait appel par option et de preference au corps similaire de la marine. 

Une circulaire du ministre de la marine, en date du 13 juin 1901, notifle que 
le nombre des places mises 4 la disposition du corps de sante de la marine est 
le suivant, pour la ligne pharmaceutique : pharmacien en chef de 2« classe, 1. 
pharmacien de l re classe, 2. 

Les medecins et les pharmaciens auxiliaires du corps de sante des colonies, 
commissionnes anterieurement 4 la publication du present d6cret conservent 
leurs droits acquis. 11s pourront, s’ils reunissent les conditions exigees par le 
decret du 2b mai 1897, 4tre promus medecins ou pharmaciens aides-majors de 
l re classe. » 

Ajoutons que le ministre de la guerre avait fait approuver, 4 la date du 
10 juin 1901, un decret portantles dispositions ci-dessous: 

Les classements de l’Ecole d’application du service de sante. — 

D’aprfes les regies actuellement en vigueur 4 1’EcoIe d'application du service 
de sante militaire, le classement par ordre de merite des medecins aides-- 
majors de 2° classe eifcves et des medecins stagiaires, d’une part, et des. 
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pharmaciens stagiaires, d’autre part, pendant leur sejour a l’Ecole, est 
dAterminA par les examens bimestriels. 

ConformAment A l’avis exprimA par le comitA technique du service de 
santA et sur la proposition du mioistre de la guerre, un dAcret vient de 
rAduire A deux les examens dont il s’agit et en fixe les dates au l er mai et au 
l cr aout. 

II resultera de cette mesure une notable economie de temps, attendu que 
les heures consacrAes aux operations des examens sont actuellement prele¬ 
vees sur celles de la scolarite proprement dite. 

En outre, les AlAves recevant pendant toute l’ann6e des notes dont il est 
tenu compte dans les classements pAriodiques, la valeur probante de ceux-ci 
ne sera en aucune fagon diminuee par la suppression de l’un deux. 

« A partir du l er juillet 1901, les offlciers du oommissariat et du corps de 
sante (marine et colonies) actuellement en service dans les troupes coloniales 
benAficieront, pendant leur mise a la disposition dudApartement de la guerre, 
de la mAme solde progressive que les capitaines et autres assimilAs desdites 
troupes. 

Toutefois, ceux qui devraienl subir sur leur solde une reduction quelconque 
continueront & jouir de leur ancienne solde jusqu’au moment ou, en vertu 
de leur anciennete ou par avancement, ils auront droit A un traitement 
superieur. 

Cette mesure sera Atendue aux offlciers des corps des services administratif 
et de santA des troupes coloniales en service en France aprfes la signature des 
dAcrets rAglant leur organisation. » 

La variole A Paris. — Le nombre des decAs pour variole depuis le com¬ 
mencement de 1’annAe s’est AlevA a 254, dont 97 masculins et 157 feminins. 
Cette Anorme difference entre la lethality des deux sexes ne s’observe que 
dans l’Age adulte. Il est permis d’attribuer cette difference A ce que les 
hommes ont, bien plus que les femmes, occasion de se faire revacciner A 
l’Age adulte; notamment la revaccination est obligatoire pour tous ceux qui 
font un service militaire. Il est pourtant bien facile aux personnes des deux 
sexes de se faire revacciner gratuitement dans les mairies ou les hdpilaux; 
malheureusement, un trop grand nombre negligent d’en prendre l'initiative. 


Le gerant: A. Frick. 


Paris. — L. Maretheux, imprimeur, 1, 


Cassette. 



PHARMACOLOGIE APPLIQUEE 


Flacon de sfiretd pour dessiccations a la trompe. 

Ayant eu dans un travail effectue au laboraloire de M. le professeur Radais, 
a dessecher dans le vide un liquide organique, je me suis bien trouve de 
1’emploi d'un dispositif special, tr£s simple, qui m’avait ete indique par mon 
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excellent confrere Brdnel. J’espere rendre service a ceux qui ont de sembla- 
bles operations 4 conduire, en faisant connaitre ce dispositif que ^installation 
la plus rudimentaire permet de r6aliser. 

Lorsque,dansune evaporation a la trompe, la rarefaction de 1’air sous la clo¬ 
che a atteint un certain degr£ ; s’il se produit une brusque depression dans la 
conduite d’eau qui alimente la trompe (comme par exemple aux lieures d’ar- 
rosage des rues), l’eau est aspiree energiquement dans le recipient a dessecher 
et entralne un veritable desastre. 

Bull. Sc. pharm. {Juilletl9 01). IV. — 13. 
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On a cherch4 a parer 4 cet inconvenient (que, seule, une surveillance abso- 
lument constante pourrait 4viter) au moyen de soupapes, M. le professeur Jun- 
gfleisch dans ses manipulations de chimie, 2 e edition, page 283, fait observer 
que ces moyens sont peu stirs. C’est la ce qui rend precieux le dispositif dont 
il est question. 

Un flacon A (fig. 17) est muni d’un bouchon a deux trous donnant passage 4 
deux tubes coudds B et G. Ce flacon contient du mercure jusqu'au quart de sa 
hauteur environ. 

Le premier tube C p£n6tre jusqu’a la moitie de la hauteur du flacon et se 
relie directemenl 4 la trompe par du tube 4 vide. Ses dimensions sont indiffd- 
rentes. 

Le second tube B, qui relie le flacon 4 mercure 4 la cloche a vide, doit avoir 
des dimensions telles, que la hauteur DE qui s6pare le niveau du mercure du 
coude sup4rieur soit d’environ un m4tre. 

Les choses 3tant ainsi disposes, en admettant un abaissement brusque de 
pression dans la canalisation ou m4me une fermeture complete du robinet 
qui commande la trompe, on se rend facilement compte que le mercure ne 
pourra p4n4trer dans la cloche 4 vide. 

Le sommet de la colonne de mercure supporte, en effet, une pression #gale 
a la tension dela vapeur d’eau, a la temperature ou l’on opere. Et la surface 
du meicure dans le flacon une pression qui, au maximum, est 6gale a 76 ctm 
de mercure. 

Si done (en admettant les conditions les moins avantageuses) on considere 
que la pression sous le recipient est £gale 4 0, on voit que le mercure ne 
pourra, dans le tube C, s’elever 4 plus de 76 ctm du niveau qu’il occupe dans 
le flacon. 

Conclusion : Le dispositif ci-dessus permet : i°) d'abandonner 4 elle-meme 
une operation qui autrement n6cessiterait une surveillance de tous les instants; 
2°) de se dispenser de l’emploi d’un robinet pour interrompre la communica¬ 
tion entre la trompe et la cloche 4 vide. 

E. CORDONNIER, 
Pharmacien a Paris. 


intErEts PROFESSIONNELS 


La question du stage pharmaceutique. 

Sous ce titre, M. le D r Louis Planchon, professeur 4 l’Ecole superieure de 
Pharmacie de Montpellier, vient d’exposer d’une facon magistrate toutes les 
raisons qui militent en faveur du transfert du stage aprfes la scolarite. Nous 
regrettons de ne pouvoir insurer in extenso ce remarquable travail que nos 
lectours trouveront d’ailleurs dans le « Bulletin de Pharmacie du Sud-Est » 
(mai 1901), ou il a paru tout d’abord, et dans « La Pharmacie Francaise », qui 
a eu I’excellente id4e de le reproduire en entier. 
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Dans un article public au Bulletin (ddcembre 1900), nous avons dejl pro¬ 
tests contre le rejet de la proposition Denise par le Congres, etnous nous 
promettions de reprendre ultdrieurement cette question, qui plus que jamais 
nous semble dtre le seul espoir de salut qui s’offre a notre profession et k ses 
malheureux membres. 

Nous attendions pourdcrire de nouveau surce sujet, le prdcieux document 
que nous avons maintenant entre les mains, et que nous avait fait esperer le 
discours prononce par M. Planchon, devant la Commission des intdrets pro- 
fessionnels du dernier Congrds. 

II est grand temps d’ailleurs d’abandonner les rdves et chimeres, soigneu- 
sement entretenus par les socidlds, syndicats, et autres groupements qui, a 
part quelques rares exceptions, ne sont arrives a aucun rdsultat efflcace non 
seulement pour le present, mais encore pour l’avenir. Nous sommes dotes 
maintenant d’un tas de petites chapelles; les unes, et nous leur accorderons k 
toutes une immense bonne volonte, sont de petits parlements composes de 
membres pour la phipart arrives a tous les points de vue, et ignorants ou 
oublieux des vicissitudes qui terrassent ceux qu'ils se sont charges de defen- 
dre; les autres sont des socidtds fmancidres, qui ne sauraient rendre service 
qu’ii un nombre tres restreint de nos confreres. II suffit, pour s’en rendre 
compte, de constater ce que sont devenues les maisons fonddes jadis sur le 
mdme principe. 

De ces dernidres, nous ne parlerons que pour constater leur impuissance au 
point de vue gdndral, et nous leur souhaiterons bonne chance puisqu’elles 
ont en main I’interdt financier d’un certain nombre des membres de notre 
grande et trop nombreuse famille. 

Mais on est obligd, et cela sans aucun parti pris, de s’occuper des autres, 
car elles reprdsentent, quoi qu’on fasse, la centralisation de nos efforts. Or, il 
n’apparalt pas qu’elles dirigent ces efforts dans un but profitable a la com- 
munautd. Le disaccord qui existe entre elles le prouve surabondamment. 

L’espoir qu’avait fait naitre en nous la reorganisatipn de la loi sur 
la pharmacie a dtd ddfu. Certes, le projet, tel qu’ii a dtd presente par 
M. Astier it ses collegues, dtait loin de nous conlenter, mais on en peut 
dire autant du projet modifie par les pharmaciens, ou du moins par les 
groupements dont nous nous occupons. 

II semble qne toute leur attention, toute leur energie, ait ete concentrde 
vers un seul point : « La Speciality »>. 

Nous avons ddja dit pourquoi nous n’etions pas partisan de la suppression 
de la Speciality, dont on doit dvidemment regretter l'existence, car elle a 
servi a merveille la concurrence qui contribue a notre mal, mais qu’on ne 
peut supprimer aujourd’hui sans peril, et, en somrae, sans altenter d’une 
etrange facon au droit des gens. 

Mauvaise, oui, elle 1’est, la Speciality, mais surtout pour le public, qu’elle a 
habitud a une consommation exagdrde, inutile tout au moins, souvent nuisible, 
de mddicaments. 

A ce point de vue seul on devrait la combattre, et avec elle tous les pharma¬ 
ciens, herboristes, rebouteurs et autres qui exploitent dans une aussi forte 
proportion ce point particular de la bdtise humaine. 

Supprimer la Spdcialite et sa rdclame, mais c’est du jour au lendemain 
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rdduire 4 la misfere tous ceux d’entre nous, et ils sont nombreux, qui 
n’etablissent leurs recettes qu’en vendant une specialite qui ne leur rapporte 
rien soit, mais en mdme temps quatre ou cinq similaires ou contre-fafons. 

C’est cette situation particulifere, que l’on aurait du exposer & notre Ecole 
de Pharmacie de Paris. S’il nous faut remercier nos Maitres de l’interet 
qu’ils ont bien voulu temoigner a leurs confreres officinanls, on ne peut 
s’empdcher de regretter qu’ils aient 6te si mal renseignds, et qu’on ait ainsi 
mis a contribution une collaboration precieuse, pour une bataille qui, mSme 
gagnee, ne soulagerait en rien le mal dont nous souffrons. 

Quelle que soit l’habiletd de l’opdrateur, une intervention chirurgicale doit 
toujours dtre 6vit6e si elle a pour consequence fatale la mort du patient. 
N’est-ce point notre cas absolu? On a dit a nos Maitres: la Pharmacie se meurt; 
sauvez-la; le pharmacien ne vend que des spdcialites, il n’en tire aucun 
bendfice, aidez-nous a supprimer la Specialite. Quand elle n’existera plus, 
on fera des ordonnances, et le praticien gagnera sa vie honorablement. 
Ceci est faux, car en dehors des dpiddmies, il n’y a pas suffisamment d’ordon- 
nances 4 Paris, par exemple, pour alimenter la moitid des offlcines. Et, quaud 
bien mSme il y en aurait un assez grand nombre, elles seraient accapardes 
par certains confreres qui font pour leur maison, aupres des mddecins, celte 
mdme reclame effrdnee que 1’on reproche justement aux specialistes. 

On a dit a l’Ecole : ce qui tue la pharmacie, c’est le rabais, c’est la malfacon 
dans les grandes offlcines; soyez plus sdv&res dans vos inspections. On a 
mdme osd former comme une espece de comite de salut public, sollicitant la 
delation anonyme pour fournir des victimes a cette repression! 

Nous nous eievons simplement contre cette maniere de faire, et non contre 
1’inspection dans toute sa sdveritd. Mais nos professeurs ont da sourire cette 
fois, eux qui connaissent les miseres des petites offlcines, et des grandes, et 
qui ferment les yeux d’une facon uniforme, de peur de favoriser l’injustice 
qui preside a la sanction donnde a leurs procfes-verbaux. 

De mSme que, parmi les ennemis les plus acharnds des speciality a fortune 
faite, il y a des specialistes, de mSme il y a parmi les adversaires du rabais 
et de l’irrdgularitd, d’anciens rabaisiens et des praticiens qui supporteraient 
mal une inspection un peu approfondie de leur officine. 

Quelques syndicats ont voulu s’arroger le droit de deiivrer a leurs membres 
un dipldme d'honorabilite professionnelle. Nous avons toujours pretendu 
qu'il y avait des brebis galeuses et de braves gens partout; et la seule chose 
que l’on puisse constater, non sans amertume, est qu’en cas de contravention . 
facheuse, un isold s’en tirera moins aisement que tel autre de ses confreres 
qui aura pour le sauver des griffes de la justice tout i’appui d’un groupement. 

La crise pharmaceutique rentre dans une p^riode aigue. A Paris, en pro¬ 
vince, la moiti6 des pharmacies sont en vente et ne trouvent pas d’acqudreur. 
On entend dire partout que beaucoup d’offlcines ne restent ouvertes que 
grdce aux maisons de drogueries qui les soutiennent par leur credit. On ne 
saurait bldmer cet acte de commiseration, qui rachete en quelque sorte le 
mal que certaines maisons ont fait a la corporation en facilitant et provoquant 
jadis des fondations. D’ailleurs, l’honndtetd oblige a reconnaitre et a dire 
aux jeunes confreres qui n’ont pas les ressources necessaires a l’acquisiliou 
d’une trds bonne maison, que, dans laplupart des cas, la fondation est prefd- 



LA QUESTION DU STAGE PHARMACEUTIQUE 


179 


rable 4 l’achat. Je sais de mes collegues qui, comme nous, ont acquis bien 
chfeiement cette experience. 

Malheur, en effet, a celui qui, au sortir de l’Ecole, achete quelque officine 
d’aprfes le chitfre, exact le plus souvent, des bendflces realises par son vendeur! 
II apprendra bientdt comment Gtaient faits ces b6n6fices. Les rares clients 
qui se presentent munis d’ordonnances, il ne peut les servir honnetement 
sans d6penser, pendant plusieurs mois, plus que sa recette a l’achat des pro- 
duits et des outils nScessaires et absents. II dloignera les autres en leur refu- 
sant les medicaments que laloi nous interdit de delivrer sans prescription, et 
son chiffre d’affaires diminuera de moitid s'il ne se decide a abuser de la 
confiance des quelques fideles qui lui restent pour combler le vide f4cheux 
de sa caisse. Charmant dilemme que beaucoup d’entre nous se sont posd : ou 
faire comme les autres, et il y en a que cela ddgoute; ou fermer boutique, a 
moins que sa situation de fortune ne permette, l’abandon du capital engage 
une fois fait, de vivoter en faisant ses quinze a dix-sept heures de travail 
a un tarif 4 peine dgal a celui des. ouvriers de Paris qui gagnent 0 fr. 80 de 
l’heure. 

Ne vaut-il pas mieux fonder cent fois, que d’hdriter de ces repaires ignobles, 
et de soumettre notre conscience a cette dpreuve pdnible pour celui qui fait 
son devoir, de s’entendre traiter d’incapable, et, cruelle ironie de malhonnSte 
homme, par ceux-14 mfimes qui vous diront que l’ordonnance ne vaut plus 
rien, qu’elle demande du travail, un personnel plus nombreux, des produits 
chers aujourd'hui; tandis que dans les consultations, les conseils, comme on 
dit, tout est benefice, ou presque : il suffit de quelques drogues que Ton choisit 
sans valeur, pour soigner toutes les maladies, et remplir, chose capitale, la 
caisse de la pharmacie. 

C’est cela qu’il faudrait dire 4 l’Ecole, et c’est une arme contre cet dtat de 
chose qu’il faudrait lui mettre, par la loi, entre les mains. N’est-ce pas un 
march6 dSloyal celui qui consiste 4 vendre un 6tablissement avec l’annonce 
d’un benefice qui ne peut 6tre fait qu’en transigeant avec la loi? Si, vraiment, 
et je ne sache pas qu’un tribunal quelconque puisse sanctionner la vente 
d’une fabrique de fausse monnaie, ou d’une entreprise de cambriolage. 

Nous disions tout a l’heure que la conscience des pharmaciens 6tait dans 
bien des cas soumise a une rude epreuve. Cela n’est que trop vrai, a tel point 
que l’on peut traiter de h4ros ceux qui ne transigent point, et qu’on est oblige 
de se montrer indulgent et de faire des differences entre les autres. 

Une excuse tout au moins peut £tre accordee a ceux, et c’est tres certai- 
nement la grande majority, qui ont faibli non par simple id4e de lucre et de 
propos deiibere, comme il y en a, mais seulement apr£s une certaine hesi¬ 
tation, enlraines par le souvenir des mauvais exemples recus pendant leur 
existence d’eifeve. 

11 serait facile de noircir encore ce tableau deji si sombre, sans cesser 
d’etre vrai; mais cela n’a rien d’agreable, et on se tairait volontiers si le besoin 
ne se faisait sentir d’etaler un peu ces miseres pour montrer le mal, et 
indiquer en m§me temps le remfede. 

Nous n’avons rien 4 attendre de la loi, ni comme reglementation, ni comme 
limitation. L’esprit de notre pays et celui du sifecle s’opposent 4 toute inter¬ 
vention de l’Etat dans ce qui ne sera pas directement et uniquement rattache 
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4 l’interdt dconomique du public. Nous ne pouvons obtenir de lui que de 
nouyelles obligations, sans qu’elles soient compensdes par de reels avan- 
tages. Faisons done notre besogne nous-mdmes, et rdalisons notre dpuration 
et notre limitation en reclamant avec M. Denise le traosfert du stage apres 
la scolarite. 

Les bienfaits de cette mesure ne seront pas longs 4 se faire sentir, trois ans 
peuvent sufflre comme epoque transitoire; ce sera la part du feu, qu’il est 
sage de faire lorsqu’on n’a aucun moyen de vaincre l’incendie. 

Ddj4 depuis le Congres nous avons fait de nombreux adeptes & la cause du 
stage aprds 1’JScole et quelques-uns ont conseilld de faire un plebiscite 
gdndral sur cette question. La chose serait peut-etre prdmaturee ; il faut 
d’abord familiariser nos confreres avec cette idee, et leur montrer les avan- 
tages qu’elle comporte. 

Nous ne nous lasserons point de porter & leur connaissance les arguments 
si bien condenses par M. le D r Planchon, dans son dtude approfondie dont 
nous allons donner les points principaux. 

« La question a parcouru, dit le professeur, depuis cinq a six ans, un chemin 
considerable, etsemble dtreabsolument au point voulu. Ddj4 enjanvier 1897, 
M. le Ministre de 1’Iustruction publique, a l'instigation du Comite consultatif, 
demanda aux diverses Ecoles supdrieures et Faculty mixtes leur avis sur ce 
point, et si les rdponses furent assez varides, une majoritd de 4 Universitds 
sur 7 se prononga en faveur de la rdforme, tandis que 2 seulement deman- 
daienl le statu quo, et qu’une seule acceptait une opinion mixle en scindant le 
stage en deux parties. Bientdt la question sort du milieu universitaire : dans 
1’esprit des praticiens eux-mdmes elle marche rapidement. Au Congres des 
Socieles du Midi, 4 Carcassonne, le 30 octobre 1898, un veeu en faveur du stage 
apres 1’dcole est adopte 4 l’unanimite. II est renouveld avec la mdme union en 
octobre 1900 au Congrds d’Avignon, et cette fois sur la proposition des phar- 
maciens exercants. Dans l’intervalle, enaodt 1900, le Congrds international de 
Paris s’occupe de la question sur un rapport de M, Denise : la section compd- 
tente, aprds une vive discussion, accepte la proposition par 38 voix contre 28, 
et 10 pour la division du stage en deux. Mais le Congrds gdndral, reuni 
immddiatement apres, discute (malheureusement trop vile a cause de 1’heure 
avanede) une question ou des preuves eussent mieux valu que des affirmations, 
et met en minoritd les partisans de la rdforme. »> 

Le paragraphe suivant est la constatation que la pharmacie est une excep¬ 
tion parmi les professions libdrales. Partout ailleurs en effet, dans la Mddecine, 
le Droit, les Ecoles militaires, etc..., les applications pratiques ne sont qu'une 
consdquence des donndes thdoriques. 

D'autre part, les conditions anciennes et actuelles de la pharmacie ne sont 
plus les mdmes et l’on peut dire que de nos jours, la pratique a eddd le pas 
a la partie scientifique dans une large mesure. Le D r Planchon envisage 
ensuite les causes de la ddcadence actuelle. 

« II est dvident qu’il y a beaucoup de vrai dans les plaintes des pharmaciens 
au sujet de la crise actuelle. Ils ont a lutter contre une concurrence terrible ; 
le nombre illimite des offleines les oblige 4 chercher le client pourvivre; 
1’insufflsance notoire de l’Inspection ne met pas les hommes conscencieux en 
dtat de supdriorite sur les autres; l’accroissement irresistible de la spdcialitd, 
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c’est-4-dire du remede secret, que la loi interdit mais que l’administration 
tolfere et m6me parfois favorise, les ruine et les abaisse au r61e de reVendeur; 
ils cherchent alors a rattraper leurs pertes par la voie du rabais, ce qui est a la 
fois une absurdity, un danger et un scandale; et la consequence fatale est la 
diminution de vaieur du produit, risquant d’arriver et arrivant parfois jusqu’4 
la tromperie veritable, plus odieuse et plus coupable ici que dans aucune 
autre profession. D4s lors, l’esprit scientifique a fait place definitive 4 l’esprit 
de lucre, et la lutte pour la vie entre les concurrents s’etablit parfois aux 
d^pens de la vie du client!» 

Ce sont 14 les circonstances attenuantes dont nous parlions tout a 1’heure ; 
plus loin, notre professeur constate comme nous que c’est le defaut d’educa- 
tion premifere qui a parachev6 le mal. 

« On voudrait que le pharmacien se contents du gain legitime de l’epicier, 
et malheureusement le pharmacien finitpary consentir d’autant plus volontiers 
que c’est 14 ce qu’il a vu faire chez son patron, avant que l’Ecole lui ait pu 
donner une conscience plus nette et une conception plus haute de la dignite 
professionnelle. » 

Cette dignite professionnelle disparait peu 4 peu, et le bon renom de la 
Pharmacie fait place au discredit. Et l’on se lamente sur cet etal de choses, 
et I’ou se plaint que le pharmacien ne tient plus dans le monde l’ancien 
rang auquel il a droit. On oublie, seulement, de se demander si 1’on n’a pas 
contribud pour sa part 4 ce discredit, par la facon dont on a compris son 
devoir et dont on a su l’accomplir. 


« En un mot, la Pharmacie a ete scientifique : elle meurt d’etre devenue 
purement commerciale. Elle sera de nouveau scientifique ou elle ne sera pas : 
to be or not to be. That is the question! » 

Le D r Planchon se pose ensuite la question de savoir ce que, actuellement, 
peut apprendre le stagiaire. Apres avoir demontrd que, mSme dans le cas 
exceptionnel oh tout est parfait dans une officine, patron et elfeve, il y aurait 
des reserves 4 faire sur l’organisation actuelle du stage, arrive la triste cons- 
tatation de ce qui se passe dans la plupart des cas : outillage ddfectueux, 
ddsinteressement du patron pour son soi-disant dlfeve, que ce soit par insuffi- 
sance scientifique, par paresse ou par ndcessitd, tout concourt 4 justifier cette 
conclusion qu’au bout du stage actuel, les Ecoles se trouvent done en face de 
jeunes gens : 

« 1° — Qui se croient instruits, ce qui est bien pire que d’dtre ignorants; 

2° — Qui ont appris de travers le peu qu’ils savent, ce qui est bieu pire que 
de ne pas savoir du lout; 

3° — Qui ont perdu l’habitude de travailler, ce qui est bien pire que de ne 
pas savoir travailler. 

« Mais ilyaplus etplus grave que cela. Nombre de ces jeunes gens apportent 
cn entrant 4 l’Ecole un tres mauvais esprit; en effet, s’ils n’ont pas appris ce 
qu’ils devraient savoir, par contre, ils soul devenus tres competents sur ce 
qu’ils feraient mieux d’ignorer. 

« Leur long sdjour dans l’officine actuelle leur a donnd sur l’exercice de la 
pharmacie des iddes ddsastreuses, qu’ils conserveront malgrd tout et qu’ils 
appliqueront plus tard. Ils se sont accoutumes 4 voir dans leur metier un 
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simple nAgoce, ou l'esprit de lucre domine tout. Pour eux dAsormais, la pra¬ 
tique consiste a peser des substances dont ils ignorent la constitution, a 
remettre conlre espAces des bouteilles ou des paquets sous triple enveloppe et 
contenant des medicaments de formule inconnue. Ils ont vu que dans la phar- 
macie le struggle for life est plus ardent que partout ailleurs, et qu’il importe 
moins de savoir que de vendre beaucoup. Ils ont vu bien des choses moins 
belles encore; des substances a formule chimique definie figurer sur le mAme 
catalogue 4 deux ou trois prix diffArents, et ils acheteront, cela va sans dire, 
le meilleur marche, sans se demander si ce has prix est compatible avec la 
purete. Ils ont vu quelquefois diminuer la dose des substances cheres, et se 
sont habitues 4 considArer des substitutions coupables comme chose toute uatu- 
relle. Ils ont vu dans tous les cas les confreres lutter les uns contre les autres 4 
coups de rabais successifs, se passer de toute recherche, de toute verification 
scientifique, faire en somme le metier de simple epicier pour qui les etudes 
sont fort inutiles. » 

Apr4s avoir montre l’heureuse influence que peut avoir l’Ecole sur le stage 
ulterieur, en donnant 4 l’Aleve, non seulement la science, mais des notions 
saines et prAcises « sur ses devoirs envers ;lui-m6me et envers les autres », 
M. Planchon aborde la question du relfevement du niveau des etudes univer- 
sitaires. Ce passage a trop d’importance, ecrit comme il Test par un professeur 
de nos ecoles, pour que nous puissions nous dispenser de le reproduire intA- 
gralement. 

« Un resultat immediat et essentiel de la proposition nouvelle sera de per- 
mettre aux ecoles d’ecarter les non-valeurs et de n’accorder le dipldme qu’4 
ceux qui feront houneur 4 la profession. 

« Peut-on le faire et le fait-on aujourd’hui? C’est ce qu’il faut maintenant 
examiner. 

« Actuellement, des jeunes gens entrent dans la carriAre sans que 1’Ecole les 
connaisse le moins du monde, et sans que rien ait provoque leur vocation, 
sinon le desir du pAre, qui voit 14 un moyen de faire faire 4 son fils des etudes 
sans bourse dAlier pendant trois ans, carle stagiaire est logA et ordinairement 
nourri. Au bout de trois ans, ils se prAsentent 4 la validation, oh les echecs 
sont rares, du moins dans beaucoup d’Acoles; celles qui se montrent sAvAres 
sont d’ailleurs injustes, car les examinateurs n’ignorent pas que rien ni per- 
sonne n’a appris aux candidats ce qui leur est demands. Ne revenons pas sur 
les motifs de cette ignorance, ni sur les rAsultats de ce stage, mAme chez les 
jeunes gens intelligents : la question vient d’etre examinee. 

« Les voil4 etudiants. Pendant trois ans, taut bien que mal, ils suivent, en y 
apportant l’Atat d’ame que nous avons vu, les cours, les conferences, les 
travaux pratiques. Une tAte de jeunes gens laborieux et intelligents se dessine. 
N’en parlons pas : ceux-14 arriveront toujours, et nul ne se plaindra de ce 
succAsmeritA. llserait seulement juste qu’ils eussent unavantage sur les autres. 

« L’Aleve paresseux mais intelligent, et 1’AlAve incapable mais laborieux, 
finissent eux aussi, 1’un par un rapide travail de quelques jours dont le 
rdsultat s’evapore le lendemain du succAs, l’autre par un labeur digne d’un 
resultat meilleur, par passer, au moins en novembre, leurs examens de fin 
d’annAe, examens superficiels et rapides. 

« A la fin de leur troisime annee, six ans aprAs leur debut dans la carriAre, 
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trop Ages dejA, trop diffArencies, pour reculer, ils abordent les defmitifs, ou 
l’on a le droit et le devoir de se montrer beaucoup plus exigeant. Que va-t-il 
se passer? 

« II faut, ici, savoir les choses comme elles sont. Les Ecoles de Pharmacie 
recoivent beaucoup d’incapables : c’est un tort, sans doute, mais ceux-la leur 
jetteront seuls la pierre, qui n’ont pas approchA les tables d’examens, et qui 
ignorenl les situations et les circonstances parfois terribles qui rendent l’indul- 
gence presque fatale, et qui toutes proviennent de ce vice originel : le stage 
avant l’Ecole, la durAe des Atudes avant les examens Aliminatoires.lci, c’est le 
service militaire : un point de plus, un point de moins, et le candidat est libre 
ou pris pour deux ans de plus, alors que l'on sait souvent sa presence nAces- 
saire a la vie d'une famille. LA, c’est un homme marie et chef de famille dont 
l’insucces rejaillira en misere et en privatious sur tous les siens. Ailleurs, la 
question pecuniaire se pose autrement : c’est une pharmacie achetAe dAjA (a 
tort incontestablement) et qu’il va falloir revendre A un prix dAsastreux; c’est 
une offlcine A acheter et qu’un retard de quelques jours sufflt A laisser Achap- 
per; c’est la pharmacie paternelle dont le titulaire a disparu el qu’il va falloir 
vendre ou fermer A cause de l’expiration des dAlais lAgaux, etc., etc. 

« Souvent on est en presence d’un travailleuracharnA, mais qui s’est engage 
dans une carriAre pour laquelle il n’est point fait, et qui assimile mal ce qu’il 
apprend. Enfln, c’est tout simplement un candidat AgA, refusA deux ou trois 
fois A chaque Apreuve, et qui obtient A la fin l’examen de persAvArance, parce 
qu’il ne peut plus changer son fusil d’epaule, et parce que le jury a la convic¬ 
tion que six mois plus tard il n’en saura pas davantage. 

« Toutes ces questions ne se poseraient mAme pas si le candidat, au lieu de 
toucher au but, Atait, au moment de ses examens dAfinitifs, encore loin d’avoir 
fini. 

« Nous entendons bien le reproche : Eh quoi! Que signifie cet aveu sans arti¬ 
fice? Le jury doit-il tenir compte de tout cela? Que nk fait-il son devoir?.Si 
un candidat rApond mal, qu’on le refuse impitoyablement. L’examinateur est 
1A pour ca 1 

« Que voilA qui est vite dit! Et la belle chose que les solutions simplistes ! 
Mais les examinateurs sont des hommes, et vous agiriez comme eux, vous qui 
tranchez si facilement les noeuds gordiens. 

« Sans doute, dans bien des cas, l’ajournement s’impose; les registres d’exa¬ 
mens sont 1A d’ailleurs pour montrer la proportion des victimes; mais lors- 
qu’il s’agit de notes approchant de la moyenne, l’on risque de se montrer bien 
injuste en ne tenant compte d’aucune circonstance et d’aucune raison 
d’humanitA. Et nous laissons volontairement de c6tA la concurrence vitale 
entre les EniversitAs, concurrence bien plus vive depuis qu’on leur a donne 
l’autonomie, et qui pourrait pousser chacune d’elles a se faire une rAputation 
de mauvais aloi en usant d’indulgence pour s’attirer une nombreuse plien- 
tAle d’AlAves et, par consequent, acquArir une importance plus grande et 
des fonds plus considArables pour les laboratoires et les travaux des Maitres. 
G’est cependant un danger : mais la conscience du corps enseiguant a su 
1’Aviter et l’Avitera toujours, nous n’en doutons pas. 

« Ah! si les professeurs des Ecoles et des Facultes se trouvaient en presence 
de jeunes gens frais Amoulus des lycAes, hAsitant presque A se choisir Une 
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carrifcre et pouvant, du jour au lendemain, faire toute autre chose, il n’en irait 
plus de mime. Un examen d'entree serieux aervirait de crible pour sAparer 
les incapacites notoires, et dAs la fin de la premiere annAe les jeunes gens se 
trouveraient en face d’un jury qui leur demanderait un compte severe deleur 
travail, les ajournerait sans hesitation et sans lassitude, et les candidats se 
fatigueraient vite les premiers. 

Soyez plutot mapon, si c'est votre talent, 

leur dirait-on; en tous cas, n’encombrez pas de votre non-valeur une carrifere 
ou tant de laborieux ont peine A vivre. Soyez certains qu’ils n’insisteraient pas 
longtemps, et que l’on verrait se relever bientdt le niveau intellectuel et moral 
de la Pharmacie francaise. II faudrait desormais, pour etre pharmacien, en 
6tre digne et capable; tandis qu’aujourd’hui on a pu dire trfes justement que 
tout jeune homme qui s’inscrit pour le stage, sera pharmacien un jour ou 
l’autre. » 

Au point de vue du recrutement futur, le transfert du stage aprfes la scola- 
rite ne peut que diminuer le nombre des candidats, ce qui serait la solution 
logique du probleme de la limitation. Les Ecoles seules pourraient y trouver 
quelque inconvenient. Mais M. Planchon, tout en le regrettant, ne croit pas 
que le nombre des AlAves diminue autant qu’on pourrait le croire. II pense 
que le relevement du niveau des etudes aura seulement pour effet de relever 
celui des etudiants. 

Nous passons ensuite a l’etude des modifications a apporter dans l’ensei- 
gnement. Elies sont moins profondes qu’on pourrait le supposer, et c’est 
evidemment le commencement et la fin qui devront etre appropries au nou¬ 
veau mode de recrutement. 

Notre professeur ne voit pas la necessity d’un P.C.N. Nous avions mis cette 
idee en avant dans notre precedent article, mais nous nous rangeons facile- 
ment a l’opinion du Maltre, car il demande quatre annees d’dcole, avec un 
examen s^vfere a Tissue de la premiere, qui correspondrait ainsi A l’annee 
pr^paratoire que nous demandions, avec cette difference qu’elle serait faite 
dans les 6coles de Pharmacie, ce qui peut avoir son bon cdte. 

Apres avoir fait justice de l’opinion qui a ete dmise an sujet de l’internat 
auquel la modification proposee ne peut que donner plus de valeur, M. Plan¬ 
chon examine si l’Age des eleves arrivant A l’ecole au sortir du lycee peut 
presenter quelque inconvenient pour leur instruction. 

« L’61eve trop jeune, est-il dit encore, n’aurapas le serieux necessaire pour 
les travaux pratiques delicats et les essais de medicaments. Et comment 
agit-on dans les autres professions? L’etudiant en medecine, par exemple, ou 
l’etudiant en sciences physiques ou naturelles, qui sortent eux aussi directe- 
ment de l’enseignement secondaire, n’ont-ils pas 4 faire des manipulations 
aussi serieuses et aussi deiicates? Et puis, voila un jeune homme que Ton 
trouve encore trop inexperimente, trop peu serieux pour frequenter les labo- 
ratoires de chimie ou de micrographie, ou il ne peut, par sa maladresse et son 
ignorance, faire de mal qu’a lui-meme; or, on le trouve assez serieux pour 
servir la clientele, au risque de quelque fatale rndprise ou de quelque irrepa¬ 
rable distraction. » 

Enfin, avant de poser ses conclusions, M. Planchon envisage la question de 
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la sScuritfi du public. 11 est evident que ce dernier n’aura qu’a gagner a ne 
plus avoir affaire dans les officines a de jeunes et inconscients stagiaires & 
peine sortis du lyc6e, auxquels dans la vie ordinaire on n'accorderait aucune 
confiance, et qui, postes derrifere le comptoir d’une offlcine, tiennent quel- 
quefois dans leurs mains la sante et la vie de leurs semblables. Et le profes- 
seur termine, apres un resume des nombreux chapitres de son travail, en 
disant: 

« Que tous ces inconvgnients graves disparaitraient d'un seul coup si la 
periode de stage etait reportee apr£s la periode d’instruction, et si les etudes 
universitaires augmentaient de duree en raison de la diminution du stage 
actuel. 

« Et nous serions, par consequent, d’avis de proposer les modifications sui- 
vantes : 

« 1° — La duree du stage pharmaceutique est rdduite a un an; 

« 2° — La duree de la scolarite est portfie ft quatre annees. La quatrieme 
ann^e comprendra des travaux pratiques de pharmacie; 

« 3° — L’annee de stage sera faite aprfes la scolarite, et terminee par un 
examen professionnel. » 

Momentanement, nous n’avons pas a discuter les questions de detail, nous 
sommes persuades d’ailleurs que notre eminent professeur n’a point pose des 
conclusions d’une facon absolue, et qu’il serait le premier a accepter la dis¬ 
cussion. 

Ce qu’il importe de faire adopter, c’est le principe mfime du stage apres la 
scolarite. 

Sans nous inquieter des mobiles qui ont amene l’echec de la proposition 
devant le Congres de 1900, nous nous joindrons ct M. Planchon pour demander 
aux syndicats d'etudier de nouveau cet interessant probleme et de le discuter 
avec des arguments. 

Mais si nos Associations se derobent, abritees par le vote de l’annee der- 
niere, nous ferons appel aux unites isol6es, et mettrons lout en oeuvre pour 
arriver i nos fins. 

Nous avons deja de nombreux partisans, et la feussite est certaine avec un 
patronage tel que celui de M. le professeur Planchon, et d’autres egalement 
autorises que nous obtiendrons tres certainement d’ici peu. 

Henry Hubac. 
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Distinctions honoriflques. — M. Balland, pharmacien principal de 
l re classe, est nomme officier de la Legion d'honneur. 

M. A-jcmt, pharmacien de l re classe, et MM. Bose et Cornutrait, pharma- 
ciens-majors de 2' classe, sont nommes chevaliers de la Legion d’honneur. 

Sont nommes ofticiers de TInstruction publique : MM. Behal et Gautier, 
professeurs al’Ecole superieure de pharmacie de Paris; Planchon, professeur 
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k l’Ecole superieure de pharmacie de Montpellier; Elobb, professeur a 1’Ecole 
superieure de pharmacie de Nancy; Verne, professeur k l’Ecole de pharmacie 
de Grenoble. 

Sont nommes officiers d’Academie: MM. Moureu, agrdge pres 1’Ecole supe- 
rieure de pharmacie de Paris; Delepine, pr^parateur au College de France; 
Filleneuve, preparateur a l’Ecole superieure de pharmacie de Montpellier; 
M" B Justin; M lle Napias. 

Une medaille d’argent a ete decern6e a M. Fumouze, pharmacien, president 
de la Chambre de commerce de Paris (propagande en faveur de la Caisse 
nationale des retraites pour la vieillesse). 

Une medaille d’argent a eid decern^e a M. Bataille, pharmacien a Lille- 
bonne, et une medaille de bronze a M. Quettier, pharmacien a Berck-sur-Mer 
(soins gratuits a la gendarmerie). 

Une medaille de bronze a ete decernde a M. Charbonnier, eieve en phar¬ 
macie 4 Saumur (blesse en tentant d’arrfiter un cheval emporte). 

Nomination.— Nous apprenons avec le plus vif plaisir que M. le professeur 
Guignaiid, merabre de l’lnstitut, directeur de l’Ecole superieure de Pharmacie, 
vient d’etre elu, par 33 voix contre 3, membre de la Societe nationale d’Agri- 
culture de France. 

Faculty de mddecine de Paris. — M. Guiart est nomme agrege d'histoire 
naturelle. 

M. Richaud est nomine agregd de pharmacie. 

Faculty de mddecine de Bordeaux. — M. Sigal.as est nommi professeur 
de physique pharmaceutique (chaire nouvelle). 

Sont nommes agrdges : M. Benech (chimic); M. Dupouy ( pharmacie ). 

Faculty de mddecine de Lille. — M. Vallee est nomme agrege de pliar- 

Faculte de mddecine de Toulouse. — Sont nommes agregds : M. Cluzet 
[physique]-, M. Ribaut ( pharmacie). 

icole superieure de pharmacie de Montpellier. — La chaire de phar¬ 
macie est declaree vacante. 

Nicole superieure de pharmacie de Nancy. — M. Godfrin, professeur 
de matiere medicale, est nomme professeur d'histoire naturelle. 

Institut Pasteur. — Le cours et les manipulations du nouveau service 
d’analyse et de chimie appliquee a l’hygiene (2' annee), commenceront le 
mardi b novembre. 

Ce cours s’adresse spdcialement aux pharmaciens, mddecins et chimistes 
industriels. 

II peut donner lieu a un certiflcat. Pour les conditions, s’adresser : 26, lue 
Dutot (Service d’analyse). 

Societe et Syndicat des pharmaciens du Loiret. —La Society des Pharma¬ 
ciens du Loiret vient de publier, 4 l’occasion des nouveaux droits sur l'alcool, 
un supplement a la derniere Edition de son tarif; ce supplement sera envoye 
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franco a tous les pharmaciens qui en feront la demande, accompagn6e d’un 
timbre de quinze centimes, au trSsorier du Syndicat, M. Viossat, 17, rue du 
Bourg-Neuf, a Orleans. 

ERRATUM. — Dans notre dernier numfiro, page 174 (Partie profession- 
nelle : Nouvelles), les trois-alineas compris entre guillemets, depuis : « Apar- 
tir..., jusqu’a lenr organisation. », doivent 6tre reports au has de la 
page 173, apr4s les mots dispositions ci-dessous, c’est-a-dire a la fin de 
la nouvelle relative au Corps de sante des colonies. 

Ecole superieure de Pharmacie de Nancy. 

L’Ecole Supdrieure de Pharmacie de Nancy vient d’etre cruellement atteinte 
dans la personne de son dGvoud directeur, M. Gustave Bleicher, ancien 
medecin-major de l’armde, professeur d’histoire naturelle depuis 1876, qui a 
succombS le 8 juin dernier victime d’un 14che attentat. 

La haute bienveillance du Maltre avait su lui gagner tous les coeurs; son 
ceuvre scientiflque si considerable, la droiture et l’eldvution de son caractere 
commandent l’admiration et le respect. 

Alin de perpetuer dignement sa memoire, un Comitd d’anciens E14ves et 
d’Amis de M. Bleicher a resolu de lui eriger uii buste, qui serait place dans 
un des locaux de l’Ecole de Pharmacie. 

Nous osons espdrer, Monsieur, que vous serez heureux de pouvoir contri- 
buer par votre souscription au succes de cette ceuvre. 

Le Comite. 

Composition du comity. 

Presidents dfhonneur : 

MM. Jacquemin, Directeur honoraire de l’Ecole Superieure de Pharmacie de 
Nancy; 

Schlagdenhauffen, Directeur honoraire de l’Ecole Superieure de Phar¬ 
macie de Nancy; 

Guignard, Membre de l’lnstitut, Directeur de l’Ecole Superieure de Phar¬ 
macie de Paris. 

Godfrin, Professeur 4 l’Ecole Superieure de Pharmacie de Nancy, Pre¬ 
sident ; 

Held, Professeur 4 l’Ecole Superieure de pharmacie de Nancy; 

Klobb, Professeur a l’Ecole Superieure de Pharmacie de Nancy; 

Brunotte, charge d’un cours a l’Ecole Superieure de Pharmacie de 
Nancy; 

D r Guillemin, Directeur du Service de Sante du 20® Corps d’Armee; 

Dorez, President de la Societe de Pharmacie de Lorraine; 

Franqois, Tresorier de la Societe de Pharmacie de Lorraine; 

Camet, Secretaire de la Societe de Pharmacie de Lorraine; 

Grandval, Professeur 4 l’Ecole de Medecine et de Pharmacie de Reims; 

Thouvenin, Professeur 4 l’Ecole de Medecine et de Pharmacie de Be- 
sancon; 

Bruntz, Etudiant en Pharmacie. 
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On est prid d’adresser les souscriptions : jusqu’au 31 juillet, & M. Klobb, 
Professeur 4 l’Ecole de Pharmacie, 44, rue de Metz. 

A partir du l er aofit, & M. Dobez, Pharmacien, 2, rue des Quatre-Eglises. 
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Goncours d’internat en Pharmacie 

Deuxieme dpreuve : Reconnaissance des composes. 

12° seance. — 17 avril 1901. — Substances : Sirop de gomme, sirop de chloral, 
eau distill6e de Menthe, laudanum de Sydenham, teinture de Coca, diascordium, 
extrait de Ratanhia, poudre de Digitale, poudre de sucre de lait, onguent populeum. 

Dissertation sur 1’onguent populeum. 

MM. Bardou, 9; Clerget 12; Delorme, 13,SO; Deval, 11,50; Estian, 7,50; 
Giraudeau, 19 ; Ruaud, 7,50; Toulet, 7,50. — Un dlimind. 

13 e seance. — 18 avril. — Substances : Glycerine, vin de la Charitd, eau distillde 
de Cannelle, teinture de Jalap composde, thSriaque, extrait de Gentiane, poudre 
de tan, emplatre de Cigue, alun, sirop antiscorbutique. 

Dissertation sur sirop antiscorbutique. 

Mile Arviset, 10,50; MM. Bailly, 11; BauchS, 9; Dupuis, 8,50; Fournier, 13; Mon- 
nier (Louis), 14,50; Pillon, 14,50 ; Savinel, 15; Quartier, 7,50. — Un dlimind. 

14 e seance. — 19 avril. — Substances : Elixir pardgorique, sirop de Nerprun, 
sirop de Cuisinier, alcool, eau de Laurier-Cerise, teinture de castoreum, extrait de 
fiel de Boeuf, poudre d’Agaric, chlorate de potasse, onguent citrin. 

Dissertation sur l’onguent citrin. 

MM. Brouant, 6; David, 6,50; Lefevre, 9,50; Lefort, 6; Legrand, 12;Sehard, 20; 
Thomas (Andre), 11; Thomas (Jules) 6. — Deux dliminds. 

15 c seance. — 22 avril. — Substances : Miel de Mercuriale, sirop d’Eucalyptus, 
vin antiscorbutique, teinture d’Arnica, eau de chaux, extrait de Quinquina, emplatre 
de poix de Bcurgogne, poudre de Scammonde, creme de tartre, baume tranquille. 

Dissertation sur le baume tranquille. 

MM. Barbie, 10; Dronne, 13; Laporte, 14; Le Cannu, 11; Lev£que, 6; Petit, 8,50; 
Pirard, 16. — 3 dliminds. 

16 e sdance. — 25 avril 1901. — Substances : Huile d'Amandes douces, sirop de 
Chicoree compose, oxvmel scillitique, eau distillde de Menthe, teinture de Quin¬ 
quina, poudre de Scille, pastilles de cachou, onguent basilicum, sulfate de zinc, 
extrait de Valdriane. 

Dissertation sur l’extrait de Valeriane. 

MM. Morin, 12; Thierry, 9.-8 eliminds. 

17 e seance. — 29 avril. — Substances : Sirop tartrique, sirop de Groseilles, vin 
d'Absinthe, teinture d’Asa foetida, pommade dpispastique verte, poudre de Dower, 
eau distillde, vaseline liquide, creme de tartre soluble, extrait d’opium. 


Voir Bull. Sc. Pharm. t. IV, p. 127 et 243. 
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Dissertation sur l’extrait d'opium. 

MM. Buot, 13,50; Dayras, 14,50; Hanier, 16; Labruyere, 8; Lesurf,, 16; Rous- 
selet, 12; Vardie, 7,50; Ydrac, 8,50. — Deux dliminds. 

18“ stance. — l er mai. — Substances : Sirop de bourgeons de Sapin, sirop de 
Dessessartz, alcoolat de Fioraventi, lanoline, baume du commandeur, masse de 
Morton, poudre de Guimauve, vinaigre simple, sel de Seignette, eau distillde de 
fleurs d’Oranger. 

Dissertation sur 1’eau de fleurs d’Oranger. 

MM. Bardin, 12; Catropold, 12.50; Corlay, 10,50; Goigoux, 8,50; Laciotte, 16,50; 
Masson, 6. 

19° seance. — 2 mai. — Substances : sirop des cinq racines, sirop de Coings, eau 
distillee de Mdlisse, teinture de Safran, vin aromatique, extrait de Belladone, 
emplatre de Vigo, poudre de Ratanhia, bicarbonate de potasse, masse de Vallet. 
Dissertation sur la masse de Vallet. 

MM. Boiteux, 11,50; Clauray, 12,50; Cocssinkt, 11; Dignat, 9,50; Grelaid, 10; 
Lambert (Ldon), 13,50; Taillandier, 13,50. — Trois Gimines. 

20° sdance. — 3 mai. — Substances : Sirop d'Asperges, eau distillde de Valdriane, 
teinture de Myrrhe, teinture de Gaiac, vin cordial, extrait de Fougere mile, emplatre 
diachylon, poudre de Colombo, nitrate de potasse, huile de Ricin. 
dissertation sur l’huile de Ricin. 

MM. Boucour, 11,50; Clemineau, 15,50; Dodier, 8,50; Flandrin, 8; Laurent, 7,50 ; 
Moulin, 8; Querion, 7,50; Rousseau, 11,50; Thepenier, 6. — Un Giminfi. 

' 21® seance. — 6 mai. — Substances : Sirop de goudron, mellite simple, alcoolat 
de Genifevre, acetate d’ammoniaque, vin de Quinquina, extrait de Cigue, poudre de 
gouime arabique, hyposulfite de soude, tablettes de chlorate de potasse, emplatre 

Dissertation sur l’emplatre simple, 

MM. Brichetean, 6,50; Cherot, 7,50 ; Macary, 10 ; Moineau, 6. — Cinq Gimmes. 

Troisifeme 6preuve : Dissertation sur un sujet de Chimie et un sujet 
de Pharmacie. 

1™ seance. — 10 mars 1901. — Sujets de dissertation. — Sirop d’orgeat; chlorures 
de mercure. 

MM. Blanchard (Paul), 12; M lle Bonnet, 12; MM. Descoutures, 12; Geraudel, 11 ; 
Girard, 12: Guillaume, 17; LtfvtQUE, 16: Macary, 13:Quartier, 8; Taillandier, 18. 

2® sdance. — 13 mai. — Sujets de dissertation. — Des extraits de quinquina, des 
oxydes de ploinb. 

MM. Barbus, 16; Bauche, 10 ; Boiteux, 13 : Flandrin, 17; Lacrotte, 11; LeCannu, 11; 
Renaud, 14; Rousselet, 2; Toulet, 11; Ydrac, 10. 

3 6 seance. — 17 mai. — Sujets de dissertation. — Sous-nitrate de bismuth; eau 
distillde de Laurier-cerise. 

MM. Bonnet, 11; Chemineau, 13; Corlay, 16; Fournieb, 12; Liot, 17; Legrand, 9; 
Maillaro, 14; Picard, 13; Savinel, 10; Thierry, 13. 

4® sdance.— 17 mai (soir). — Sujets de dissertation. — Des pommades mercu- 
rieiles; hydrate de chloral. 

M 11 ® Arviset, 19; MM. Coussinet, 11; Durand, 10; Grelard, 11; Hanier, 12; Lefort, 
13; Monnier (Louis), 11; Pillon,8; Raine, 9; Rousseau, 15. 

5® sdance. — 20 mai. — Sujets de dissertation. — Desloochs; acide cyanhy- 
drique. 

MM. Bailly, 12; Dayras, 11; Dodier, 8; Lambert (L6on), 11; Lesure, 14; Lafay, 13; 
Morin, 6; Moineau, 8; Monnier (Paul), 9; Richard, 15. 
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6 e seance. — 22 mai. — Sujets de dissertation. — Laudanum de Rousseau; des 
oxydes de fer. 

MM. Bardin, 6; Bardon, 15; Delorme, 9; Deval, 14; Goigoux, 15; Lefevre, 16; 
Masson, 11; Serard, 15. 

7 e seance. — 23 mai. — Sujets de dissertation. — Kermes mineral, des baumes 
opodeldoch. 

MM. Boncour, 15; Brouand, 17; Briclot, 6; Boot, 16; Catiopold, 7; Debreuil, 12; 
Giraudeau, ,12; Moulin, 12; Ruand (Andre), 15; Thomas (Louis), 15. 

8 e seance. — 24 mai. — Sujets de dissertation. — Sirop de groseilles; recherche et 
dosage du sucre et de I’aihumine dans ies urines. 

MM. Andhouin, 15; Badier, 13; Bonnin, 10; Bricheteau, 9 ; Courtois, 13; Dupuis, 12; 
Laporte, 12. 

9° seance. — 24 mai (soir). — Sujets de dissertation. — Karine de Lin; des carbo¬ 
nates de soude. 

MM. Brocadet, 11; Chauray, 12; David, 5; Dignat, 14; Dronne, 15. 

Quatrifcme epreuve : Composition ecrite sur un sujet de chimie, 
un sujet de pharmacie et un sujet d’histoire naturelle. 

28 mai. Les sujets donnes sont : 

1°. — Des composes oxygenes du chlore; chlorures 'decorants; 

2°. — Des huiles inedicinales ; 

3°. —Des Rhubarbes. 

MM. Klandrin, 32; Girard, 25; Lesure, 42; Richard, 37; M lle Arviset, 35; 
MM. Bailly, 26; Barbie, 28; Bardin, 10; Boiteux, 34; Blanchard,24; Boncour, 26; 
Bonnet, 15; Bonnin, 22; Brocadet. 20; Brouant, 32; Buot. 11; Catiopold, 23; 
Chauray, 24; Chemineac, 33; Corlay, 32; Courtois, 18; Dayras, 30; Debreuil, 23; 
Delorme, 25: Descoutures, 19; . Deval, 27; Dignat, 39; Dodier, 30; Dronne, 35; 
Dupuis, 28; Durand, 49; Fournier, 23; GEraudel, 20; Giraudeau, 19; Goigoux, 29; 
Grelard, 22; IIanier, 27; Laporte, 30; Lafaix, 29; Lambert, 25 ;Le Cannu, 25; Lefevre. 
26; Legrand, 24; LrvEque, 28; Liot, 38; Lacrotte. 26; Maillard, 26; Masson, 19; 
Monnier (Paul), 20; Monnier (Louis), 28; Morin, 10; Moulin, 25; Pili.on, 16: Pirard, 
25; Qlartier, 15; Raine, 8; Renaud, 24; Rousseau. 30 ; Rousselet, 7 ; Ruault, 36; Savi- 
nel,22; Serard, 25; Thierry, 30; Thomas, 20; Toulet, 27; Ydrac, 32. 

Classement des candidats. 
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INTERETS PROFESSIONNELS 


Les preparations pharmaceutiques et le regime des boissons 

La reforme du regime des boissons, depuis si longtemps a. l’dtude, vient 
enfln d’etre rlalisde par la loi du 29 ddcembre 1900. Mais, contrairement 4 ce 
qu'on pourrait croire, cette r6lorme'ne modifle en rien l’assielte de l’impOt ni 
le mode de perception, elle ne porte que sur la tarilication. II nous a done 
paru intSressant d’exposer quel est le rdgime fiscal applicable aux prepara¬ 
tions pharmaceutiques. Mais auparavant, pour se rendre compte des differences 
qu’il peut y avoir entre les produits de cette nature et les boissons ordinaires, 
il est necessaire de rappeler les rfegles du droit commun en matiere d’impdt 
sur les boissons. 


§ i- 

REGIME FISCAL DES BOISSONS 

La loi du 28 avril 1816, qui constitue le code des contributions indirectes 
pour les boissons, soumet 4 certaines formalites et frappe de certains droits 
le vin, le cidre, le poire, l’hydromel, la bi4re, les eaux-de-vie, esprits et 
liqueurs, parmi lesquels nous ne retiendrons que le vin et 1’alcool, seuls sus- 
ceptibles de nous intdresser. 

Les boissons dont il s’agit sont soumises 4 certaines formalites et frappdes 
de certains droits. Nous allons examiner sdparement ces deux questions. 

1 Nous laissons de c6t6 a dessein la question de la surtaxe des alcools qui emut 
si profondement les pharmaciens il y a quelques mois. Elle n'avait, en effet, qu’on 
interet passager, puisqu’elle portait sur fapplication de certaines mesures transi 
toires ddietdes par la loi du 29 ddeembre 1900. Il s’agissait de savoir si l’on pouvait 
rdclamer aux pharmaciens le tarif de soudure, e’est-a-dire les droits compldmentaires 
constituent la difference entre 1’impOt qui frappait l’alcool avant la loi nouvclle et 
colui qu’a dtabli la loi de 1900. Toute la difficultd rdsidait dans l’iuterprdtalion de 
l’art. 17 de cette loi, qui impose la surtaxe aux commerqants et depositaires d'alcool. 
Les pharmaciens rentraient-ils dans une de ces catdgories? Le Ministre des Finances, 
consulte par unddputd du Nord, se pronongait pour l’affirmStive; les pharmacii ns pro- 
testaient contre cette interprdtation, et certains d’entre eux, dtablis 4 Chateau Thierry, 
voulurent faire trencher la question par les tribunaux, en refusant d'acquitter les 
nouveaux droits. Le tribunal de Chdteau-Thierry, par jugement du 2 mai 1901, leur a 
donnd raison. On pourra consulter sur cette question deux intfressantes notes 
publides dans YUnion pharmaceutique de 1901, p. 216 et s., 257 et s., cette derniere 
accompagnant le texte du jugement. 

Bull. Sc. pbarm. (Aout 1901). 


IV. — 14. 
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Formalites relatives a l’enlevement et au transport des boissons. — 
Aucun enlevement ni transport de boissons ne peut avoir lieu sans une decla¬ 
ration prlalable de l’exp4diteur ou de l’acheteur et sans que le conducteur 
soit muni d’une expedition. 

Cette rfegle s’applique m6me aux boissons qui ne sont pas so.umises au 
droit de circulation, par suite aux alcools comme aux vins. 

Les expeditions qui doivent accompagner les mouvements de boissons sont 
de quatre sortes : 

Le conge, qui doit accompagner les boissons dont le droit a ete paye; 

L 'acquit-a-caution, lorsque le droit est payable seulement a destination, 
maisest garanti par un cautionnement; 

Le passavant, pour les boissons exemptes de droits ; 

Le laissez-passer, expedition provisoire qui doit 6tre echangee, selon les 
circonstances, contre un conge, un acquit-4-caution ou un passavant. 

Les trois premieres especes d’expeditions sont prises au bureau de la Regie; 
la dernifere n’est deiivree qu’4 defaut de buraliste par les proprietaires ou 
negociants de l'endroit. 

Toute d61ivrance d’expedition doit etre prdc^dde d’une declaration enon- 
cant les quantiles, especes et qualites des boissons, les lieux d’enl6vement et 
de destination, les noma, prenoms, demeures et professions des expediteurs, 
voituriers et acheteurs ou destinataires. La declaration doit en outre contenir 
Vindication des principaux lieux de passage que doit traverser le chargement, 
et celle des divers modes de transport qui doivent etre successivement 
employes, soit pour toute la route a parcourir, soit pour une partie seule¬ 
ment, a charge, dans ce dernier cas, de completer la declaration en cours de 
transport. 

Les declarations d’enlfevement d’alcools et spiritueux doivent, de plus, indi- 
quer la contenance de cbaque fut et le degre avec un numero correspondent 
a celui place sur le fit. 

Les boissons doivent etre conduites 4 la destination declare dans le deiai 
porte sur l’expedition. 

Les voituriers et conducteurs de boissons sont tenus d’exhiber 4 toute requi¬ 
sition des employes des contributions indirectes, des douanes et octrois les 
expeditions dont ils doivent eire porteurs, 4 l’instant mSme de la requisition, 
et sans pouvoir exiger, sous aucun pretexte, un deiai pour faire cette exhi¬ 
bition. 

Le transport de boissons sans expedition ou avec une expedition inappli¬ 
cable, par exemple parce que le lieu de destination est different, le deiai 
expire, les noms de l’expediteur ou du destinataire errones, etc., constitue 
une contravention. 

C’est aux tribunaux qji’il appartient de decider si la responsabilite de celte 
contravention incombe 4 l’expediteur ou au destinataire, mais le transporteur 
et ses agents sont hors de cause lorsqu’ils mettent l’administration en mesure 
d’exercer des poursuites contre les veritabies auteurs de la fraude. 

Cette contravention est punie de la confiscation des boissons et d’une 
amende de 200 4 1.000 francs pour les vins et de 500 4 5.000 francs pour les 
boissons spiritueuses. 
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Droits qui trap pent les boissons. — A l’^gard des droits qui sotit perfus 
sur les boissons, nous distinguerons entre les vins et les alcools. 

Y'ins. — La legislation fiscale des vins, telle qu’elle existe encore actuelle- 
ment, date de 1816, bien que la loi du 28 avril 1816 ait ete modifiee dans plu- 
sieurs de ses dispositions par certaines lois postCrieures dont la plus rdcente 
est celle du 29 d6cembre 1900. Jusqu’en 1901 les vins devaient acquitter plu- 
sieurs droits diffdrents : 

1°. — Le droit de circulation, penju k chaque enlevement ou deplacement 
auquel donne lieu la vente en gros du vin. Cette taxe variait pour les vins 
suivant trois tarifs : de 1 franc, 1 fr. SO ou 2 francs par hectolitre, decimes 
compris. Les dCpartements avaient ete divisCs en trois classes suivant leur 
eloignement des centres vinicoles, et chaque tarif s’appliquait 4 une classe. 

2°. — Le droit de detail, destine 4 remplacer pour la vente au detail le droit 
de circulation qui n’Ctait percu que sur les ventes en gros- Ce droit, etabli sur 
le prix de vente, etait de 12 fr. 50 p. 100 de ce prix, decimes compris. 

3°. — Le droit dentree, ne frappant que les vins qui entraient dans les villes 
de plus de 4.000 habitants. Ce droit variait suivant le nombre d’habitants et, a 
cet effet, les communes qui y etaient sujettes etaient divisdes en 7 categories 
suivant leur population. A ces 7 categories on appliquait les trois classes eta- 
blies pour la perception du droit de circulation, de sorte que le droit d’entree 
pour les vins variait de 0 fr. 40 a 3 francs. 

II ne faut d’ailleurs pas confondre le droit d’entree avec le droit doctroi, 
tous deux pergus 4 l’entree des villes, mais le premier au profit de l’Etat, le 
second au profit de la commune. Ces deux droits se cumulaient dans les villes 
de 4.000 habitants et au-dessus, mais, dans les villes dune population moins 
eievee, le droit d’octroi seul etait per 9 u. 

Taxes de remplacement. — La Regie pouvait admettre des taxes en rem- 
placement des impdts que nous venons d’enumCrer. 

1°. — En remplacement du droit de detail, elle pouvait consentir des abon- 
nements, soit avec les communes, et qui consistaient alors dans un rachat a 
forfait du droit de detail par la commune, soit avec les assujettis, et qui 
avaient pour effet de remplacer le droit de detail payable sur chaque vente par 
une taxe flxee 4 l’avance. 

2°. — En remplacement des droits de detail et d’entree, il pouvait Stre 
percu dans les villes sujettes au droit d’entree une taxe, dite taxe unique, cal- 
cu!6e d’apres le rendement des droits d’entree et de detail. Cette taxe etait 
obligatoire pour les villes de plus de 10.000 habitants et facultative pour celles 
de 4.000 a 10.000 habitants. Les villes dans lesquelles la taxe unique etait 
percue a l’entrCe etaient dites villes redimees. 

3° — En remplacement des droits de detail, d’entree et de circulation, il 
etait percu, k Paris, depuis 1816, et k Lyon, depuis 1871, une taxe dite taxe 
de remplacement, qui seule frappait les boissons dans ces deux villes. A Paris, 
cette taxe etait de 8 fr. 25, decimes compris, pour les vins, et, k Lyon, de 
7 fr. 77. 
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La loi du 29 dficembre 1900 a apporte a ce systeme de profondes modifica¬ 
tions : 

1“ — Le droit de circulation est maintenu; mais, au lieu de varier suivant 
la catfigorie dans laquelle fitait classe le departement ou il fitatt percu, il est 
uniformfiment de 1 fr. 50 par hectolitre, dficimes compris; 

2° — Le droit de detail, le droit d'entree et la taxe unique sont sup- 
primfis. 

Il en rfisulte que le seul droit pergu ad profit du Trfisor est dfisormais 
dans toutes les villes, sans meme en excepter Paris, le droit de circulation de 
1 fr. 50 par hectolitre. 

A efitfi des droits percus sur les vins par l’Etat, il en est d’autres qui cons¬ 
tituent un impfit communal souvenl fort elevfi, les droits d'oetroi. 11 est 
necessaire d’en dire quelques mots pour connaitre exactement les charges 
totales que supportent les vins livrfis a la consommation. Les droits d’oetroi, 
qui sont une source importante des revenus communaux, fitaieht souvent fort 
lourds, puisqu’fi Paris, notamment, alors que le droit du Trfisor etait de 
8 fr. 25 par hectolitre, la taxe d’oetroi qui se superposait a celui-ci 6tai t de 
10 fr. 62, ce qui donnait un impot total de 18 fr. 87 par hectolitre. A Lille, le 
rnontant cumulfi des droits d’oetroi et de l'Etat, fitait de 21 fr. 91; a Rouen, 
16 fr. 28; a Rennes, 15 fr. 16. Frappfi de ces charges excessives, qui avaient 
pour efTet d’empficher le dfiveloppement de la consommation du vin, le Par- 
lement vota, le 29 dficembre 1897, une loi ayant pour objet la suppres¬ 
sion des taxes d’oetroi sur les boissons hygifiniques. Les communes avaient 
undfilai d’un an, qui fut prorogfi jusqu’au 31 dficembre 1900, pour supprimer 
leurs droits d’oetroi sur les boissons hygifiniques (vins, cidres, poirfis, hydro- 
mels, bifires et eaux minfirales) ou, tout au moins, pour les abaisser dans les 
limites fixfies par la loi. Ces limites varient entre 0 fr. 55 et 2 fr. 25 par hec¬ 
tolitre et, pour la ville de Paris, le droit d’oetroi sur ces boissons ne peut 
depatser 4 francs par hectolitre. La diminution de recettes resultant de la 
reforme des droits d’oetroi devait etre compensfie par l’etablissement de taxes 
de remplacement prfivues par la loi, au nombre desquelles figure une taxe 
de 0 fr. 30 sur les vins en bouteilles. Cette rfiforme considfirable est presque 
partout rfialisfie depuis le l er janvier 1901. 

Alcools. — Les droits qui frappaient les alcools jusqu'en 1901 fitaient : 

1° — Le droit de consommation fitabli par la loi du 24 juin 1824 en rem¬ 
placement des taxes de circulation et de dfitail jusque-14 pergues sur l’alcool 
comme sur le vin. Ce droit, d’abord fixfi a 5b francs par hectolitre d’alcool 
pur, alia presque toujours en augmentant, et il fitait, en dernier lieu, de 
156 fr. 25, dficimes compris, par hectolitre d'alcool pur pour toufe la France. 

2°— Le droit d’entrSe variant de 7 fr. 20 a 30 francs, dficimes compris, sui¬ 
vant les communes qui, au-dessus de 4.000 habitants, sont divisfies en 7 catfi- 
gories. 

A Paris et a Lyon, la taxe de remplacement des deux droits de consomma¬ 
tion et d’entrfie fitait de 186 fr. 25, dficimes compris. 

Le lfigislateur a cependant remarqufi que les droits filevfis pergus sur l’al¬ 
cool avaient pour consfiquence d’empficher son utilisation dans l’industrie. 




LES PREPARATIONS PHARMACEUTIQUES ET LE REGIME DES BOISSONS 195 

On a notamment fait observer a la tribune de la Chambre l’essor donne en 
Allemagne a certaines industries, specialement a celle des produits pharma- 
ceutiques, par 1’emploi de l’alcool exempte des droits si ondreux qui le 
frappent comme boisson, et l’on pouvait esperer donner un grand ddveloppe- 
ment a l’industrie par des procedes analogues pour l’alcool employe comme 
moyen de chauffage, d’eclairage ou de traction mdcanique. 

Aussi avait-on admis, des la loi du 24 juillet 1843, qu’aprds une ddnatura- 
tion qui ne le rendrait plus apte & etre consomme comme boisson, l’alcool 
serait soumis aun regime special. Mais la loide 1843 s’etait bornee a poser le 
principe : c’est celle du 2 aout 1872 qui a organist la denaturation, imposant 
i l’alcool denature une taxe de denaturation de 37 fr. SO, decimes compris. Le 
mode de denaturation est fixe par le Comite consultatif des arts et manufac¬ 
tures. 

Depuis 1894, il consistait a mdler a l’alcool, dans des proportions donndes, 
une certaine quantity de mdthylfene, de benzine lourde et, dans certains cas, 
de vert malachite. Mais le procddd gen6ralement employe aujourd’hui con- 
siste a melanger 10 litres de methylene a 100 litres d’alcool pur a 90°. 

La loi du 16 decembre 1897 a elle-m6me rdduit la taxe de denaturation de 
37 fr. SO a 3 fr., decimes compris, par hectolitre d’alcool pur, et rdglemente 
rigoureusement la denaturation de l’alcool, s’en remettant au ddcret du 
l er juin 1898 pour fixer les conditions partieulieres de l’emploide 1’alcool dena¬ 
ture dans chaque industrie. 

Tel etait le regime de l’alcool avant la loi du 29 ddcembre 1900. Celle-ci, 
qui realisait des degrevements considerables sur les boissons hygieniques, 
devait chercher des ressources nouvelles dans une augmentation des droits 
sur l’alcool. Aussi : 

1° — Le droit de consommaiion sur les alcools fut porte a 220 francs par 
hectolitre d’alcool pur, decimes compris; 

2° — Le droit dentree fut maintenu. 

Pour les alcools, qui etaient jusqu’ici soumis aux m6mes formalit6s de cir- 
pulation que les vins, 1’article 3 dispose que l’obligation de l’acquit-h-caution 
est etendue & tous les transports a destination des villes d’une population 
agglomeree de 4.000 habitants et au-dessus, et des localites ou il existe des 
taxes d’octroi sur l’alcool. 

Enfin, la loi du 29 decembre 1900 supprima la taxe de denaturation de 
3 francs par hectolitre d’alcool pur et la remplaca par un droit de statistiquo 
de 0 fr. 28, auquel il faut ajouter une redevance de 0 fr. 80 par hectolitre 
d’alcool pur, etablie par la loi du 16 avril 1898. 

Quant aux droits d’octroi sur l’alcool, ils etaient deja fort Sieves, puisqu’a 
Paris, au droit normal de 24 francs s’ajoutait unesurtaxe deSS fr. 80, ce qui 
donnait un total de 79 fr. 80. La loi du 29 decembre 1897 ordonnant l’abaisse- 
ment des droits d'octroi sur les boissons hygieniques a, parmi les taxes de 
remplacement, autorise une elevation du droit sur l’alcool jusqu’au double 
des droits d’entr£e, decimes compris. Pour la ville de Paris, l’augmentation 
est autorisde jusqu’d 85 fr. 20 en plus des droits actuels, c’est-i-dire jusqu’a 
165 francs par hectolitre. Mais, dans les communes d’une population agglo- 
meree inferieure a 4.000 habitants, le tarif d’octroi sur l’alcool ne peut 
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depasser le maximum applicable aux villes de 4.000 a 6.000 ames. Des taxes 
sup^rieures ne peuvent Stre autorisees que par une loi. 

Telle est, rdsumee dans ses grandes lignes, la legislation flscale actuelle- 
ment applicable aux boissons. II nous faut maintenant rechercher dans quelle 
mesure les preparations pharmaceutiques y sont soumises. Remarquons, a cet 
egard, que si les rdcentes modifications apporlees a notre legislation flscale 
ont pour effet de ddgrever d’une manifere importante les boissons hygi6- 
niques et, par suite, le vin, elles ont aussi pour consequence un relfevement 
considerable des droits sur l’alcool. Or, les preparations pharmaceutiques 
comportent des vins medicinaux, mais aussi un grand nombre de medica¬ 
ments a base d'alcool. II y a done pour les pharmaciens un interfit consider 
rable a connaitre exactement les pretentions de la Regie et la jurisprudence 
des tribunaux. Et cette jurisprudence, bien qu’anterieure a la loi de 1900, 
regoit toujours son application puisque, quelle que soit la quotite des droits, 
tant qu’il existera des impdts sur les boissons, l’important sera de savoir si 
telle ou telle preparation y est soumise. 


§ 2 . 

VINS MEDICINAUX 

; Lorsqu’un des nombreux vins que preparent les pharmaciens sort du iabo- 
ratoire pour 6tre expedie dans des depdts ou les clients pourront s’en appro- 
visionner pour combattre les diverses maladies qui affligent notre miserable 
humanite, la Regie pretend le soumettre k toutes les obligations des lois sur 
les boissons : declaration prealable a tout mouvement ou deplacement, expe¬ 
dition et paiement du droit de circulation. Les pharmaciens soutiennenl, au 
contraire, que le transport de ce produit est affranchi de toutes formalites 
et exempt de tous droits. De la, des proces-verbaux dresses par les agents du 
fisc, qui ont frequemment abouti &. des poursuites devant les tribunaux. 

La question est importante, car il est quelquefois difficile de distinguer les 
vins medicamenteux, sortis de l’offlcine d’un pharmacien, de telle ou telle 
boisson hygienique consommee quotidiennement et fabriqude par un liquo- 
riste en renom. Les exonerer, n’est-ce pas encourager la fraude et, alors 
qu’aujourd’hur la consommation des vins dits aperitifs est de jour en jour 
plus developpde, faire perdre au Trdsor des sommes importantes en permet- 
tant aux pharmaciens d’approvisionner leurs clients de ces vins sans acquitter 
les droits'? N’est-ce pas, d’autre part, engager des pharmaciens peu scrupu- 
leux a faire aux liquoristes une concurrence peu digne, mais bien tentante, 
en livrant a la consommation tel vin plus ou moins tonique ou reconstituant, 
qu’un liquoriste devra vendre un prix beaucoup plus 61ev6 a raison des droits 
sur les boissons et de la licence auxquels il sera soumis ? Frapper, au con¬ 
traire, ces vins lorsqu’ils sont destines aux malades, n’est-ce pas profonde- 
ment regrettable ? 

En presence de ces intdrfits difficilement conciliables, la Regie, qui a trop 
souvent une tendance a montrer un z61e excessif pour la defense des intdrfils 
de l’Etat, n’a pas hesite : elle a assimile les vins medicinaux aux vins ordi- 
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naires et a prltendu leur imposer les mimes formalins et les mimes droits 
qu’aux vins servant a la consommation journalilre. Elle a mime montre dans 
sa pratique une rare tlnacitl. 

Avaut la loi de 1816, dls Fannie 1811, elleavait pens! que les mldicaments 
a base de vin devaient Itre soumis a l’implt, mais la Cour suprlme repoussa 
cette prltention. (Courde cassation, 19 avril 1811.) 

Survint la loi de 1816 qui aurait du trancher la question, mais qui garda le 
silence sur les vins mldicinaux. Quelques annles plus tard, la liqueur d’Hoff— 
mann ayant !t! prlconisle, l’Administration s’en Imut; mais, par la dlcision 
du conseil de la Rlgie n° S84, en date du20 janvier 1819, ce produit fut con¬ 
sider! comme mldicament et, a ce titre, exempt! de droits. Le principe 
genlral de Fexemption des breuvages medicinaux paraissait acquis, et les 
vins d’opium, de gentiane, de colchique, de rhubarbe, d'iplca, de mllique ou 
stibil, avaient profit! de cette immunitl. 

Mais, par sa circulaire n° 223 du 2 novembre 1877, l’Administration rappe- 
lait a ses agents qu’aucune disposition de loi n’affranchissait les vins mldici¬ 
naux : par suite, ils tombaient sous l’application des articles 1 et 6 de la loi 
du 28 avril 1816 comme les vins ordinaires, ce qui les soumettait a chaque 
enlevement ou deplacement a la nlcessitl d’une expedition, au droit de circu¬ 
lation et, avant la loi de 1900, au droit de dltail a l’enlevement et, le cas 
Ichlant, au droit d’entree dans les mimes conditions que les vins ordinaires. 

Pour juslifier sa prltention, l’Administration des contributions indirectes 
remarquait d’abord que les prlparations pharmaceutiques appelees vins mldi¬ 
cinaux Itaient si bien des vins que ce nom leur Itait toujours conservl. Quant 
a leur composition, le Codex, dans l’lnumlration qu’il a fait de ces produits, 
rlvlle que la composition du m!lange qui les constitue est le plus souvent 
inflnitlsimale. En les analysant on y trouve les principes lllmentaires du vin, 
crfeme de tartre, alcool, tannin, avec addition de substances dont la vertu est 
rlconfortante. Comment alors pourrait-on soutenir que de pareils produits ne 
sont pas des vins el, par suite, sont exempts des droits? Pour cela une dispo¬ 
sition splciale et formelle de la loi serait nlcessaire et, comme nous l’avons 
dit, la loi de 1816 ne fait pas mention ties prlparations pharmaceutiques. Ce 
silence est done, d’apres la Rlgie, leur condamnation. 

Les dlcisions de l’Administration ne sont heureusement pas sans appel, et 
les tribunaux charges de dlcider si, par suite du silence de la loi, les vins m|6i- 
cinaux Itaient assujettis aux droits qui frappent les vins ordinaires, ont cher- 
che la solution de cette dllicate question dans une saine interpellation de la 
loi de 1816. II est vrai que, dans son article l er , cette loi emploie le mot vins 
dans le sens le plus absolu. Mais, comme disait en 1878 le procureur genlral 
pres la cour d’Orllans dans l’affaire du vin de Bugeaud, « si l’on examine le 
principe del’implt institue par la loi de 1816 dans son essence et dans son but, 
on voit que cet implt doit s’adresser 4 des objets de consommation ordinaire 
et a l’usage de tous; en cela seulement, il sera 4 la fois flcond et juste. On 
doit en exclure tout ce qui est d’une consommation accidentelle ettemporaire, 
tout ce qui n’est administr! que dans le but de soulagerl’humanit! souffrante, 
res sacra miser; l’impdt sur la maladie serait aussi inique que monstrueux »i 

Lemot vins dlsigne done dans l’article l er de la loi de 1816 une boisson 4 
Fusage de tous. Or on peut dire avec certitude que les vins medicinaux ne 
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sont pas k l’usage de tous; ils ne repondent pas a un besoin permanent comme 
boisson generate; leur usage est accidentel et limite aux personnes malades; 
enfln, dans leur composition rentrent des substances destinies k agir sur la 
santk, dont l’emploi n’est pas toujours agrkable, et, pour quelques-unes tout au 
moins, dont l’usage excessif pourrait occasionner des troubles dans l’orga- 
nisme. 

11 ne faut done pas declarer comme certain que les vins medicinaux sont 
soumis au rkgime fiscal des boissons. Et contrairement k ce que soutenait la 
Regie, que le silence de la loi entrainait l’assujettissementde ces preparations 
pbarmaceutiques aux dispositions de la loi de 1816, il faut dire qu’en matiere 
flscale tout est de droit etroit et qu’on ne peut ktendre les dispositions de la 
loi par voie d’interprelation ou meme d’assimilation : le doute doit toujours 
profiter au contribuable. N’est-ce pas, d’ailleurs, ce que le lkgislateur, qui 
prevoyait les tendances de la Regie, a lui meme declare dans Particle 247 de 
la loi de 1816, d’apres lequel 1’Administration ne peut sous aucun pr6texte 
etendre, modifier ou forcer le vrai sens du texte? 

Mais, pour 6viter de tomber dans l’excks et de paraitre encourager par 
l’exemption des droits une fraude au Tresor par laquelle les pharmaciens 
feraient concurrence aux liquoristes, la jurisprudence a etabli une distinction. 
Les preparations pharmaceutiques k base de vin, quand elles ont exclusive- 
ment lecaraclkre de medicament, ne sont pas assujetties aux prescriptions des 
arlicles 1 et 6 de la loi de 1816 : elles peuvent 6tre ddplacees et transportees 
sans tilre de mouvementet sans paieraent des droits etabiis sur les vins. 

Mais il en est autrement quand la substance medicinale employee n’a fait que 
modifier le vin par les elements nouveaux qu’elle a apportes dans la combi- 
naison sans le depouiller de ses caraetkres physiques et de ses qualitks essen- 
tielles et distinctives. Dans ce cas, m6me si le liquide peut 6tre accidentelle- 
ment employe comme remede, il ne cesse pas d’etre du vin, e’est-k-dire une des 
boissons auxquelles s’applique la loi de 1816. Par suite, alors m6me que 
l’emploi de cette boisson spiritueuse aurait ete plus ou moins specialise et 
restreint par le rksultat de la combinaison du vin et de la drogue, la loi flscale 
s’applique. 

Le criterium est done ici le caractere exclusif de medicament que doit avoir 
la preparation pour ktre exoneree, sans qu’il soit necessaire que ce medica¬ 
ment figure au Codex ou ait re9U l’approbation de l’Academie de Medecine. 
Ces considerations peuvent 6tre interessantes si l’on recherche qui peut pre¬ 
parer et vendre une substance de cette nature, mais elles n’ont aucune impor¬ 
tance quand on etudie le regime a appliquer au point de vue fiscal. Un 
medicament n’est pas une boisson et n’aura pas, par suite, ce caractere de 
generalite, necessaire aux liquides potables pour etre frappes de l’impfit. 

Mais qui determinera que telle substance est ou n’est pas exclusivement un 
remkde? Ce seront les Iribunaux seuls, eclairks par les rapports des chimistes 
et des professeurs auxquels ils aurout confle une expertise, et, leurs decisions 
devant etre motivkes, il sera facile de se rendre compte des raisons qui les 
auront determines. 11 est vrai que leur appreciation ne sera pas susceptible 
d’un recours en cassation, mais la competence des experts, l'obligation de 
donner des motifs aux decisions de justice, la faculte d’appel et la persis- 
tance de la jurisprudence a etablir la sage distinction que nous venons d’ex- 
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poser ne sont-eiles pas pourl’Etat, represents par la Regie, et pour les contri- 
buables, des garanlies suffisante| ? 

Les tribunaux ont a cet Sgard oonsidSre comme de veritables medicaments 
et, 4 ce titre, comme dispenses de droits : 

1°. — Le vin de Dusart au lacto-phosphate de chaux et le vin ferrugineux de 
Dusart, parce que ces preparations sont employees comme remfedes 4 doses 
indiquees par le medecin en vue de rSparer certains troubles morbides de 
1’organisme, et jamais comme boissons (Cour de cassation, 11 novembre 1880). 

2°. — Le vin d'Ossian-Henri, dans lequel il entre une quantity dSterminee 
de quinquina, parce que le vin employe pour la preparation de ce remSde a 
ete denature et est devenu le vShicule qui fait p6netrer dans l’organisme du 
malade la drogue destinee 4 le guSrir (Cour de cassation, 17 janvier 1879). 

3°. — Le vin de quina Vial dans lequel, independamment du quinquina, il 
entre du lacto-phosphate de chaux dans la proportion d’un quarantieme. Ces 
deux substances additionnSes au vin lui ont ainsi fait perdre, en s’incorpo- 
rant 4 lui, ses propriStes distinctives et essentielles, et l’ont rendu impropre 4 
son usage ordinaire, d'autant plus que le lacto-phosphate de chaux, qui n’est 
pas une substance inoffensive, aurait a lui seul suffi 4 donner au vin ainsi pre¬ 
pare le caractSre exclusif de remade (Cour de Lyon, 17 novembre 1880). 

4°. — Le vin Aroud au quinquina et le vin ferrugineux Aroud pour les 
mfimes motifs (Cour de cassation, 2 decembre 1880). 

3°. — Le vin de Seguin au quinquina, parce que, d’aprfes les trails de mede- 
cine, les vins de quinquina administres tantdt comme agents curatifs, tantAt 
comme agents reparateurs, ne peuvent jamais 6tre employes impunSment et 
a doses inddterminees (Tribunal correctionnel de Poitiers, 4 mars 1878). 

6°. — Le vin Bravais (Cour de cassation, 12 novembre 1897). 

La plupart de ces decisions se rapportent 4 des vins au quinquina prepares 
suivant certaines formules sp4ciales 4 chaque pharmacien; mais la jurispru¬ 
dence n’avait pas eu, jusqu’4 ces derniers temps, l’occasion de se prononcer 
sur le caractere du vin au quinquina prepare suivant la formule du Codex. 

Elle vient de le faire en ddcidant que le vin de quinquina ainsi prepare 
ne cessait pas d'etre du vin, et, par suite, tHait sounds aux prescriptions de la 
loi de 1816. L’expertise avait en effet l-eveie que ce vin u’avait pas un carac¬ 
tere exclusivement medicamenteux, et qu’il pouvait 6tre consomme directe- 
ment dans les cafes comme aperitif. Aussi la Cour de Lyon a-t-elle declare que 
les produits medicamenteux, pour 6tre affranchis des droits, doivent non seu- 
lement glre prepares selon les formules du Codex, mais encore constituer 
exclusivement des remfedes prepares dans des conditions qui ne permettent 
pas de les employer a une autre destination. En consequence, on a ddclar£ 
susceptibles du paiement des droits : 

1“. — Du vin ordinaire au quinquina (Cour de Lyon, 11 juillet 1895). 

2°. — Du vin au quina (Cour de Lyon, 11 juillet 1895). 

3°. — Du vin de Malaga au quinquina (Cour de Paris, 22 mai 1896). 

Pour le vin de Bugeaud la solution n’est pas aussi certaine. La Cour de cas- 
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sation l’a declare assujetti aux formalitks et aux droits de la loi de 1816 parce 
que l’addition au vin d’une certaine quantity j)e quinquina et de cacao ne lui 
fait pas perdre sa nature de vin. Le liquide qui a recu ces substances, addi- 
tionndes avec management, est devenu k un plus haut degrd une boisson 
tonique et reconstituante, dont 1’emploi est plus ou moins frequent et prolong^ 
selon les circonstances et les temperaments (Cour de cassation, 29 juin 1878). 

La Cour d’Orleans, saisie de l’affaire sur renvoi de la Cour supreme, a, au 
contraire, considere le vin de Bugeaud comme un veritable remkde, et l’a 
declare affranchi des droits sur les boissons. La dose de quinquina entrant dans 
le preparation en est, dit-elle, la partie essentielle. Cette substance, dont les 
proprietes thdrapeutiques sont universellement connues, est introduce dans 
la partie vineuse qu’elle pdnktre et sature, non pas seulemeot pour ajouter 
aux qualites du vin, mais pour agir specialement sur l’organisme suivant les 
vertus mddicales qui lui sont propres; le vin auquel elle s’incorpore et le 
cacao qui en masque I’amertume ne sont que des accessoires; le mode de 
combinaison de cette mixtion est determine par le Codex; son emploi, loin 
.d’etre arbitraire, est regie par des prescriptions scientiflques suivant les tem¬ 
peraments et les influences pernicieuses a combattre. Tous ces caractkres 
sont eminemment ceux d’un remede et non ceux d’une boisson dans le sens 
de la loi fiscale (Cour d’Orleans, 17 decembre 1878). 

La Regie n’a cependant pas abandonnk ses pretentions; elle s’est contentke 
de les moddrer. Apres avoir fait dresser un proces-verbal contre un autre 
vin medicinal, le vin de Chassaing, elle a abandonne les poursuites en pre¬ 
sence du caractdre medicamenteux incontestable du produit (Lettre commune 
du 29 avril 1879). Enfin elle a fixe de la facon suivante la conduite a lenir 
par ses agents : leur rappelant la jurisprudence qui avait exempte des droits 
certains vins medicinaux, elle leur prescrivait de s’absteuir dans l'avenir de 
tout acte contentieux al’dgard de ces vins et de les laisser circuler librement. 
Mais, continue l’instruction, « ces arrdts sont des jugements d’espkce exclusi- 
vement applicables aux vins pour lesquels ils ont dtd rendus. Toute autre pre¬ 
paration a base de vin demeure en droit soumise aux formalites de circula¬ 
tion et ne saurait en 6tre affranchie qu’en vertu d’une decision judiciaire qui 
lui serait propre. 

« Toutefois les medicaments viniques dont la nature et la qualite sontbien 
connues pourront, par extension des decisions rendues d regard des vins au 
sujet desquels les tribunaux ont statue, 6tre traites comme le vin de Chasr 
saing, sans qu’il soit necessaire de faire intervenir une expertise judiciaire, 
dont Tissue ne serait pas douteuse. Lorsque des questions relatives k des vins 
medicinaux autres que ceux denommds plus haut seront soulevdes, le Ser¬ 
vice en rdfdrera au Directeur, et celui-ci, avant de s’engager, devra consulter 
l’Administration » (Lettre commune du 29 avril 1879). 

On peut done conclure de cet expose que l’Administration.bien qu’a regret, 
respectera les rkgles posdes par la jurisprudence et s’abstiendra de dresser 
des proces-verbaux qu’elle n’aurait aucun espoir de voir confirmer par les 
tribunaux. C’est k ceux-ci que revient l’honneur, dans le silence de la loi, 
d’avoir degage les vrais principes par une solution qui montre un egal souci 
des interdts de i’Etat et de ceux des contribuables. Que les pharmaciens n’hk- 
sitent done pas a se soumettre aux prescriptions de la loi de 1816 lorsqUe le 
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vin qu’ils ont prepare est susceptible d’etre consomme comme boisson hygie- 
nique, car ils seraient certainement condamnSs sur les poursuites de l’Admi- 
nistration. Mais lorsque la preparation qui sort de leur officine est d’un usage 
exclusivement medicamenteux, lorsqu’il n’y a aucun doute sur le caractere 
exclusif de remede de cette substance, ils peuvent la faire circuler librement 
et sans acquitter de droits. 


§ 3. 

PRODUITS PHARMACEUTIQUES A BASE D’ALCOOL 

Quant A l’alcool employe dans les medicaments, la question est plus com- 
plexe que pour les vins medicinaux, et nous serons oblige d’etudier separe- 
ment d’une part le droit de consommation, d’autre part les droits d’entree 
et d’octroi. Ce dernier, bien qu’etant un impdt municipal, est soumis aux 
mAmes rAgles que le droit d’entree percu au profit du TrAsor. 

Droit de consommation. — On s’etait demande, mSme avant la loi de 1816, 
s’il y avait lieu de frapper du droit de consommation les alcools qui n’etaient 
pas employes comme boissons. La loi du 8 decembre 1814 regissait alors la 
matiere : aprAs avoir soumis aux droits d’entree, de circulation et de consom¬ 
mation tous les alcools, elle en exemptait formellement, dans son art. 8,ceux 
employes dans l’industrie, a la condition qu’ils fussent denatures en pre¬ 
sence des employes de la Regie. 

La loi de 1816 n’a pas reproduit cette exemption, et, comme elle ne l’abro- 
geait pas non plus, on la considerait comme toujours en vigueur : c’est ainsi 
que la circulaire ministerielle du 20 novembre 1816 en consacrait la recon¬ 
naissance, et que la decision de la Regie du 29 novembre de la mSme annAe 
affranchissait du droit de consommation l’alcool entrant dans la composition 
des preparations pharmaceutiques. 

La loi du 24 juin 1824, qui a remplace les droits de circulation et de detail 
par un droit general de consommation, n’a rien innove pour les dispositions 
anterieures qu’elle n’a pas modifiees ou, abrogAes explicitement ou implicite- 
ment. G’est le systfeme qu’admit la Cour de Cassation en mature de vernis 
.(Cour de Cassation, 9 novembre 1833). 

Mais, dans une autre opinion, on soutenait que le droit de consommation 
devait Sire percu sur tous les alcools sans distinguer leur destination, et l’on 
invoquait A l’appui de cette theorie l’art. 23 in fine de la loi du 28 avril 1816, 
aux termes duquel « les eaux-de-vie ou esprits alteres par un melange quel- 
conque seront soumis aux memes droits que les eaux-de-vie ou esprits purs». 
C’est la theorie que la Regie, revenant sur sa precedente decision, adopts A 
regard des produits pharmaceutiques. Par sa circulaire n" 107 du 15 juillet 
1835, elle decidait que la quantite d’alcool employee a ces preparations Atait 
soumise aux droits si les produits n’etaient pas destines A l’exportation. 
Comme la plupart des preparations pharmaceutiques sont destines A la 
consommation interieure, c’etait dire que l’alcool qu’elles contenaient paierait 
les droits. 

La Cour supreme flnit parse rallier A ce systeme en jugeant que le droit 
general de consommation, etabli par la loi de 1824 sur les esprits et eaux-de- 
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vie, devait 6tre percu a raison de l’aicool pur contenu dans ces liquides, sans 
avoir egard a la nature de la consommation, c'est-a-dire soit qu’elle s’op&re 
par boisson, soit qu’elle s’opere de toute autre maniere (Gour de cassation, 
24 novembre 1835; — 17 aout 1836; — 22 novembre 1836). 

Par suite un pharmacien est passible du droit de consommation a raison des 
quantity manquantes de l’aicool employe a la fabrication de Tether sulfu- 
rique (Gour de cassation, 5 juin 1837; — et sur nouveau pourvoi, arret des 
Chambres reunies du 7 aout 1840). 

La jurisprudence £tait fixee dans le mSme sens que 1’Administration ; elle 
n’a jamais varie, ainsi que le prouve une decision recente d’apres laquelle 
« le fabricant d’alcool camphr£ recoit des alcools, soit avec des congas, soit 
en vertu d’acquits-a-caution, et des lors paye ainsi les droits sur l’alcool; ces 
droits ne sont jamais restitues sauf le cas d’exportation, mais, une foisce pre¬ 
mier droit de consommation paye, l’alcool camphre, comme tout produit phar- 
maceutique, pourra circuler librement sans acquitter de nouveaux droits... II 
est done bien certain, ajoute le tribunal, que le premier droit de consomma¬ 
tion est d6 » (Tribunal correctionnel de Montpellier, 28 mai 1901). 

Mais comme un hectolitre d’alcool pur paie actuellement 220 francs de 
droit de consommation et un hectolitre d’alcool denature 1 fr. Oo de droit de 
statistique et de frais de denaturation, les pharmaciens ne peuvent-ils pas 
bOndflcier de la taxe reduite en faisant considerer comme ddnaturds les alcools 
employes dans leurs preparations? 

Lorsque, pour developper l’usage industriel de Talcool, la loi du 24 juil- 
let 1843, dans son article l er , et plus tard la loi du 2 aout 1872 dans son 
article 4, dtablirent une taxe speciale de denaturation sur les alcools destines 
aux usages industriels, on pouvait se demander si les preparations pharma- 
ceutiques bdndficieraient de la reduction des droits. A la Chambre des Deputes, 
lors de la discussion de la loi de 1843, M. Duchatel disait, le 30 juin 1843 : 
« Toutes les fois qu’il est possible de maintenir l’impot qui doit frapper les 
boissons et d’exempter les matures premieres destinees aux arts industriels, 
on peut le faire... Le sel paye l’imp6t quand il est destine a l’alimentation, 
et ne doit pas Stre impost quand il ne peut servir qu'aux arts industriels. » 

La question paraissait done bien simple : il s’agissait de rechercher si la 
denaturation aurait pour rdsultat d’enlever au liquide son caractere de boisson. 
Dans cecas, Talcool paieraitla taxe reduite de denaturation; dans le cas con- 
traire, il serait frapp6 des droits sur les alcools ordinaires. 

Cependant, le comite des arts et manufactures, charge de se prononcer 
sur la denaturation, ddclara, par deux avis, en date du 18 janvier 1873 et du 
12 janvier 1874, que les medicaments, quand ils sont a base d’alcool, peu- 
vent etre consideres comme destines a la consommation et payer les droits 
entiers. Il se prononca notamment en ce sens pour le chloral et le chloro- 
forme, par un avis du mois de mai 1873, et pour l’elixir de Garus, Teau de 
melisse, la teiuture d’arnica, l’eau-de-vie camphree par son avis du 12 jan¬ 
vier 1874. 

Le comite consultatif des arts et manufactures, qui accordait au contraire 
le droit de ddnaturer leurs alcools et de les faire b6n6ficier de la taxe rfiduite 
aux fabricants d’extraits pharmaceutiques, comme aux fabricants d’alcaloldes 
et dans les memes conditions, motivait ainsi cette difference de traitement. 
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Pour. les medicaments 4 base d’alcool, comme la teinture d’arnica ou l’eau 
de melisse, l’alcool employe comme dissolvant constitue un element thdra- 
peutique. Au contraire, dans la preparation des extraits pharmaceutiques, 
1’alcool est employe comme dissolvant pour l’extraction et la purification du 
produit; le dissolvant est ensuite evapord et ne se retrouve plus dans 1’extrait. 
L’alcool etant ainsi un agent de fabrication consomme dans l’usine, il n’y a 
pas de raison de refuser aux fabricants d’extraits pharmaceutiques le droit 
d'employer des alcools denatures, avec tous les avantages qu’il comporte 
(Avis du comite, du 13 octobre 1875). 

Ainsi la Regie et le Comite des arts et manufactures etaient d’accord pour 
soumettre au droit de consommation les medicaments a base d’alcool : d une 
part, l’Administration pretendait leur faire payer les droits pleins; d’autre 
part, le Comite se refusait a faire beneticier ces produits de la taxe de ddnatu- 
ration. 

Tel etait l’etat de la question au moment ou le Parlement s’occupa de la loi 
du 29 decembre 1900 sur le regime des boiSsons. 

C’est a la Chambre des Deputes qu’on se preoccupa des produits medicinaux 
a base d’alcool pour leur faire accorder un regime de faveur. A la deuxieme 
seance du 10 decembre 1900, en effet, aprfes le vote de l’art. 14 quiedicleles 
penalites dont sont frappees les infractions aux dispositions de la loi, un 
amendement fut depose au nom de MM. Pierre Richard, Andre Berthelot, 
Georges Girou, Limouzain-Laflanche et Morel. II etait ainsi concu : 

« Sont exoneres des droits et soumis seulement a un droit de 3 francs les 
alcools employes a la fabrication des produits exclusivement medicamenteux 
qui ne sont pas considers comme boisson. 

« Un rfeglement d'administration publique determinera la nomenclature 
des produits exoneres 4 ce titre et le contrdle auquel ils seront soumis. » 

M. Girou, qui vint le defendre a la tribune, fit remarquer qu’il s’agissait 
dune consommation exlremementimportante,parce que l’alcool entrait dans 
un grand nombre de preparations pharmaceutiques et qu’on 1’utilisait specia- 
lement en quantites considerables pour la fabrication de l'alcool camphrl 
et de la teinture d’iode. II y aurait, d’aprfes lui, plus d’une centaine de pro¬ 
duits pharmaceutiques abase d’alcool. Ayant demande l’avis du Ministre des 
Finances sur son amendement, l’honorable M. Caillaux lui repondit: « Per- 
meltez-moi de vous faire observer, M. Girou, que tout ce que vous demandez 
par cette disposition additionnelle existe ddjct dans la legislation. En fait, 
aujourd’hui, les alcools qui entrent dans la fabrication de produits industriels 
ou pharmaceutiques peuvent etre exondrds des droits sur l'avis du comite des 
arts et manufactures qui se prononce sur les conditions de l’exonfiration, et 
qui est plus competent en cette matifere que le Conseil d’Etat. Quelle serait 
done la consequence de votre disposition additionnelle ? Ce serait de substi- 
tuer 4 une reglementation tres souple et, permettez-moi de vous le dire, tres 
libferale et tr£s intelligente, une regie inflexible qui serait imposee par decret 
rendu en Conseil d’Etat, alors que le Conseil d’Etat n’a pas vdritabl#ment les 
elements nficessaires pour se prononcer en connaissance de cause. » 

M. Girou lui rSpliqua que certains produits pharmaceutiques, tels que l’al- 
cool camphrS, qui payaient le droit de 156 fr. 25, auraient, en vertu de la loi 
nouvelle, k supporter l’augmentation de taxe. II ddclarait ne plus maintenir 
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son amendement si le minisire considerait leur transformation comme une 
denaturalion et les exondrait ainsi des droits sur l’alcool. 

Mais M. Caillaux ne l’entendait pas ainsi. 

: « Je n’ai pas qualite, repondait-il, pour decider au lieu et place du comite 
des arts et manufactures sur la question de savoir si l’alcool entrant dans la 
fabrication de l’eam-de-vie camphr4e doit Stre exonere de Limpet ou non. 

« L’intention du legislateur est evidente; il a voulu dire : est exonere de tous 
droits l’alcool employe a la fabrication de produits industriels et pharmaceu- 
tiques, s’il ne peut fitre regenere. Sans cette restriction, on Iaisserait 4 la fraude 
une porte large ouverte dont elle ne manquerait pas de profiter. 

« G’est au comite des arts et manufactures & determiner si tel produit est 
ou non pharmaceutique. 

— M. Girou. Je suis desarme par cet argument. Jene croyais pas que le co¬ 
mite des arts et manufactures ddt etre consulte pour savoir si l’alcool camphre 
est un produit pharmaceutique. 

— M. Chapuis. II y a des gens qui en boivent. 

— M. Girou. On peut boire de tout. 

« Des l'instant que, pour des medicaments aussi connus que l’alcool camphre 
et la teinture d’iode,il est necessaire d’invoquer d’aussi importantes autorites, 
je crois que l’amendement que nous avons presente et defendu n’a pas d’objet 
pour le moment, et nous attendrons que le comite des arts et manufactures 
ait statue sur la valeur medicale de ces produits. » ( Journal Officiel du H de- 
cembre, debats parlement., Chambre, p. 2S89.) 

Sur ces mots,l’amendement fut retire. 

11 est regrettable que l’honorable M. Girou n’ait pas fait ressortir le caractere 
odieux du droit de consommation impose aux medicaments : c’est bien ici le 
cas de dire que c’est un imp6t sur la maladie, car si l’on peut admettre l’eta- 
blissement de droits eieves sur l’alcool servant 4 la fabrication des liqueurs 
ou meme des essences de parfumerie, qui constituent des objets de luxe, il n’en 
est plus de mfime pour l’alcool employe dans la composition des medica¬ 
ments, qui sont des objets de premiere necessite pour les malades qui les 
emploient. 

D’autre part, les decisions de la Regie et du Comite des arts et manufac¬ 
tures peuvent etonner a premiere vue : pourquoi percevoir la taxe de denatu- 
ration sur un alcaloide, et frapper du droit enorme de consommation une 
potion 4 base d’alcool? Une telle pratique est empreinte d’un esprit de fiscalite 
exagere, et la veritable raison de cette difference, c’est que l’Administration 
redoute toujours la fraude, contre laquelle elle ne parvient qu’imparfaitement 
4 se defendre. Mais ce n’est pas, 4 notre avis, une raison suffisante pour 
justifier la perception du droit de consommation. La loi a pr4vu des cas 
d’exemption; on aurait pu y ajouter celui que nous examinons, sauf 4 orga¬ 
niser un contrdle rigoureux et 4 frapper de lourdes amendes envers le Tresor 
les pharmaciens convaincus de fraude. 

Quant it l’amendement propose, l’intention qui l’avait inspire etait louable, 
mais une disposition de cette nature introduite dans la loi e4t ete desavanta- 
geuse pour les pharmaciens, et ehtpar consequent abouti 4 unresultat oppose 
4 celui que poursuivaient ses auteurs. 

Sous le regime anterieur 4 la loi nouvelle, auquel il n’est pas deroge 
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puisque l’amendement a dte retire, et dans le cas que prevoyaient M. Gmou 
et ses colognes, c’est-a-dire lorsqu’il s’agit d’alcool employe 4 la fabrication 
de produits exclusivement mddicamenteux qui ne sont pas consideres comme 
boisson, la preparation pharmaceulique peut etre exemptde de tous droils, et 
avec le systdme propose 1’alcool aurait dte soumis d’une manure invariable 4 
un droit de 3 francs par hectolitre! 

Le Ministre des Finances avait done raison de repousser cet amendement, 
qui manquait d’dlasticite. Sans doute il est fdcheux, dans une aussi grave 
question, de s’en rapporter 41’Administration, qui adopte les conclusions de ses 
chimistes. Mais le reglement dlabord par le Gonseil d’Etat n’aurait-il pas dte 
lui-mdme prepare par des hommes competents ? Et alors on ne voit pas bien 
l’avantage qu’auraient eu les pharmaciens 4 voir la question tranchde par 
tel expert plutfit que par tel autre. On en voit, au contraire, l’inconvenient, 
parce que le rdglement aurait dte immuable, 4 moins de revisions plus ou 
moins rares, tandis que la Regie, statuant par decision d’espfeces, peut facile- 
ment revenir sur ses prdeddentes instructions. 

Nous en trouvons un exemple dans l’application de la loi du 29 ddeembre 1900, 
4 propos de la surtaxe 4 imposer aux alcools detenus par les pharmaciens 
lors de sa promulgation. Les plus recentes instructions de la Rdgie, qui avaient 
pour but de determiner dans quels Cas les alcools employes par les pharma¬ 
ciens dtaient soumis 4 la surtaxe, et qui, par cela mdme, indiquaient quels 
alcools devaient payer le droit de consommation, puisque la surtaxe n’dtait que 
i’augmentation de ce droit, dtaient les suivantes : 

Tous les alcools purs employes par les pharmaciens sont soumis 4 la 
surtaxe usuelte; les vulndraires, les eaux de melisse, de Cologne, les eaux 
dentifrices, les frictions pour les cheveux, les eaux de toilette pour la figure et 
les mains, en un mot tous les medicaments 4 base d’alcool, pouvant etre bus 
ou pouvant etre rendus buvables, ou ressortant de la parfumerie, sont admis 
4 la surtaxe. 

En revanche, les alcools camphrds et iodds, et toutes les teintures de 
quinquina, arnica, gentiane, kola, coca, etc., sont considdrds cOmme vrais 
medicaments, et ddtaxds. 

Ces alcools et ces teintures ne paieront plus qu’un droit de statistique de 
vingt-cinq centimes par hectolitre; ils sont classes sous la rubrique : Alcools 
denatures. 

Or, en se reportant aux avis du Comitd consultatif de 1873 et 1874 que nous 
avons analyses, il est facile de constater que la maniere de voir de FAdmims- 
tration s’est modifide. La teinture d’arnica et-l’eau-de-vie camphrde que la 
Rdgie refusait de considdrer comme des medicaments en 1874, et qu’elle 
frappait du droit de consommation, sont ddtaxds en 1901 4 ce titre. Il est 
permis d’espdrer que le nombre des preparations pharmaceutiques qui 
jouiront de cet avantage sera de jour en jour plus grand, jusqu’4 ce que les 
pharmaciens obtiennent pour celles de leurs preparations qui sont toujours 
des mddicaments et ne peuvent jamais dtre considdrdes comme boissons le 
mdme regime pour le droit de consommation que pour le droit d’entrde. 

Rappelons en terminant que lorsque le droit de consommation est pergu, 
il est toujours restitud lorsque le produitpharmaceutique est exportd, l’alcool 
n’dtant pas consomme en France. 
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Droits d’entree et d’octroi. — Les developpements que nous avons donnds 
a la queslion des vins medicinaux nous dispenseront d’entrer dans de longs 
details au sujet des preparations pharmaceutiques a base d’alcool. En cette 
matiere, la question s’est presentee dans les memes termes entre Ja Regie et 
les pharinaciens. Les tribunaux, appeies k la trancher, l’ont resolue par une 
distinction analogue a celle qu’ils ont etablie en matiere de vins medicinaux. 

Lorsque les preparations pharmaceutiques a base d’alcool ont exclusive- 
ment le caractlre de medicaments, elles sont affranchies des prescriptions 
de laloi de 1816 et, par suite, peuvent etre deplacees et transposes sans titre 
de mouvement et sans paiement des droits sur les alcools. En effet, lorsqu’une 
drogue, ajout6e a une certaine quantite d’alcool, a absorbe ou transforme ce 
liquide utilise pour une preparation pharmaceutique, si cette preparation, 
par le i-esultat obtenu et sa destination speriale, devient exclusivement un 
remede, les dispositions des lois sur les contributions indirectes cessent d’etre 
applicables, et dans ce cas, i’alcool definitivement absorbe est remplace par 
le remede qui n’est plus une des boissons indiquees dans l’article l er de la 
loi de 1816. 

C’est toujours en ce sens qu’ont ete interpretees les lois relatives aux con¬ 
tributions indirectes au double point de vue du titre de mouvement et du 
paiement des droits. Gelte interpretation est d’ailleurs conforme au lexte et 
a l’esprit des articles 1, 6 et 23 de la loi de 1816, le legislateur ayant voulu 
laisser hors de ses previsions les medicaments, m6me abase d’alcool. 

D’autre part, l’article 4 de la loi du28 f6vrier 1872 (*), qui n’est que le com¬ 
plement de la loi du 24 juillet 1843, n’est pas applicable aux preparations 
alcooliques quand elles ont pour resultat un medicament : c’est en ce sens 
que cet article a §16 present^ k l’Assembl6e nationale et vote par elle. 

Un membre de cetteAssembl6e, M. de Salvandy, ayant, en effet, demande, 
lors de la discussion de l’article, si la nouvelle loi modiflerait la situation 
cr6ee par la decision de la Regie de 1819 relative a la liqueur d’Hoffmann, 
le rapporteur, M. Leurent, lui r6pondit « qu’il pouvait 6tre rassure au sujet 
de l’alcool employe dans les preparations pharmaceutiques ». Satisfait de 
cette'declaration, M. de Salvandy n’insista pas. 

II r6sulte done de cette jurisprudence que les produits pharmaceutiques a 
base d’alcool, eiant consideres comme ne contenant pas d'alcool, sont affran- 
chis non seulement du droit general qui frappe les alcools au profit de 
l’Etat, mais encore des taxes d’octroi percues au profit des communes. Voir 
notamment un arr6t rendu dans une espece analogue en faveur de 1 'emulsion 
Scott au sujet de droits d’octroi sur les huiles dont le produit medicamen- 
teux a ete exempte. (Cour de cassation, 7 juillet 1897.) Voir aussile decret du 
17 juillet 1882, rendu sur i’avis du Conseil d’Etat, qui suspend les droits percus 
a l’octroi de Chartres sur des medicaments a base d’alcool. 

Quant aux avis du comite des arts et manufactures, ils ne doivent avoir 
aucune .nfluence sur les decisions des tribunaux. II importerait done peu 
qu’une decision de ce comite portett que « les medicaments a base d’alcool, 

(*) Cet article est ainsi concu : « Sont assujettis aux formalites a la circulation 
prescrites par le chapitre premier, titre premier de la Joi du 28 avrii 1816, les vernis, 
eaux de senteur, ethers, chloroformes et toutes autres preparations a base alcoo- 
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tels que l’eau-de-vie camphrEe, doivent payer les droits entiers ». Le comitE 
n’ayant, aux termes de la loi du 2 aout 1812, d’autre pouvoir que de deter¬ 
miner, pour ohaque branche d’industrie, les conditions dans lesquelles doit 
St re opErEe la dEnaturation des alcools, la decision susvisee doit etre inter- 
prdtee en ce sens que, l’alcool camphr6 n’etant pas un alcool denature, l’em- 
ploi de l’alcool servant 4sa fabrication donne lieu 41a taxe de consommation, 
el non 4 la taxe de dEnaturation fixEe par la loi du 2 aoht 1872; mais cette 
decision ne fait pas obstacle 4 ce que 1’alcool camphre soit ulterieurement 
affranchi de tout droit, en lant que substance medicinale. 

Par application de ces principes, les tribunaux ont reconnu le caractere 
exclusif de medicaments et ont par suite declare exempts de tous droits sur 
1’alcool: 

1° — Velixir anti-glairenx de Paul Gage. (Cour de cassation, 21 dEcem- 
bre 1878.) 

2° — h'elixir Bravais. (Cour de cassation, 12 novembre 1897.) 

3° — Le coaltar saponine de Lebeuf, dont le caractere exclusivement mEdi- 
camenteux ne saurait etre affaibli par cela seul que le coaltar pourrait au 
besoin Etre employe comme iusecticide. (Cour de cassation, 2 decembre 1880.) 

4° — La teinture de Kola, cette preparation, tant 4 raison de son caractere 
therapeutique que des dangers que prEsente l’emploi de ce produit 4 raison 
de son caractere toxique, constituant non un produit mixte pouvant servir 
aussi bien de remede que de matiere premiEre aux boissons et liqueurs spiri- 
tueuses, mais un agent exclusivement medicamenteux. (Cour de cassation, 
8 fevrier 1893.) 

S» — L 'alcool camphre. (Cour d’Angers, 2 mars 1893; — Tribunal correc- 
tionnel de Montpellier, 28 mai 1901.) On alieguerait vainement que 1'alcool 
camphrE, pouvant Etre utilise pour la preparation de boissons, ne saurait 
Etre considErE comme un produit exclusivement medicinal si, mEme sous 
cette forme, 1’alcool camphrE ne perd pas son caractere de remEde. 
C’est egalement en vain que Ton alieguerait que 1'alcool contenu dans l’al¬ 
cool camphre pourrait etre revivifiE et ramene 4 T6lat pur, la possibility de 
la revivification ne pouvant faire echec 4 la fibre circulation d’un produit 
mEdicamenteux, sauf la repression des fraudes qui viendraient 4 se produire. 

La Cour de cassation avait cependantjugE ces deux objections assez graves 
pour refuser 4 1’alcool camphre l’exemption des droits a titre de mEdicament, 
d’autant plus que le Manuel de Baspail en recommandait l’emploi « en disso¬ 
lution dans l’eau, de maniEre 4 en affaiblir la force et 4 le rendre potable. » 
(Cour de cassation, 7 fevrier 1877.) 

Mais les preparations pharmaceutiques a base d'alcool ne sont plus exemp- 
tEes des droits lorsqu’elles servent aussi bien pour la preparation de boissons 
et liqueurs spiritueuses que comme medicaments. (Cour de cassation, 
10 mars 1826; — 6 novembre 1890.) 

C’est ce qui a EtE dEcidE pour la teinture'cTecor ces cToranges ameres. (Cour 
de cassation, 6 novembre 1890.) Si ce produit figure en effet au Codex 
comme medicament, il ne peut cependant Etre considErE comme un produit 
mEdicamenteux, puisque l’emploi de la teinture d’Ecorces d’oranges amEres 
Bill. Sc. pharm. ( Aout 1901). IV. — 13 
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n’est pas restreint a la preparation des rembdes, mais sert encore dans la 
fabrication du Curasao, du bitter et dans la preparation des liqueurs ameres 
livrees 4 la consommation. 

La meme solution a ete donnee pour Yalcoolat de lavande & raison du 
earactere mixte de ce produit, qui peut servir aussi bien de remede que de 
matifere premifere pour la fabrication de certaines substances, telles que l’eau- 
de-vie de lavande, d’ou le earactere de produit exclusivement medicamen- 
teux lui fait defaut. (Gour de cassation, 28 juin 1889.) 

La Regie a eu l’occasion de reconnaitre expressement cette jurisprudence 
au sujet des droits d’oetroi. Apres avoir declare, dans sa circulaire n° 223 du 
2 novembre 1877, que les produits pharmaceutiques a base d’alcool, consti¬ 
tuent exclusivement des medicaments, sont affranchis des droits d’bctroi, 4 
moins qu’ils ne soient nomha6ment designs au tarif (Voir aussi Lettre com¬ 
mune du 12 janvier 1881), elle paraissait revenir en parlie sur cette declara¬ 
tion dans sa circulaire n° 243 du 12 aoCit 1878. « Par exception cependant, y 
lit-on, ils peuvent etre imposes 4 raison de l'alcool qu'ils detiennent 4 l’etat 
de melange, soil que l’alcool ayant servi a leur preparation ait ete soumis au 
simple droit de denaturation, soit qu’il ait ete frappe du droit general de con¬ 
sommation; maisle principe de 1’immunite doit toujours etre respecte lorsque 
L’alcool employe 4 la fabrication du produit pharmaceutique a subi une 
transformation absolue ou a completement disparu. » 

Quoi qu’il en soit, pour les preparations pharmaceutiques 4 base d’alcool 
oomme pour les vins medicinaux, nous conseillons aux pharmaciens de s’en 
tenir au criterium de la jurisprudence qui parait detinitivement fixee sur la 
question. 

Sans doute, elle presente parfois des hesitations, comme pour le vin de 
Bugeaud et l’alcool camphrS; mais si les tribunaux peuvent, dans quelques 
eas, differer d’opinion sur l’application des principes qu'ils ont eux-memes 
poses, ils sont neanmoins invariables sur les principes, et e’est deja beaucoup 
dans une matiere qui paraissait restee hors des previsions du legislateur. 

Francis Rey, 

Charge de Conferences 
ii la Faculte de Droit de Paris. 


Les medicaments dangereux et le projet de loi 
sur l’exercice de la pharmacie (*). 

Deuxieme article. 

Au sujet de notre premier article sur les medicaments dangereux, nous 
avons recu de M. Kauffeisen, pharmacien 4 Dijon, une lettre que nous nous 
faisons un plaisir de publier in extenso. 

■.:(*) Dans notre premier article (Bull. Sc.pharm., 1901, IV, p. 156 et 157) il s’est 
glissd quelques erreurs de typographie dont une settlement peut avoir quelque impor¬ 
tance et que nos lecteurs- auront certainement rectifiees d’eux-memes. P. 157, a la 
Ligne 37, au lieu de : destints d t'usage externe, lire : destines a Vusage interne. 
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Monsieur le Rddacteur 

du Bulletin des Sciences pharmacologiques, 

« La lecture d’un article du D r Desesquelle, insdr6 dans votre excellent 
journal, sur « les medicaments dangereux et le projet de loi sur 1’exercice de 
la pharmacie », m’a suggdrd quelques reflexions qu’en ma quality de vieux 
praticien je vous demande la permission de vous exposer. 

« Depuis plus de dix ans je fais usage d’une etiquette de couleur portant 
1-inscription « medicament a employer avec prudence », et j’estime que si le 
malade doit user avec precaution du medicament ainsi designe, le phar- 
macien, de son c6te, doit user de son etiquette avec une prudence au moins 
aussi grande. 

« II y a 14 une question de tact et de personnes, tr4s difficile 4 r4gle- 
menter. Et pourquoi vouloir la reglementer? 

« Dans certains cas, une etiquette invitant 4 la prudence pourra etre utile, 
par exemple dans une nombreuse famille, o4 une mdprise ou une substi¬ 
tution serait facile. 

« D’autres fois, au contraire, cette seule etiquette suffira 4 effrayer le malade, 
lui faire refuser le remede et le mettre en mefiance contre son medecin. J’ai 
vu le cas se presenter plus d’une fois. Le medicament etant le mSme, la loi 
pourra-t-elle faire une distinction entre ces deux cas? 

« Laissez done, si possible, au pharmacien un peu de liberte, la liberte de 
faire pour le mieux. II est assez grand garfon pour savoir mieux que per- 
sonne ce qu’il convient de faire. Son interOt bien compris lui aura, du reste, 
vite ouvert les yeux. 

« Cette manie de la regiementation me parait poussee 4 l’extr&me dans ce 
projet de loi, et, chose curieuse, le corps pharmaceutique, mal conseilie, non 
seulement ne lui fait pas grise mine, mais l’appelle de ses veeux. Plus tard, 
sans doute, il sentira les g4nes de ce nouveau vfitement qu’il a h4te de 
revStir, et il regrettera plus d’une fois ses vieilles loques de germinal qui lui 
ont fait un honn&te usage. 

« M4me reflexion pour la question des armoires ou des separanda et pour 
celle exigeant sur 1’etiquette la formule integrate des produits deiivres. 
Esp^rez-vous enrayer ainsi le developpement de la spdcialitd? Quelle illusion! 
Il n’y aura de g4n6 que le petit pharmacien, qui vit d6j4 si p4niblement et 
qui prepare pour sa seule clientele un ou plusieurs produits spdeiaux. N’est- 
ce pas du reste ce que nous faisons tous? 

« Pourquoi vouloir restreindre cette liberty qui nous est si parcimonieuse- 
ment mesuree? Pourquoi des>erges pour nous frapper? Et n’avons-nous pas 
Fair de vouloir, ainsi qu’il est dit: Ruere in servitudinem. 

« J’approuverais bea ucoup plus volontiers une inspection serieuse, toute 
difterente de celle actuelle, mais faite seulement par des pharmaciens ayant 
pratique pendant dix ans au moins, car ils comprendraient les exigences de 
la profession et ils ne seraient pas exposes 4 prendre, comme cela s’est vu, 
des tleurs de pens£es sauvages pour de la violette avaride. Mais 4 leurs pro- 
c4s-verbaux il faudrait une sanction qui n’existe pas actuellement. 

« Cette inspection bien faite serait sufflsante pour arr4ter les confreres 
malhonnStes qtii visent au bon marchd au detriment de la quality des m^di- 
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caments. Nous en avons eu une preuve rgcente dans le drame douloureux de 
l’Ecole de Nancy. 

« Quant 4 croire que la loi nouvelle, m6me si elle est votee sans modifica¬ 
tion, changera grand’chose 4 l’etat actuel, il n’y a pas lieu de le supposer. 

« L’exercice illegal fleurira comme avant, peut-Atre davantage, et sa repres¬ 
sion rencontrera les mSmes difficultes; les rabaisiens continueront leurs 
coups de grosse caisse; la speciality reconnue s’etalera comme maintenant 
dans tous les journaux; les gogos seront toujours aussi nalfs et les pharma- 
ciens aussi divises et aussi indifferents a la defense de leurs intents communs. 

« Je vous prie, Monsieur le Redacleur, de croire 4 l’assurance de mes 
sentiments distingues. » 

L. Kauffeisen, 

President de la Society des pharmaciens 
de la C6le-d'Or, 

Membre correspondant des Societes de pharmacie 
de Paris et de Lyon. 

La lettre de M. Kauffeisen soulAve plusieurs questions relatives au nouveau 
projet de loi sur Fexercice de la pharmacie : 1°) — La question des medica¬ 
ments dangereux qui doivent etre munis d’une etiquette speciale; 2°) — Celle 
des armoires ou des separanda; 3°) — Celle concernant l’obligation d’inscrire 
sur l’etiquette la formule integrate des produits delivres; 4°) — La reforme de 
1’inspection des pharmacies. 

Nous avons deja traite la premifere et la deuxieme question, et la lettre de 
notre honorable correspondant nous fournit 1’occasion d’y revenir et de com¬ 
pleter nos arguments precedemment developpes. Quant aux autres questions, 
elles seront examinees plus tard, s’il y a lieu. 

En demandant au legislateur l’obligation pour le pharmacien d’apposer une 
etiquette speciale sur les medicaments dangereux, les Ecoles de pharmacie 
ont eu pour but d'eviter des erreurs regrettables dans l’emploi de ces medi¬ 
caments. Un certain nombre de pharmaciens ont si bien compris l’utilite de 
cette mesure qu’ils ont adopte une etiquette de couleur portant une inscrip¬ 
tion pour inviter le public 4 employer le medicament avec precaution. 
M. Kauffeisen lui-meme, depuis plus de dix ans, se sert d’une etiquette simi- 
laire, reconnaissant ainsi les bienfaits de cette sage methode; mais il ne veut 
pas qu’elle soit l’objet d’un reglement et il entend que le pharmacien soit 
seul juge des cas ou il conviendra de l’adopter. Nous reconnaissons volontiers 
avec M. Kauffeisen que l’emploi d’une etiquette speriflant expressement que 
tel medicament doit etre administre avec prudence peut presenter des incon- 
venients serieux etpeut « effrayer le malade, lui faire refuser le remade et le 
mettre en mefiance contre son medecin ». Il faut bien avouer cependant que, 
si certains pharmaciens vraiment soucieux de l’interet du malade et de 
leur propre int6ret bien compris, emploient cette etiquette, il en est d’autres 
qui ne l’emploieront jamais. Dans ces conditions, les Ecoles de pharmacie 
ont raison de vouloir reglementer cette mesure pour sauvegarder les intents 
du public; mais d’autre part il ne faut pas non plus que cette mesure nuise 
aux intents du medecin et du pharmacien. 

Les dispositions suivantes, que nous soumettons A l’appredation de nos 
lecteurs, poUrfaient a notre avis presenter l’avantage de concilier a la fois les 
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intents de celui qui orJonne Je medicament, de celui qui le prepare et le 
deiivre et de celui qui doit le prendre : 

1® — L’etiquette portant le num£ro d’ordre iu medicament devrait indi- 
quer le mode d’emploi du medicament; 

2" — Une seconde etiquette spedale, de couleur (bleu de preference, avec 
lettres blanches) devrait porter cette mention : Lire avec attention le mode 
demploi. 

Dans ce reglement que nous proposons, les mots dangereux, prudence, cir- 
conspection, precaution, qui peuvent etre a la verite des epouvantails pour le 
malade, disparaissent, et avec eux tous les inconvenients signals. Si des 
accidents d’intoxication surviennent, on ne pourra s'en prendre ni au 
medecin, ni au pharmacien. 

II est bien entendu que la loi doit exiger de la part du medgcin l’obligation 
d’indiquer sur son ordonnance le mode d’emploi des medicaments qu’il 
presorit. 

En ce qui concerne l’inscription sur l’etiquette de la formule integrate des 
produits delivres, nous ne voulons pas traiter a fond cette question qui est 
tr6s complexe et touche a des interSts multiples. Nous en avons dejft dit quel- 
ques mots et nous prions nos lecteurs de se reporter 4 notre article de l’annee 
derniere (*). Si la loi n’exige pas l’inscription de la formule pour tous les me¬ 
dicaments, qu’elle l’exige au moins pour les medicaments dangereux. Ce sera 
une garantie de plus pourle malade et pour ceux qui le soignent. 


(*) Bull. Sc. pharm., 1900, II, p. 199. 


D r Ed. Desesouelle. 
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\J aria 

PHARMACIES ! 


SUITE DE POEMES IRREVERENCIEUSEMENT ANTI-PROFESSIONNELS 



DEDICACE INVOCATOIRE 

A FEU DANTE!... 


A toi, Dante, qui ddbutas 
Jadis dans le metier vulgaire 
D’apothicaire, 

Et qui, promptement, permutas 
Pour un autre plus noble,... et partant, plus prdcaire, 
— Celui de maitre 6s jeux de doulce podsie,... — 

Pour cette sage apostasie, 

Salut!!... Que dans 1’liden delicieux 
Ou ton Ame ravie a revu Beatrice, 

— GrAce A la mort parfois liberatrice, — 

Mes vceux,... vers toi,... montent ddvotieux U... 

Tu fis preuve, en effet, en lachant le pilon, 

D’une intelligence dvidente 
Supdrieure et transcendante, 

Et si je pouvais, mon vieux Dante, 

Le lAcher A mon tour, 9a ne serait pas long! 
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A Mercure... oxydd, je prefdre Apollon !... 
Et j’ai soupd du Diachylon !... 


Pour soulager mon cceur, je viens te faire part 
— En vers... sincerement mauvais pour la plupart — 
Des modernes destins de la gent potardidre : 

Les temps l’ont transformde en vaste pdtaudidre 
Ou la Minerale Chimie 
Atomiquement endormie, 

Laisse A sa jeune soeur, la brillante Organique, 
L'irrespectueux soin de lui faire la nique !... 

Elle accapare tout, cette jeune sans-gdne, 

Avec le groupe hdtdrogdne 
De ses carbures d'Hydrogdne!... 

II faut la voir se tremousser, 

Se glisser partout, se pousser, 

Chasser le Plomb, retain, l’Arsenic et le Cuivre, 

Et passer son temps A poursuivre 
Tous ces vieux Mindraux A la mine chagrine, 

Pour mieux nous engluer avec sa glycerine!... 

... Prdtendant mdme que du vin, 

Du vin, boisson des dieux! — du vin, nectar divin, 
Elle pourrait tout A son aise 
Confectionner la synthdse : 

(Crois-tu done que l’on croie A semblable Hypothdse ? ) 

Jamais on n’a vu tant d’audace, 

II lui faudrait toute la place ! 

... Comme si l’Eternel n’avait pas, avec art, 

A chacun, ici-bas, donne sa juste part?... 


Apprends encore que, depuis ton ddpart, 

Un latin plus mauvais que celui de ton rdgne 
Brille sur les bocaux !.,. Notre nom sur l’enseigne 
N’est plus, comme de ton temps, 
Joliment entoure par un tas de serpents 

Qui prenaient des airs importants, 

Et se moquaient du monde en mettant le nez dans 
Une symbolique coupe... 

Et semblaient grignoter quelque chose dedans 

Pour qu’on crAt qu’ils avaient des dents! 

(Avec $a que l’on y coupe !) 

... Notre nom brille seul sur de vagues enduits 
Suivi de ces mots : « Prix reduits L.. » 
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« Prix reduits sur tous les produits!... » 

Et les serpents narquois tristement ^conduits 
Sont partis en rampant, seuls, et sans sauf-conduits 
Vers les Pezonnesques r6duits!... 


Oui, ces temps-14 sont bien passes ! 

Ils sont terminus, effaces ! 

Le symbole est detruit : et disparu le charme. 

Allons, mon ceil, rentre ta larme! 

Car je vais maintenant te presenter ici 
Feu Dante, honorable confrere, 

L’actuel occupant, le nouveau locataire 
De ton ex-habitat, 

Et te narrer ses gouts, ses mceurs, son caractire 
Et les horreurs de son etat. 

— Entends ma voix, noble apostat!... 

Mais comme il est utile, en lomme, 

Que je commence par un point, 
Terminant mon prelude, ici je mets un point. 

... Et je commence par l’Homme. 


ECCE HOMO 

Parenthfese. 

A. Ecce... 

Si les temps sont changes, le potard Test aussi 
(Autre moment, autre souci 1) 

Et celui-ci 

Se moque un peu de l’antique alchimie! 

C’est un monsieur tr6s patents, 

Tres diploma, bien fichu, bien gante, 

Bien cravats, 

Et qui porte sur le c6t6, 

Complement delicat de son anatomie 

(— Oh 14 14! quelle epidemie !... 

Mon cceur et mon pouls soyez calmes!) 

Les palmes 
D’officier d’Academie!... 

Sur ce portrait, fermons la par enthuse, 

Et developpons notre these. 


B. Homo 
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Or, 

• D'abord, 

Apprends que notre a'ieul « l’Apothicaire » est mort! 

Les bons vieux fabricants 

. D’onguents, ' /. 

De baumes, de carats, de doux eiectuaires 
Sont partis... Et Moliere a file leurs suaires 
Dans la trame d’ironie 
Infinie 

De son immense genie ! 

A chacun son godt sur la terre : 

« La pauvre Homme ! » il avait en horreur le clystfere! 
Aujourd’hui 

(Seigneur ! Ou done m’as-tu conduit?) 

Notre metier n’est plus un sacre ministere ! 

C’est un metier, 

Rien qu’un metier, 

— Fichu metier! — 

Oil le papier... 

La cire et le cachet et la rose ficelle 
Sont charges d’amener le malade k la selle, 

Et les ducats dans l’escarcelle ! 

C’est plus joli 
Et plus poli 

Et ?a ne salit pas, au moins, les draps du lit!... 

Elies avaient du bon, cependant, ces posthumes 
Indiscretions, 

Car vos humides fonctions, 

Donnant A vos esprits le spectacle divers 
De contempler, du monde, et la face et l’envers r 
Vous permettaient ainsi de juger l’univers !... 

Helas ! nous avons tout perdu ! 

N’ayant plus vos nobles coutumes, 

Nous n'avons plus votre vertu !... 

Et — comble de nos amertumes! — 

Nous avons sottement rendu 
Turlututu 

Le classique chapeau pointu 
Dont votre front etait vfitu... 

Alighieri,... t’en souviens-tu?... 

Banale redingote, ou jaquette... ou veston 

— Ce dernier meme est de bon ton — 

Ont remplace la robe auguste; 

Et la... bouche... seule deguste 
Ddsormais les emollients! 
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Et les clients 

Avalent, pauvres patients 
Inconscients, 

Tout un tas d’ingrddients 

Auquels pas un d’entre eux ne peut comprendre goutte. 
Tout ?a, vois-tu, ?a me d^goute! 

Cela me d^goute de voir 
Un tas de braves gens avoir 
Confiance en la Mgdecine 
Qui lentement les assassine... 


TWrapeutique 
Enigmatique 1 

Sous ton nom si peu poetique, 

C’est fantastique 

Ce qu’on invente et ce qu’on croit I 
Th^rapeutique !... 

Moyen pratique 
Pour expddier sans viatique. 

Par deli le dernier ditroit, 

Celui dont l'estomac est faible & ton endroit! 


... Oh! que je t’aimais mieux, th^orie 41astique 
Du myst^rieux phlogistique !... 

L.-G. TORAUDE. 


1900-1901. 


(A suivre.) 




NOUVELLES 


Distinctions honorifiques. — Sont nommgs : 

Officier de l'lnstruction publique : M. Sigalas, professeur & la Faculty 
mixte de m^decine et de pharmacie de Bordeaux. 

Officier dfAeademie: M. Suis, charge de cours a la Faculty mixte de m6de- 
cine et de pharmacie de Toulouse. 

Officier du Merite agricole : M. Granel, professeur a la Faculty de mdde- 
cine de Montpellier. 

Chevaliers du Merite agricole : MM. Abadie, de Tournay; Barnouvin, de 
Paris; E. Perrot, agr<5g4 4 l’Ecole superieure de pharmacie de Paris. 

Facultes et Ecoles de mddecine et de pharmacie. — Par decret, en date 
du 12 juillet 1901, les membres des Faculty et Ecoles assimilCes (Ecoles sup 6- 
rieures de pharmacie, Ecoles de plein exercice et Ecoles prCparatoires de 
medecine et de pharmacie) sont tenus de r4sider dans la ville oh sifege la 
Faculte ou Ecole dont ils font partie, s’il n’en ont etc dispenses pour causes 
approuvGes par le ministre, aprCs avis du recteur. 

II sera pris ou dirigC telles mesures ou poursuites disciplinaires que de droit 
contre les membres des Facultes ou Ecoles qui, dhment avertis parle recteur, 
ne se contormeraient pas a l’obligation ci-dessus indiqude. Pour 1’execution 
de ce decret, les faubourgs et banlieues des villes seront considers comme 
les villes mhmes. 

Ecole superieure de pharmacie de Paris. — Par arr£t£ en date du 
31 juillet, sont nommCs pour 1’annCe scolaire 1901-1902 : 

M. E. Perrot, agr£gC, charge du cours de MatiCre m6dicale. 

M. Coutiere, agrdge, charge du cours de Zoologie. 

£cole superieure de pharmacie de Montpellier. — M. Jadin, agrSge, 
charge de cours, est nomm6 professeur de pharmacie. 

Corps de sant6 militaire. — Sont nomm^s : 

Au grade de pharmacien-major de l n classe de l’armee active : M. Kopp; 

Au grade de pharmacien aide-major de 2‘ classe de reserve : MM. Cibot, 
Molinier, Lahaye, Tarbouriech, Carlier, Lejeune, Gardel, Gdinolas, Escaich, 
Martin, Laurentie, Taillandier, Badel, Bernard, Lebarbieb, Harismendy; 

Au grade de pharmacien-major de 1 ,e classe de l'armee territoriale : 
M. Gessard; 

Au grade de pharmacien aide-major de 2° classe de l’armee territoriale 
M. Bertrand. 
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Corps de sante de la Marine. — Sont nomm4s : 

Au grade de pliarmacien de l' e classe de la reserve : MM. Monmoine et 
Fontaine. 

Societe des pharmaciens du Loiret. — Par vote de l’assemblee generate 
de juin 1901, le bureau de la Societe est ainsi constitue : 

MM. Guerin, president-. Cons, vice-president-, Bannet, secretaire-, Yiossat, 
tresorier; Dufour, archiviste; Rarourdin, secretaire adjoint. 

Congres egyptien de mddecine. — Le premier congres egyptien de 
m6decine se tieudra au Caire du 10 au 14 ddcembre 1902. 

Les travaux du Congres porteront surtout sur les affections particulieres de 
I’Fgypte, — telles que Bilharzia, Ankylostome, Fievre bilieuse, Fievres palu- 
deennes, Filariose, Peste, Folie par Haschich. 

Le programme definitif des travaux-, des facilites et des reductions obtenues 
par les congressistes sera porte ulterieurement a la connaissance du public. 


CONCOURS 


Concours d’agrSgation des Facultds de mddecine. 

Section de physique, de chimie et de pharmacie. 

Ce Concours s’est ouvert k la Faculty de medecine de Paris le 13 mai. 

Le Jury de -ce concours etait compose de MM. les professeurs : 

A. Gautier (Paris), president; Bergonie (Bordeaux); Bourquelot (Paris); Fre- 
bault (Toulouse); Gariel (Paris); [.ambling (Lille); G. Pouchet (Paris). 

Les sujets des epreuves ont 6te les suivants : 

Epreuve dcrite : (Physique et chimie). 

Le muscle strie. 

Le?on de 3/4 d’heure apres trois heures de preparation : 

Physique : 

L’ojihtalmoscope et la skiascopie. 

Clnmie et pharmacie : 

Le mercure et ses composes. 

. Les composes allyliques. 

Les aldehydes de la serie grasse et leurs principaux derives. 

L’ozone, 

‘ L’iode et ses principaux derives. 

L'arsenic, ses composes mineraux et ses composes organiques. 
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Le<?on d’une heure apres quarante-huit heures de preparation : 

Physique : 

Dangers des courants dlectriques industriels; Effets sur l’organisme; Mesures 
techniques de protection. 

Chimie : 

L’assimilation celluiaire. 

Localisation et r61e des matieres minerales dans l’organisme. 

Pharmacie : 

Les bases pyridiques et quinoldiques et lews rapports avec les essais de 
synthese des alcaloides vdgdtaux. 

L’Eigot de seigle et les Champignons des Cdrdales. 

Saponines et plantes h saponines. 

Les purgatifs drastiques. 

Les Strophantus et leurs produits actifs. 

Les Solandes virenses. 

Aconits et Renonculacdes vireuses. 

Les bases xanthiniques. 

Colchiques et Veratrums. 

Epreuves pratiques. 

Physique: 

1° — Radiographie d’un thorax. 

2° — Spectroscopie d’une urine pathologique. 

3° — Reconnaissance d'instruments et d’appareils divers. 

Chimie : 

d° — Dosage du soufre total d’une urine. 

2“ —Analyse d'un melange mineral: Oxyde d’dtain, Sous-nitrate de Bismuth, 
Calomel. 

3° — Diagnose d’une substance organique : Tyrosine, Acide hippu- 
rique. 

4° — Reconnaissance de produits chimiques : Urde, Sel ammoniac, Sel 
de Seignelte, Borax, Crfeme de tartre, Sulfate de potassium, Azotate de potas¬ 
sium, Bromure de potassium, Calomel, Chlorhydrate de Morphine, Sous- 
nitrate de Bismuth, Sulfate de Quinine. 

Pharmacie : 

l Ie serie — 1° — Analyse d’un melange mineral : Phosphate de Calcium, 
Carbonate de baryum, Iodure mercureux, Chlorure de sodium, le tout colord 
par de l’indigo sulfurique. 

2° — Analyse toxicologique : Vin digitalind. 

3° — Reconnaissance: Sulfate de Quinine, Azotate de potassium, Cam- 
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phrier et Bryone (plantes fralches), Gomme-gutte, Gomme ammoniac, Poly¬ 
gala, Coque du Levant, Baume Tranquille, Alcoolat de Fioraventi, Sirop de 
Nerpran, Teinture de Digitale, Onguent populeum. 

2 e serie — 1° — Analyse d’un melange mineral: Phosphate tricalcique, Car¬ 
bonate de strontiane, Calomel, Chlorure de potassium, le tout colord avec de 
la fuchsine. 

2° Analyse toxicologique : Vin renfermant 1 centigramme d’azotate d’aconi- 
tine par litre. 

3° — Reconnaissance : Sulfate de Magnesie, Salol, Racine de Valdriane, 
Ecorce de racine de Grenadier, Send (feuilles), Semences de Datura, Galbanum, 
Alcoolat de Cochlearia, Teinture d’Arnica, Eau-de-vie allemande, Elixir 
paregorique, Essence de Thym, Cldmatite et Coca (plantes fralches). 

A la suite de ce concours le jury a proposd : 

En Physique : M. Cluzet (Toulouse). 

En Chimie : M. Benech (Bordeaux). 

En Pharmacie: MM. Dupouy (Bordeaux), Ribaut (Toulouse), Richaud (Paris), 
Valli5e (Lille). 


Concours des £coles de medecine et de pharmacie. 

£cole de mddecine et de pharmacie de Rennes. — Concours pour une 
place de professeur suppleant de Pharmacie et de Matiere medicale. 

Ce concours (voir Bull. Sc. pharm., II, 1900, 452) s’est ouvert & l’Ecole 
supdrieure de pharmacie de Paris. 

Lejury dtait compose de MM. les professeurs Bourquelot (Paris), president, 
Behal (Paris), Grimbert (Paria). 

Les sujets des dpreuves ont dtd les suivants : 

itpreuve 6crite : Des extraits, leur composition et leurs essais qualitatifs et 
quantitatifs. 

Epreuve orale : 1° Des Convolvulacds ; 2° — Malvacdes et Sterculiacdes. 

Epreuve pratique : 1°) titrage d’une solution de saccharose ; 2°) Essai 
d’une essence d’amandes amferes. 

A la suite de ce concours lejury a proposd M. Barthelat. 

l£cole de mddecine et de pharmacie de Rennes. — Concours pour une 
place de professeur suppleant d'Histoire naturelle. 

Ce concours s’est ouvert h l’Ecole supdrieure de pharmacie de Paris. 

Le jury dtait compose de MM. les professeurs Guignard (Paris), prdsident, 
Coutiere (Paris), Lenormand (Rennes), Radais (Paris), Topsent (Rennes). 

Les sujets des dpreuves ont dtd les suivants : 
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Epreuve ecrite : Sang et Lymphe. 

Epreuve orale : Des Apocyn^es. 

Epreuve pratique : 1° — Coupe de la base d’une fronde de Foug&re male. 
- 2° — Preparation du mesentfere de la Grenouille. 

6cole preparatoire de mddecine et de pharmacie de Rouen. — Concours 
pour une place de professeur suppleant de Pharmacie et de Matihre medi- 
cale. 

Ce concours (voir Bull. Sc.'phann., II, 1900, 452) s’est ouvert 4 l’Ecole 
superieure de pharmacie de Paris. 

Le jury etait compose de MM. les professeurs Prunier (Paris), president, 
Gascard (Rouen), Grimbert (Paris), Perrot (Paris), Pouchin (Rouen). 

Les sujets des epreuves ont ete les suivants: 

Epreuve icrite : AIcool ethylique, teintures alcooliques et leurs essais. 

Epreuve orale : Produits des Conifferes. 

Epreuve pratique : 1° — Dosage d’un chloral dans un melange de chloral et 
de sucre; 

2° — Essai d’un perchlorure de fer additionne de Cl et de d’HCl. 

A la suite de ce concours, le jury a propose en premiere ligne M. Guerbet. 


Concours des prix de l’lnternat en pharmacie 
des hopitaux de Paris. 

Composition du jury : MM. Guerbet, Lafont, Leger, Lepinois, Patein. 

fiprenve ecrite. — Medaille d’or. — Aniline, toluidine. — Serums. — Renon- 
culacees. 

Medaille d’argent. — Zinc, ses composes mineraux et organiques. — Con¬ 
servation et alterations des medicaments galeniques. — Ruminants. 

Epreuve orale. — Medaille d’or. — Historique de la preparation de Fin¬ 
digo. — Sues de fruits. 

Medaille d’argent. — Acide benzoi'que. — Gazes medicamenteuses. 

Reconnaissance des medicaments composes. — Medaille d’or. — Disserta¬ 
tion. — Salol. 

Medaille d’argent. — Reconnaissance. — Eau de Cannelle, vin de Co¬ 
lombo, sirop de Chicoree, masse de Meglin, extrait de Gai'ac, poudre de 
gomme adragante, teinture de Gentiane, lactose. 

Dissertation. — Emulsion de coaltar. 

Apres l’epreuvede reconnaissance des medicaments simples, le jury a etabli 
l’ordre de merite suivant: 
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3* et 4® ann4e. — Medaille d’or : M. Sbvin, Georges, interne aux Enfants- 
Assistes; accessit ( Medaille dargent): M. Sommelet, interne 4 l’hdpital Ricord. 

l r " et 2® ann6e. — Medaille d’argent : M. Laurent, interne 4 l’h6pital 
Laennec; accessit (Livres) : M. Leueland, interne 4 l’hdpital Laennec; Men¬ 
tion tres honorable : M. Aufray, interne 4 l’hdpital de la Maternity. 

Questions proposees, restees dans l'urne. 

EPREUVE ECRITE. 

Medaille dor. — Phenols diatomiques; sues aqueux; bases de la classifica¬ 
tion des Mammiftres. 

Ur6es; vaseline; lanoline; oxydes et sulfures de fer naturels. 

Medaille dargent. — Aluminium et ses composes; pilules et granules; 
inflorescence. 

Caract4res analytiques, dosage, toxicologie de l’arsenic et ses composes; 
pulverisation; graisse. 

EPREUVE ORALE. 

Medaille dor. — Dosage de l’azote dans les composes organiques; pan¬ 
creatine. 

Composes oxygenesdu manganese; huile de foie de Morue. 

Medaille dargent. — Recherche toxicologique du plomb; melliles. 

Ammoniaque; medicaments galeniques contenant du camphre. 


Le girant : A. Frick. 


Paris. — L. Maretheux, impriineur, 1, 





PARASITOLOGIE PRATIQUE 


I. — LE VER SOLITAIRE (3 e article ) [fm'). 

Etudions maintenant les quelques Gestodes dont il vient d’etre question 
dans les tableaux precedents et que je n’ai pas encore decrits, parce qu’ils 
sont plus rares et qu’ils ne rentrent pas 4 proprement parler dans la categorie 
de ces parasites qu’on est convenu d’appeler vulgairement Vers solitaires. 

Dipylidium caninum. — Ce parasite, que l’on appelle le plus souvent Taenia 
canina, est un parasite normal du Chien et du Chat, mais il peut aussi s’observer 



Fig. 18. Fig. 19. 


Fig. 18. — Anneau mac de Dipylidium caninum, d'apres P. J. Van Beneden. 

Fig. 19. — Cysticercoide du Dipylidium caninum, d'apres Leuckart. 

accidentellement chez l’Homme. Il est long de 15 4 35 ctm. et large de 1 mm., 5 
4 3 mm. La tfite est petite; le rostre invaginable est arm£ de trois 4 quatre 
rangs de crochets en forme d’aiguillons de Rosier. Les anneaux sont allonges 
et nettement sSpares les uns des autres, ce qui donne au T6nia un aspect moni- 
liforme. Chaque anneau porte deux pores genitaux (fig. 18), l’un au bord droit et 
l’autre au bord gauche, et ces pores correspondent 4 des organes sexuels 6ga- 
lement doubles pour chaque anneau. Les anneaux murs sortent spontanement 
par I’anus et se dessfcchent au milieu des poils qui entourent cet orifice. Les 


1. Voir Bull. Sc. pharm., 1901, IV, p. 17 & 22 et 113 a 117. 
Boll. Sc. pharh. (Septemhre lSOl). 


IV, - 16. 
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oeufs peuvent alors Atre avalAs par les Insectes qui vivent dans le pelage du 
Chien et en particuiier par le Pou ( Tricliodectes canis) et surtout par la Puce 
(Pulex serraticeps.) 

L’embryon penfetre alors dans la cavitA gAnArale de 1’lnsecte et s’y trans¬ 
forme en une forme larvaire spAciale qui a recu le nom de Cysticerco'ide 
(dg- 19). 

Le Chien, en pourchassant et deglutissant ses parasites, s'infeste ainsi conti- 
nuellement. Mais on comprend faeilement aussi qu’en jouant avec un Chien 
ou un Chat, des enfants pourront faeilement avaler une Puce, qui, en sau- 
tant, sera venue se noyer dans un bol de lait ou une assiette de soupe. Ainsi 
s’explique la frequence relative de ce parasite chez l’enfant. 

Hymenolepis murina. — Ce parasite, connu gAnAralement sous le nom de 
Tsenia nana, est en effet le plus petit des Cestodes parasites de 1'Homme. II est 
long de 10 a 15 mm. sur une largeur de 0 mm. 5, et est forme de centcin- 
quante 4 deux cents anneaux (PI. VI, 1). La tAte estsurmontee d’un rostre retrac¬ 
tile muni d’une seule couronne de crochets (PI. VI, 2 et 3). On n’observe qu’un 
pore sexuel par anneau (PI. VI, 4) et tous les pores sexuels sont situes d’un mAme 
c<HA du corps. Ce Ver se rencontre a la fois chez 1’Homme et chez divers 
Hongeurs (Hat, Souris, Mulot, Lerot). La larve, qui est aussi un cysticerco'ide , 
se dAvelopperait, d’aprAs Grassi, sans intervention d’un nouvel hfite. On apu 
voir, dans le precedent article, que sa repartition gAographique Atail consi¬ 
derable, ce qui n’a pas lieu de nous etonner, puisqu’il existe surtout chez le 
Rat et la Souris, espfeces cosmopolites, qui onl pu le transporter partout. C’est 
1A un fait important, car il ne faudrait pas croire, malgre sa petite taille, que 
ce soit la un parasite inoffensif. Quand il existe dans l’intestin un petit nom- 
bre d’exemplaires, ils peuvent naturellement passer inapergus, mais lorsqu’ils 
sont au nombre de plusieurs centaines ou de plusieurs milliers, comme dans 
certains cas, ils peuvent produire les mAmes troubles que les plus grandes 
espAces de Tanias. Ces troubles peuvent s’expliquer soit par phAnomAnes 
reflexes, soit par sAcrdtion de toxines. 

Hymenolepis diminuta. — C’est un parasite tres voisin du precedent, mais 
de beaucoup plus grande taille. Il mesure en moyenne 20 A 40 ctm., et est 
forme de huit cents a mille anneaux. La I6te est Anorme et possede une 
petite depression ou se cache un rudiment de rostre (PI. VI, 5). Ici encore on 
n’observe qu’un pore sexuel par anneau, et tous les pores sexuels sont siluAs 
d’un mAme c6t4 du corps (PI. VI, 6 et 7). C’est aussi un parasite commun chez 
les Rongeurs, mais dont le cysticercoide semble se dAvelopper chez certains 
Insectes, ce qui explique la raretA du parasite chez 1’Homme, pour lesquels 
les Insectes ne constituent guere. qu’un aliment d’exception. Les eufants 4tant 
moins difficiles sur le clioix de leurs aliments, on comprend ais4ment que 
1’ Hymenolepis diminuta n’ait encore ete reucontre que chez eux. 

Davainea Madagascariensis. — Ce Cestode, comme nous l’avons vu, n’a pas 
encore 6t4 observd A Madagascar, ainsi que son nom paraltrait l’indiquer; il 
est toutefois probable qu’il y existe. Il est long de 15 A 30 ctm., et formA de 
trois cents A six cents anneaux plus larges que longs. La tSte est munie d’une 
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double couronne de crochets entourant un rostre assez volumineux. Les pores 
sexuels sont unilateraux, et, a la suite d’une fragmentation de l’utdrus arrive 
i maturity, les ceufs s’agglomdrent en amas arrondis separes les uns des 
autres (tig. 20). La forme larvaire est inconnue. C’est un parasite d’autant 
plus intdressant h. connaitre que, comme l’a montrd le professeur R. Blan¬ 
chard, c’est le seul representant chez l’Homme d’un groupe de Cestodes par¬ 
ticular aux Oiseaux. La figure que nous donnons reprdsente du reste non pas 
le Davainea de l’Homme, mais le Davainea tetragona de la Poule, qui en est 
fort voisin, et ne s’en distingue gudre que par la presence d’une seule cou¬ 



ronne de crochets, caractdre assez peu important, car les crochets sont dmi- 
nemment caduques chez le genre Davainea, et peuvent tomber de tres bonne 
heure. 

Nous signalerons enfin, pour terminer, deux Bothriocephales dont nous 
n’avons pas parle dans nos deux premiers articles, parce que chacun d'eux 
n’a dtd rencontrd qu’une seule fois chez l’Homme. Ce sont le Bothriocephalus 
cordatus el le Krabbea grandis qui doit s’appeler dordnavant Diplogonoporus 
grandis. 

Bothriocephalus cordatus. — G’est un parasite du Groenland, ou il serai t trfes 
frdquent chez le Chien, le Phoque et le Morse. II mesure en moyenne 1 m. de 
longueur, et comprend environ six cents anneaux. 11 ne se distingue guere du 
Bothriocephalus latus que par sa tdte, qui presente la forme d’un cceur de 
carte a jouer ou mieux d’une pointe de fldche. 

Diplogonoporus grandis. — Ce parasite n’est encore connu que par un 
exemplaire incomplet qui a ete rencontrd au Japon. Le fragment observd 
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mesurait 10 m.; c’est done un des plus grands parasites de l’Homme. La 
tfite est inconnue. II est caracterise par ce fait que sa face ventrale est par- 
courue par deux sillons longitudinaux dans le fond desquels debouchent les 
oriflees sexuels. 11 y a done deux pores gSnilaux par anneau, et le Diplogono- 
porus est, par consequent, au Bothriocephalus , ce que le Dipylidiuin est au 
Taenia. 

Anomalies des Tenias. 


Les Tenias presentent de frequentes anomalies, et le T6nia inerme semble 
etre parliculiferement remarquable 4 cet egard. Comme ces anomalies pour- 



ront interesser les lecteurs de ce Bulletin, qui auront parfois l’occasion deles 
observer, nous allons dire quelques mots des principales. 

1°. — Tenia noir. — II semble demontre aujourd’hui que la coloration noir 
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ardoisg de certains Tenias serait due a des medicaments inggrgs par le 
malade et en particular a des sels de mercure ou de fer. 

2°. — T6nia triedre. — Ce Tenia, comme nous avons eu l’occasion de le 
dire dans un precedent article, doit gtre consider comme un individu tgrato- 
logique resultant de la fusion longitudinale de deux individus. II existe line 
partie commune ou crgte resultant de cette fusion et deux bords libres, de 
sorle que, sur une coupe transversale, l’ensemble offreune forme en Y(P1. VII, 1). 
La tSte est ggneralement pourvue de six ventouses (PI. VII, 2). 

3°.— Anneaux a division incomplete. —Auomalie tres frequente (PI. VII, 
4, et PI. VIII, a, b, d, f, h, j). 

4°. — Anne aux a pores ginitaux multiples. — Cette anomalie est gengra- 
lement la consequence de la prgcgdente (PI. VII, 4, 5 B, et PI. VIII, a, b , c, 
d, e, f, y, h, i, j, k, 1). 

3°. — Anne aux intercalaires. — Anomalie egalement frequente (PI. VII, 4). 

6°. — Anne aux sans pores marginaux. — Ces anneauxsont reduits 3 leur 
parenchyme, et ne presentent pas la moindre trace d'appareil genital. 

7°. — Coalescence des anneaux. ( Teenia fusa). — Rgsulte- de la non¬ 
division d’un certain nombre d’anneaux. La Planche VIII a en monlre trois 
bons exemples. 

8°' — Perforation des anneaux (Teenia fenestrata). — Cette perforation 
peut se faire de deux facons : le plus sonvent elle occupe le centre des 
anneaux (fig. 21), mais parfois aussi elle peut etre intercalate (fig. 22). 

9°. — Tenia moniliforme. — Nous en avons dgj4 donne anterieurement plu- 
sieurs exemples d'apres Neumann (Bull. Sc. Pharm., 1900, p. 181, fig. 3). Nous 
donnons ici (fig. 23) la reproduction d’un exemplaire appartenant au British 
Museum, et ou les anneaux ne tiennent plus entre eux que par une etroitebande 
constituee uniquementpar les deux lames cuticulaires accolges l’une a l’autre. 
Quant 4 la fig. 24, c’est un curieux pseudo-parasite faisant partie de lamgme 
collection; il s’agit d’un fragment d’intestin de Poulet dgcoupg ingenieusement 
pour imiler un Tgnia moniliforme. 

10°. — Division longitudinale de la cbaine. — La simple bifurcation a He 
observge un certain nombre de fois chez les Ceslodes. Chez le Tgnia triedre, 
Cattaert a mSme observe la separation des trois ailes (PI. VII, 3). 


Nousen avons terming maintenant avec cette question du Ver solitaire. Ces 
articles sont certesbien incomplets, mais j’espere que leur concision memefera 
leur mgrite,carellem’apermis d’glaguertous les dgtails inutiles, cequi en facili- 
tera peut-gtre la clartg. Je me mets du reste a l’entigre disposition des lecteurs 
du Bulletin des sciences pharmacologiques pour tous les dgtails complgmen- 
taires, ainsi que pour la dgtermination de tous les parasites ou pseudo- 
parasites qu’ils voudront bien me faire le plaisir de m’adresser au laboratoire 
de Parasitologie dela Faeultg de mgdecine de Paris. 

D r Jules Guiart, 

Professeur agrege a la Faculte de mgdecine de Paris. 



228 


L. LUTZ 


BACTERIOLOGIE PRATIQUE 

(Quatrieme article.) 


D. — METHODE DE GRAM 

Nous avons passe en revue precfedemment Les procfedds simples de colora¬ 
tion des Bacteries. II existe d’autres procedGs, derives des precedents et qui 
permettent jusqu’fe un certain point une differentiation des espfeces micro- 
biennes en presence. L’un des plus importants est connu sous le nom de 
methode de jGram, et repose sur l’emploi des solutions iodees en vue d’obtenir 
une sorte de mordangage des Microbes avant la decoloration. 

Cette action de 1’iode ne r^ussit pas avec toutes les matures colorantes 
usuelles : la plus recommandable ii ce point de vue est le violet de gentiane 
anilind. On commencera done par faire, & la manure ordinaire, une prepa¬ 
ration sur lamelle que l’on fixera et que l’on traitera par quelques gouttes 
de solution de violet de gentiane aniline. Apres action suffisante, on rejettera 
1’exces de matifere coloraute, et on versera sur la face de la lamelle qui porte 
la preparation quelques gouttes d’une solution iodee ainsi composee : 


lode mfetallique. 1 

Iodure de potassium. 2 

Eau distillde. 300 


On laissera en contact pendant quelques secondes, puis on rejettera la 
solution iodee que Ton remplacera par une solution neuve, laquelle sera h. 
son tour rejetde puis remplacfee, et ainsi de suite jusqu’fe. ce que la couleur 
de la lamelle, vue par reflexion, paraisse devenue brune. 

On fera agir alors un decolorant d'dnergie assez grande, ainsi compose : 

Alcool absolu. 2 

Acetone.. 1 

Ce' ddcolorant sera versfe lentement a l’aide d’un flacon compte-gouttes sur 
la lamelle tenue inclinde. On verra la coloration violette primitive reparailre 
et se dissoudre dans la liqueur alcoolique. L’affusion sera continuee jusqu’4 
decoloration complete. 

Dans ces conditions, 1’iode agit sur les microbes colores, comme les mor¬ 
dants employes en teinture agissent sur les tissus : certaines espfeces d’orga- 
nismes acquiferent la proprietfe de retenir la matifere colorante avec une 
fenergie suffisante pour que l’action ulterieure de l’alcool-acetone soit inca¬ 
pable de l’enlever, tandis que chez d’autres, au contraire, l’affinite pour la 
couleur n’est pas modififee, et l’alcool-acetone effectue une decoloration 
totale, comme si rien d’anormal ne s’fetait produit. 
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Les premiers microbes, qui restent colons aprfes Faction successive de 
l’iode et de Talcool-acetone, sont dits : microbes prenant le Gram ; les autres 
ne prennenl pas le Gram. 

Parmi les Microbes prenant le Gram, on peut citer : le Pneumocoque, les 
Streptocoques et les Staphylocoques pyogSnes, le Bacille tuberculeux, les 
Bacilles de la L4pre, du Charbon, etc. Parmi ceux qui ne prennent pas le 
Gram : le Gonocoque, le Colibacille, le Bacille typhique, le Pneumobacille, etc. 

L’application de la m^thode de Gram permet ainsi de faire certaines dis¬ 
tinctions entre des espfeces qui peuvent Etre morphologiquement semblables, 
mais son intSrfit.ne s'arrSte pas 14 : elle permet de. faire des doubles colora¬ 
tions, dans le.oas par exemple du melange de deux microorganismes dont 
Tun seulement prend le Gram, ou encore lorsqu’on se trouve en presence 
d'un liquide patbologique renfermant, outre les microbes, des Elements figu¬ 
res, comme c’est le cas pour un pus. 

Void comment il convient alors d’operei : on prepare une lamelle que Ton 
fixe et que Ton colore au violet de gentiane aniline; on fait ensuite agir la 
solution d’iode, puis on decolore a l’alcool-ac6tone. Cela fait, on verse sur la 
face de la lamelle qui porte la preparation d£coloree quelques gouttes d’une 
mature coloranle de nuance differente de la premiere, d’une solution d’eosine, 
par exemple, et on laisse en contact pendant un temps suffisant pour assurer 
une coloration assez intense du fond. On lave a l’eau, on sfeche et on monte. 

On voit alors tous les microbes qui prennent le Gram colords en violet; 
tous les autres, ainsi que le fond (cellules de pus, cellules dpithdliales, glo¬ 
bules sanguins, etc.), sont colords en rose. La distinction devient alors des 
plus netles. 

La methode de Gram re§oit une application journaliere dans l’examen des 
pus : nous avons vu precddemment que les microorganismes pyogenes pren¬ 
nent le Gram; ils se reconnaitront facilement des especes qui les accom- 
pagnent et qui ne possedent pas celte propridtd. S’il s'agit d’un pus urdtral, 
elle permettra, concurremment avec d’autres caractdres, de savoir si ce pus 
est blennorragique, etc. 

E. — EMPLOI DES DECOLORANTS ACIDES 
Preparation du Bacille de la tuberculose. 

Les acides plus ou moins dtendus constituent des agents de ddcoloration 
egalemenl trds usitds en bactdriologie. L’dnergie de leur action limite leur 
emploi a la recherche des Bactdries susceptibles de retenir les malieres colo- 
rantes avec une extreme intensitd, mais, par contre, elle permet la diagnose 
presque infaillible de ecs organismes 4 l’aide d’une simple prdparation. 

La recherche bac'.driologique type basde sur cette mdthode est celle du 
Bacille tuberculeux. Nous allons supposer le cas d’un crachat : c’est de tous 
le plus frdquent dans la pratique; d’ailleurs, s’il s’agissait d’un pus ou meme 
d’une culture, l’op4ration se conduirait d’une facon analogue. 

On commence par preparer une lamelle en Gtalant 4 sa surface, 4 l’aide de 
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la spatule de platine, une parcelle de crachat prelevee dans une portion bien 
purulonte ; on veillera 4 bien ecraser les grumeaux, de maniere que la prepa¬ 
ration soit autant que possible d’une epaisseur constante sur toute sa surface. 
Apr4s avoir sterilise par ilambage la spatule qui a servi 4 faire la prise d’essai, 
on s4che la lamelle au-dessus d’une flamme ou sur la platine chauffante et 
4 une douce chaleur, puis on fixe 4 l’alcool-ether 4 la manure habiluelle. On 
procede alors 4 la coloration. Celle-ci doit se faire 4 chaud el 4 l’aide de 
fuchsine de Ziehl. A cet effet, avant de commencer la preparation de la 
lamelle, on-a dispose sur la platine chauffante un verre de monlre a demi 
rempli de fuchsine de Ziehl et l’on a allume le bruleur de maniere a 61ever 
la temperature du bain colorant au voisinage de 60° (4 ce moment, la fuchsine 
commence a emeltre des vapeurs). On doit mod4rer la flamme du brdleur de 
maniere ii ne pas depasser sensiblement celte temperature et surtout a ne 
pas produire l’ebullition : on risquerait alors de deformer les microbes, et de 
les rendre meconnaissables. 

La lamelle, (ixee et sechee, est ensuite retournee a la surface du bain 
colorant chaud. II est bon de la faire Hotter sur ce bain pour pouvoir la 
relrouver facilement sans risquer de l’abimer; le tour de main permettant 
d’arriver 4 ce resultat est trfes simple : on retourne la piuce Cornet l’index en 
dessous, la lamelle etant maintenue horizontal. On 1’approche 4 environ 
1 centimetre du bain colorant, et on ecarte les deux branches en appuyant 
legerement. La lamelle s’echappe, lombe dans le verre de montre et, par 
suite dii deplacement de l’air pendant sa chute 4 plat, reste 4 la surface du 
liquide au lieu de s’y enfoncer. On Iaisse en contact pendant trois ou quatre 
minutes puis, au moyen de la pince Cornet tenue rindex en dessous, on 
saisit la lamelle et on la retire du bain colorant. On procede alors 4 la deco¬ 
loration. Trois agents sont communement employes et donnent tous trois de 
bons resultats. Le premier est l’acide sulfurique au quart (acide sulfurique 
pur t, eau distillee 3 {*), le second, l’acide azotique au tiers (acide azotique 
pur i, eau distillee 2), le Iroisieme, le chlorhydrate d’aniline (chlorhydrate 
d’aniline 2, eau distillee 1.000). 

Supposons le cas de l’acide sulfurique. On aura dispose 4 portee de la main 
deux cristallisoirs ou deux verres contenant 1'un la solution sulfurique, 
l’autre de l’alcool a 60°. On plonge la lamelle, au sortir du Ziehl, dans la solu¬ 
tion sulfurique. Si la preparation n’est pas trop epaisse, la decoloration est 
instantanee. Aussitdt qu’elle est produite on porte vivemeut dans l’alcool 
4 60°, et on agite. La couleur rouge reparait, mais se dissout dans I’alcool. 
Lorsque la decoloration est obtenue de nouveau, on peut monter et observer. 
Les Bacilles tuberculeux sont seuls colores en rouge, et se montrent sous 
forme de batonnets legferement arques, mesurant lp.543fibde longueur. 

.11 est de toute necessite de ne pas prolonger le contact avec 1’acide sulfu¬ 
rique au del4 du temps strictement necessaire 4 la decoloration du fond, sans 
quoi les Bacilles eux-memes se decoloreraient et deviendraient indistincts. 

Si l’on emploie l’azote azotique on opdrera de mSme, mais, apres la deco¬ 
loration au moyen de cet agent, on lavera 4 Teau distillee au lieu de se servir 
d’alcool. La coloration de la lamelle reparaitra, quoique moins intent; on 


(*) Ne pas oublier de verser l’acide dans l’eau, et 



BACTfiRlOLOGlE PRATIQUE 


231 


plongera une deuxidme fois dans l’acide, on lavera de nouveau, et ainsi de 
suite jusqu’a decoloration convenable du fond. Avec le chlorhydrate d’aniline, 
on fera suivre un traitement de quelques secondes d’un lavage cl l’alcool qui 
enldvera l’excds de fuchsine. 

La differenciation ainsi obtenue peut encore dtre rendue plus nette en fai- 
sant la recoloration du fond au moyen d’un bain de nuance diffdrente, de 
bleu de Lceffler, par exemple. II suffira, aprds le dernier lavage, de verser sur 
la lamelle quelques gouttes de la couleur choisie; on laisse en contact pen¬ 
dant deux ou trois minutes, on lave a 1’eau, on sdche et on monte. Tous les 
Elements autres que les Bacilles seront colores en bleu, faisaut ainsi ressortir 
le rouge des organismes non decolords primitivement. 

Remarques tres importantes. — Avant de faire une recherche de Bacilles 
luberculeux dans les crachats, il faut veiller avec le plus grand soin a obtenir 
du malade un dchantillon convenable. Si Ton n’y apporte pas une attention 
rdelle, on recevra huit fois sur dix des crachats muqueux non purulents et 
dans lesquels il n’y aura que peu de chances de trouver les Bacilles, surtout 
s’il s’agit d’une tuberculose ddbutante. Il faut exiger des crachats du matin 
(demander les premiers qui soienl expectords aprds le reveil) et choisir parmi 
ceux-ci les plus purulents, car, seuls, ils contiennent les Bacilles en nombre 
apprdciable. On recommandera dgalement d’apporter des crachats, dans un 
flacon col droit prealablement bien lave : sans cette prdcaution, on risque de 
se trouver en prdsence d'dchantillons inutilisables; il m’est arrivd d’en rece- 
voir dessechds dans du papier! C’est done en connaissance de cause que 
j’insiste sur ce point. 

Dans le cas ou les rdsultats de l’examen seraient negatifs, il ne faut pas 
s’en tenir A une unique prdparation : on pourrait ainsi laisser passer les 
Bacilles, s’ils sont rares dans la prise d’essai. Geci est vrai dgalement pour 
les pus tuberculeux, de quelque nature qu’ils soient : souvent il faut colorer 
cinq ou six laraelles avant de rencontrer un seul Bacille. 

Parmi les Bacteries courantes, le Bacille de la Ldpre est seul A partager 
avec le Bacille tuberculeux la propridtd de resister aux ddcolorants dont il 
vient d’etre question. Les Idsions produites par les deux maladies, et le sidge 
particulier du Bacillus leprae (peau, rate, sang) ne permettront jamais la 
confusion. Le Bacille de la Lepre prdsente en outre une rdsistance encore 
plus grande que celui de la Tuberculose A Paction decolorante de l’acide 
azotique au tiers : Babes a montrd en effet qu’il pouvait subir un contact d’une 
heure avec cet agent sans dtre ddcolord, tandis que le Bacille de Koch perdait 
compldtement sa coloration au bout d’un temps beaucoup plus court. 

(A suivre.) 
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TOXICOLOGTE 


A propos des fleurs de Genet. 

Depuis la publication, dans ce journal, de l’observation concernant l’emploi 
des fleurs de Genfit, nous avons recu un certain nombre de lettres de nos 
confreres qui conflrment absolument notre manure de voir. 

11 semble acquis que dans le commerce, la substitution des fleurs de Spar- 
tium junceum a celles du Sarotliamnus scoparius est d’un usage courant. Le 
petit nombre d’accidents signals peut tenir a diffdrentes raisons, dont les 
principales sont: la faible quantity ulilisde du produit, le plus ou moins de 
sensibility individuelle a l'action de ce GenSt, et peut-Stre aussi le lieu de 
rdcolte et les conditions de culture de la plante. 

Comme nous le disions precddemment, une ytude chimique et physiolo- 
gique s’impose, car la toxicity ne saurait Stre attribute en aucune facon 41a 
sparteine. Les graines sont peut-6tre plus toxiques que les fleurs, et leur 
ingestion cause de nombreux accidents dans ces regions oil croit le Spartium 
junceum ou GenSt d’Espague. 

Citons 2l ce sujet deux nouvelles observations qu’a bien voulu nous envoyer 
notre confrere M. L. Gibert, de Limoux. 

« 11 y a un an, dans le courant de juillet, on amena a la pharmacie un 
petit garijon de trois ou quatre ans, qui, jouant le long d’une haie, avail mangy 
les semences contenues dans le fruit. L’enfant, surpris par les parents au 
moment ou il absorbait le poison, fut ameny aussitdt chez moi, comme je 
vous 1’ai dit, et je constatai qu’il ytait pris de nausyes, de vomissements, de 
refroidissement aux extremites, en mSme temps qu’il prysentait des pheno- 
menes d’ivresse apparents; son pouls ytait trfes rapide et les battemenls du 
cceur ygalement. 

« Le myme cas s’est produit hier soir (19 juillet 1901) chez un enfant du 
myme Age, et avec les mymes phynomitnes. Les parents, en amenant Tenfant, 
m’ont apporty des gousses et quelques grappes de fleurs. J‘ai pense a vous les 
envoyer, ayant lu dans le Bulletin des Sciences pharmacologiques que vous 
alliez entreprendre l’etude du Genyt en question. Si l’ychantillon que je vous 
envoie peut vous ytre utile, j’en serai tres heureux. Cette ytude m’intyressera 
beaucoup, car dans notre pays le pharmacien est quelquefois appely k donner 
les premiers secours dans ces cas d’empoisonnement par le Genyt. 

« Dans les deux cas observys j’ai obtenu de bons resultats avec les vomitifs, 
les inhalations d'oxygyne et, selon les indications de Gubler et Labbe (Com- 
mentaire de thyrapeutique), avec une potion contenant quelques gouttes de 
teintuire de noix vomique. Ces deux derniers auteurs recommandent dans 
ces cas les alcaloides de strychnine. » E. P. 


Le gtrant : A. Frick. 

Paris. — L. Maretheux, imprimeur, 1, rue Cassette. 






PHARMACOLOGIE APPLIQUEE 


Le cytodiagnostic. 

I. — Grice aux travaux de M. Widal, le laboratoire a mis ces derniers temps 
& la disposition de la clinique un nouveau mode d'investigalion, disigni par 
son auteur sous le nom de cytodiagnostic (xuxos, cellule). 

Depuis de nombreuses annies, les medecins s’itaient efforcis de determiner 
l’origine des liquides pathologiques par 1’itude de leurs caractires physiques 
et chimiques, mais sans pouvoir etablir de mithode generale. Cette derniire 
fut criie le jour oil Widal et Ravaut communiquerent leurs premieres 
recherches sur le cytodiagnostic des pleurisies (Soc. de Biologie, 30 juin 1900): 
ils montrirent quel parti il est possible de tirer de 1’etude histologique d’un 
exsudat ou d’un ipanchement. L ’existence d’iliments cellulaires en suspen¬ 
sion dans le liquide, et surtout la nature de ces ilements conduisent en effet 
dans bien des cas a un diagnostic ferme et complet; les observations ne 
manquent pas actuellement oft ce procidi a permis de remonter 4 la cause 
de l’affection (pleurisie, etc.), ou mime de diceler une lision latente (minin- 
gite aigue). 

II. — TECHNIQUE. EXAMEN DU CONTENU. 

La technique du cytodiagnostic demande une certaine habitude. On 
recueille aseptiquement par les procedis de ponction ordinaires quelques 
centimetres cubes du liquide, qu’on difibrine a l’aide de perles de verre; cette 
derniire pratique est inutile lorsqu’on s’adresse 4 du liquide ciphalo-rachi- 
dien clair et limpide, qui ne contient pas de fibrine. Les iliments cellulaires 
reprisentant les seules formations solides du liquide privi de sa fibrine, on 
met ce liquide dans un tube effili 4 une de ses extrimites, et on le centrifuge 
d’une maniire riguliire et continue pendant dix minutes 4 l’aide d’unpentri- 
fugeur 4 grande vitesse. Les cellules s’accumulent dans l’effilure du tube, ou 
elles forment un petit culot; on dicante le liquide, et les quelques gouttes 
qui subsistent malgri tout servent 4 la dissociation du dipot cellulaire. On 
laisse monter l’imulsion ainsi produite dans une pipette tris mince, et on la 
dipose sur quelques lames, en goutteletles 4 peine etalies. Celles-ci sichent 

4 1’ituve ou 4 fair libre; puis on fixe a l’alcool-ilher les preparations desti¬ 
nies 4 itre colories 4 1’ hemateine-eosine (*), 4 la thionine (**), au bleu de 

(*) Formule de l’hemaleine [de Mayer). — On dissout en chauffant t gr. d’hima- 
teine dans 50 cm* d’alcool absolu, et on veise le tout dans une solution d’alun a 

5 »/o. Apres reCroidissement, on flltre. 

Formule de 1'eosine. — On verse dans un recipient renfermant de l’eau, une 
quantile suffisante de la solution concentric d’iosine, aqueuse ou ulcoolique, jusqu’a 
coloration rouge clair; l’iosine s’y trouve dans la proportion de 1 a 1.000 on 1.500. 

(**) Formule de la thionine. — On met 0 gr. 50 de thionine dans 10 gr. d’alcool 
Bull. Sc. phahm. ( Oclobre 1901). IY. — 17. 
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Uana{*), et 4 la chaleur 4 110° (plaque de toluene) celles qui seront color6es 
au triacide cTEhrlich (**). II est uecessaire d’dtudier successivement toutes 
les lames qu’on aura prepardes et de ne pas se conteuter d’une seule, les de¬ 
ments cellulaires se trouvant parfois indgalement repartis sur les differentes 
preparations. 

On a fait au cytodiagnostic le reproche de n’Stre pas pratique, en ce sens 
que tout mddecin ou'pharmacien n’est pas 4 mdme de le metlre en oeuvre. Si 
une certaine instrumentation est en effet indispensable, cette opinion n’en 
est pas moins spdcieuse; pas plus que le sSrodiagnostic, pas plus que la 
recherche des bacilles de Koch ou de Loeffler, le cytodiagnostic ne se pratique 
6videmment dans le cabinet du medecin ou du pharmacien comme une 
succincte analyse d’urine. Ce sont 14, si l’on peut dire, des procddy cliniques 
de laboratoire; aussi doit-on, aussitot apres la prise, envoyer la totality du 
liquide retire dans un laboratoire ou il puisse dtre dludie avec toute la compe¬ 
tence desirable. Cet envoi ne se heurte pas 4 plus de difficulty que celui de 
crachats suspects, depuis longtemps d’un usage courant. En reality, ce genre 
d’objec-tions ne sert qu’4 masquer l’hostilitd inexpliquee de certains mddecins 
oontre les nouvelles methodes d’exploration qui s’essaient 4 substituer les 
faits aux hypotheses. 

Les 'Cellules en suspension dans les liquides pathologiques sont soit des 
cellules endothdliales, soit des globules rouges; mais la place la plus impor¬ 
tant* revient aux globules hlancs ou leucocytes. 

Les leucocytes sont identiques 4 ceux qui se trouvent dans le sang. On en 
decritquatre variety, nettement diff<5renci6es depuis qu ’Ehrlich les a dtudides 
par des methodes nouvelles, qui mettent bien en relief les affinity colorantes 
de leur noyau et de leur protoplastna respectifs. Ces caract4res, joints 4 leur 
morphologie, peTmettent de les reconnaitre 4 un oeil exercd; et c’est sur leur 
determination que repose en grande partie l’etude cytologique des dpanche- 
ments. Ces variety de leucocytes sont designees sous le nom de lymphocytes, 
mononvcleaires, polynucleaires, eosinopliiles. 

Les lymphocytes sont de petit volume. Leur noyau est gros par rapport au 

^ <§> 

Fig. 25. Fig. 26. 

protoplastna; il se colore vivement par les couleurs basiques d’aniline, et 
tranche sur la mince zone de protoplasma plus claire qui l’entoure (fig. 25). 

absolu; on fait dissoudre et on ajoute peu a peu une solution d’acide phdnique au 
oentifeme. 

(*) Bleu do Unna. — C’est une solution tres complexe, dans laquelle il entre du 
bleu de methylene et de l’acide carbolique. 

{**) Triacide d'Ehrlich. — Faire une sol. aq. saturfie de chacune des 3 couleurs, 
laisser reposer 3 jours, puis m£langer dans l’ordre : orange, 18 cm’; fuchsine ac., 

9 cm’.; eau distil., 36 cin*; vert methyle, 20 cm 8 : et ajouter, alcool absolu, 30 cm’; 
glycerine, 5 cm*. Coloration en 5 minutes des preparations, puis lavage. 
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Les mononucliaires sontbien plus volumineux. Le noyau, de fortes dimen¬ 
sions, se colore moins que celui des lymphocytes et on voit autour de lui un 
asses large espace protoplasmique (fig. 36). 

Les polynucliaires sont reconnaissables A leur noyau polylobi, revitant 
parfois la forme d’un E, d’un U, d’un S, etc. Le protoplasma renferme des 
granulations neutrophiles, c’est-A-dire colorables par les bases et par les 
acides (fig. 27). 



Fig. 27. Fig. 28. 


Les iosinopbiles sont caracterisees par la presence, dans leur protoplasma, 
de trfes grosses granulations prenant inergiquement les riactifs acides et sur- 
tout l’iosine (fig. 28). 

Entre ces quatre espices de leucocytes s’ichelonnent des formes de transi¬ 
tion sur lesquelles il est inutile d’ailleurs d’insister ici. 

Itl. — VALEUR DU CYTODIAGNOSTIC, SA SIGNIFICATION. 

Munis de ces renseignements, nous comprendrons sans peine la valeur des 
indications fournies jusqu’A ce jour par le cytodiagnostic. Parmi les maladies 
qui ont le plus binificii de la mitliode, les pleurisies et les affections dusys- 
tfeme nerveux central miritent la premiire place. 

1° — Pleurisies, affections nerveuses. 

A. — Pleuresies. — Sauf indication contraire, nous ne visons ici que les 
pleurisies sero-fibrineuses dont l’itude cytologique est due tout enliire A Widal 
et Ravaut. 

Dans un premier groupe prennent place les pleurisies tuberculeuses. II est 
maintenant hors de doute que la pleurisie banale a frigore, est une manifes¬ 
tation toujours tuberculeuse, survenant a titre de tuberculose locale et primi¬ 
tive de la plAvre. Elle est caractirisie par la presence exclusive de petits leu¬ 
cocytes tris confluents milis en proportions considirables A des globules 
rouges. S’agit-il au contraire de pleurisies survenues chez d’anciens tubercu- 
leux pulmonaires ou d’hydropneumothorax bacillaires, les iliments figuris 
n’apparaissent qu’en plus petit nombre : peu de globules rouges et de lympho¬ 
cytes, mais par contre quelques polynucleaires vieillis, diformis et malades, 
et parfois de gros Aliments mononucliis igalement altiris. Enfin, dans les 
pleurisies purulentes tuberculeuses de longue durie, il y a absence presque 
complete d’iliments figuris. Ajoutons que l’expirimentation sur les animaux 
a fourni A Widal et A Ravaut des risultats absolument concordants avec ceux 
de la clinique. 

A citi de ces pleuresies, prennent place celles qui sont dues au streptocoque 
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ou au pneumocoque : la formule change du tout au tout, et les polynucleaires 
prddominent de beaucoup par rapport aux autres cellules. Sans entrer dans 
les details des ph4nom4nes de phagocytose, rappelons que cette polynucleose 
donne 1'impression d’une vive reaction de defense contre 1’envahissement 
microbien. 

Enfin, une derniAre classe comprendles pleuresies micaniques, a septiques, 
des brightiques et des cardiaques; il faut incriminer ici la gAne et la stase cir- 
culatoires qui se traduisent par la 'chute des (cellules endothAliales de la 
sAreuse pleurale : aussi n’observe-t-on que fort peu de leucocytes, rempIacAs 
dans ces cas par de grandes cellules groupies par trois ou quatre, et consti- 
tuant de grands placards, sur l’origine endotlieliale desquelles on ne saurait 
se meprendre. Cette constatation peut Atre fort utile, et elle a amend Sicard 
et R. Monod 4 fixer une origine mecanique 4 un Apanchement pleural survenu 
chez un leucAmique. Dans un cas analogue, Ferrier n’a decele aucun element 
figure. 

Signalons encore l’existence de pleuresies a eosinophiles, dont la significa¬ 
tion n’est d’ailleurs pas elucidee. 

Dans un ordre d’idees analogue, il est legitime de ne pas passer sous silence 
les cellules specifiques qu’on peuL rencontrer dans les pleuresies cancereuses. 

Enfin, Tuffier et Milian suivent revolution de Yliemot her ax' par l’Atude 
cytologique de l’Apanchement: l’augmentation des globules rouges 4 quelques 
jours d’intervalle va de pair avec celle du liquide; les polynuclAaires doivent 
rester infArieurs en nombre au total des lymphocytes et des mononucleaires 
et disparaitre de l’Apanchement vers le vingt-cinquiAme jour, conditions dont 
la non-rAalisation ferait redouter l’infection et la suppuration du milieu. 

B. — Affections du systeme nerveux central. — L’etude cytologique du 
liquide cAphalo-rachidien a suscitA de nombreuses recherches ces derniers 
mois. Toutes ont abouti 4 nous montrer que si 4 l’Atat normal ce liquide est 
4 peu prAs fibre de tout AlAment cellulaire, la moindre atteinte des meninges, 
selon la conception de Widal, se lAvAle par de la lymphocytose , signe dont on 
devine par suite 1’intArAt pratique. La polynucleose se manifeste de son c6tA 
dans certains processus aigus contre lesquels se produit une forte reaction 
mAningee. Mais Atudions chaque maladie en particular. 

L’inflammation aigue des meninges devait tout d’abord attirer l’attenlion 
des expArimentateurs. Widal, Sicard et Ravaut nous ont en effet appris que la 
meningite tuberculeuse 6tait caractArisAe par de la lymphocytose. Cette pre¬ 
dominance tres notable des lymphocytes s’oppose 4 la polynucleose qui accom- 
pagne les meningitesanciennement nommees cerebro-spinales, et qu’on a ten¬ 
dance 4 classer aujourd’hui sous la rubrique d 'aigues ou de bacteriennes, pour 
employer une expression proposAe par Sicard. Ces constatations sont loin 
d’etre purement theoriques : par le cytodiagnoslic, nous vovons Atabli le dia¬ 
gnostic de meningite tuberculeuse dans des formes anormales (Griffon, Fai-s. 
sans, Souques et Quiserne), de mAme que sont depistees les meningites aigues 
dans les cas difficiles (Sicard et Brecy, Widal, Babinski et Nageotte, Apert et 
Griffon), si bien que Sicard peut decrire une forme ambulatoire de cette der- 
niAre affection. Mais il serait imprudent de ne pas tenir compte de tous les 
facteurs dans l’interpretation des faits; aussi se rappellera-t-on qu’avec l’evo- 
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lution de la mfiningite aigue disparait la polynucl4ose, remplac^e alors par de 
la lymphocytose. 

L’examen'cytologique fait tardivement, 4 une 6poque eloign^e du d6but de 
cette maladie, montre done des lymphocytes comme dans la m6ningite tuber- 
culeuse : rien ne sauraitmieux prouver la necessity d'associer toujours clinique 
et laboratoire. Ces constatatioos, qui ressortent aussi clairement que pos¬ 
sible des observations de Labbe et Castaigne, de Sicard et Brecy, trouvent leur 
explication dans Taction mSme des difKrentes especes de leucocytes : les 
polynucleaires sont les organes de lulte contre l’infection et apparaissent ici au 
m6me titre que dans les pleurisies a streptocoque et 4 pneumocoque; la lutte 
iteinte, l’exageration du nombre des lymphocytes subsiste, comme l’indice de 
Tirritalion meningee consecutive, jusqu’au moment ou le liquide ciphalo- 
rachidien redevient normal et timoigne de la guirison definitive. 

L'absence d’iliments cellulaires dans le liquide ciphalo-rachidien coinci- 
dant avec des signes de meningite autorise 4 conclure a de simples troubles 
fonctlonnels sans atteinle de la sereuse meningee. Widal, Mery etCouRCOUX, 
Simonin, etc., ont apporle des exemples probants de cette categorie de faits, et 
ont ainsi itayi sur une base anatomique les phenomfenes que E. Dupr^, au nom 
de la clinique, avail dij4 fort exactement dicrits sous l’appellation de menin- 
gisme ; ce syndrdme, qui semblait perdre de sa valeur aux yeux de quelques 
medecins, acquiert ainsi une vilalitenouvelle et ne peutplus itre mis en con¬ 
testation. 

. Les processus ebroniques du systeme nerveux ont iti l’objet de travaux 
d’egale valeur. Simultanement, Widal, Sicard et Ravaut d’une part, R. Monod 
de l’autre, faisaient connaitre les resultats de leurs recherches sur le cytodia- 
gnostic au cours du tabes et de la paralysie geaerale; les conclusions emises 
par ces auteurs se corroborent d’ailleurs pleinement. La formule cytologique 
du liquide cephalo-raehidien est avant tout lymphocytique; les lymphocytes 
l’emportent de beaucoup en nombre sur les autres cellules que Ton peut ren- 
contrer (cellules uninucleees, polynucliaires, iosinophiles, globules rouges). 
Contre ces maladies chroniques, l’organisme ne met pas en oeuvre les poly- 
nucleaires, qui sont riservis pour l’attaque infectieuse aigue; les lymphocytes, 
cellules d’irriiation, sans caractferes specifiques, marquent seuls la partici¬ 
pation m£ning6e, et Nageotte a donne 4 cette notion une sanction anatomo- 
pathologique en Vela tan t dans les meninges de tab^tiques ou de paralytiques 
g4neraux l’existence d’infiltrations de cellules analogues aux lymphocytes. 

Pareilles considerations s’appliquent 4galement aux meningo-myelites 
(Sicard et R. Monod, Widal), affection le plus souvent d’ordre syphilitique. 
Reprenant la question, Babinsei et Nageotte admetteut du reste l’existence 
d’une lymphocytose dans les affections organiques du systfeme nerveux resul¬ 
tant d’une syphilis diffuse, telles que le tabes et la paralysie generale. Ce qui 
ressort en tout cas avec le plus d’dvidence, e’est la presence de lymphocytes 
liie 4 une 14sion des meninges, si minime soit-elle; et on comprend ainsi 
pourquoi, dans les processus nerveux de longue duree, cette lymphocytose 
peut 3e manifester d4s le d6but. 

Ici encore nous sommes en face d’un symptdme qui p4sera d’un grand 
poids dans le diagnostic differenciel de certaines maladies nerveuses : le 
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liquide cephalo-rachidien a ete trouv6 sain par les auteurs precedents dans 
la neurasthenie, parfois si delicate k differencier de la paralysie generate ci 
la premiere periode, dans 1’hemipiegie organique, la nevrite p^ripherique 
alcoolique, les tumeurs cerebrates, l’hysterie, les myopathies, la paralysie 
agitante, la choree chronique. 

De plus, E. Dupre et A. Devaux d’une part, Seglas et Nageotte d'autre part, 
ont note l’absence d’el&ments cellulaires dans le liquide cephalo-rachidien au 
cours des maladies mentales. Les investigations de E. Dupre et A. Devaux 
ont portfi sur une demence organique, sur une demence senile, sur une 
demence prScoce et sur trois melancolies d’origine variSe ; les auteurs oppo- 
sent heureusement les resultats negatifs chez ces malades aux constatations 
positives que leur ont fournies des paralytiques gSnSraux, et augurent favora- 
blement de l’Stude qualitative et quantitative de la reaction meningSe pour 
Slucider les cas de transition en matiere de paralysie gSnSrale, d’alcoolisme, 
de lesions mSningees, si nombreux en clinique psychiatrique. Seglas et 
Nageotte de leur cftte font ressorLir combien est precieuse l’introduction dans 
l’art medical du cytodiagnostic pour 1’aliSniste, parfois fort embarrasse de dis- 
tinguer la paralysie generate des differentes formes d’aliSnation mentale. 

Une mention revient egalement a une affection sur laquelle des opinions bien 
contradictoires se sont fait jour : nous voulons parler du zona. Chez deux 
malades atteints de zona thoracique, Brissaud et Sicard trouvent de nom¬ 
breux lymphocytes, avec une fois de gros elements mononuclSes ; Dopter dans 
un cas identique note aussi la presence de lymphocytes, avec quelques cel¬ 
lules endotheiiales. Achard, Lceper et Laubry enfin, s’adressant 4 une s6rie 
de zonas, n’obtiennent dans la moitie des cas aucun element par centrifuga¬ 
tion du liquide cephalo-rachidien, et dans 1’autre moitie ddcelent des lym¬ 
phocytes avec une fois des polynucleaires. L’origine centrale du zona paralt 
se deduire de ces donnfies, tout au moins dans un certain nombre de faits. 

Indiquons enfin que Milian et Legros, examinant le liquide c^phalo-rachi- 
dien dans le tetanos, n’ont pas mis d’elements cellulaires en evidence. 

C’est ci cette dernifere interpretation qu’on devra s’arrSter, lorsqu’un exa- 
men minutieux ne r^vele que de rares leucocytes : ceux-ci ou font partie du 
liquide cephalo-rachidien normal, ou proviennent soit d’un capillaire, soit 
d’une gaine lymphatique ouverte au passage par l’aiguille. Les preparations 
ne ressemblent nullement ct celles ou l’on est en face de resultats positifs, et 
oh les elements cellulaires se chiffrent par 30, 40 et plus a chaque champ 
d’immersion. Laignel-LavAstine a du reste propose de compter les elements 
du liquide cephalo-rachidien dans les processus meninges, et Achard croit ega¬ 
lement qu’il faut numerer les leucocytes contenus dans les divers epanche- 
mente examines. 


2° — Affections diverses. 

Bien que le cytodiagnostic n’ait pas donne lieu a des examens aussi repetes 
dans les autres sereuses, l’etude histologique des liquides des articulations, 
de la vaginale, du peritoine a definitivement fixe un certain nombre de points 
interessants. 
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A. — Arthrites. Synovites. — Au coufs du rhumatisme articulaire aigiL, 
Widal et Ravaut ont retird de la sdrositd des synoviales des polynucleaires, 
qu’ils n’ont retrouves ni dans une arthrite traumatique, ni dans une arthrite 
tabetique. Achard et Lceper ont observe pareille polynuclease dans le liquide 
du rhumatisme aigu, dans celui d’un rhumatisme ehronique avec poussee 
aigue et enfin dans celui du rhumatisme blennorragique. Varthrite tubereu- 
leusek contenu sereux, Vhydarthrose tuberculeuse, leur a fourni au contraire 
une predominance d’dldments mononuclees, auxquels succedent des polynu¬ 
cleaires lorsque se produit la caseilication et que se mortiflent les elements 
anatomiques; de m6me Widal et Ravaut ont releve la presence de lympho¬ 
cytes dans le liquide clair des synovites tuberculeuses a grains riziformes, 
celle de polynucleaires dans le liquide sero-purulent d 'arthrites tubercu¬ 
leuses anciennes. 

B. — Hydroceles. — La determination des elements en suspension dans le 
liquide de Vhydrocele a donne a Widal et Ravaut l’occasion d’accentuer 
encore la division classique en hydroceles essentielles, aseptiques, et en 
hydroceles symptomatiques. 

Dans la premiere categorie, on retrouve ces placards endotlieliaux caractd- 
ristiques des pleurisies mdcaniques, plus ou moins confluents, et quelquefois 
melds a des globules rouges et 4 quelques lymphocytes. 

Dans la seconde classe, au contraire, ce sont des polynucleaires qui predo¬ 
minant et sans qu’il y ait de cellules endotheiiales; ainsi se passent les choses au 
cours de 1 'hydrocele blennorragique. Tuffier et Milian, confirmant cette ma- 
niere de voir, eurent de plus l’occasion d’observer un nombre considerable de 
lymphocytes dans une hydrocele symptomatique de tuberculose testiculaire, 
et nous ne pouvons nous empicher de remarquer ici avec Widal, que dans la 
vaginalite tuberculeuse il se produit de la lymphocytose au me me titre 
que dans la pleuresie, dans la mdningite, dans la synovite de mime nature. 
Enfin Widal, comme Tuffier et Milian, ddcfele dans le liquide! des kystes du 
cordon un grand nombre de spermatozoides, ce qui dvidemment assurerait le 
diagnostic dans un cas douteux. Une derniere remarque digne d’etre retenue 
est due a Dopter et Tanton, qui, apres avoir constate de la lymphocytose avec 
cellules endotheiiales au cours d’une hydrocele ehronique traumatique, assis¬ 
tant dsa transformation en polynucleose sous l’influence de l’inflammation 
aigue provoqude par l’injection de teinture d’iode ; la lymphocytose semblait 
au contraire liee dans ce cas a un processus lent et ehronique. 

En resume, les observations publides sur la formule cytologique des hydro¬ 
celes montrent bien que cette formule varie avec la cause rndme dont releve 
l’dpanchement. 

C. — Ascite. — Sans nous arreter sur les pericardites, encore trop peu dtu- 
dides, nous rapportons les faits qui nous paraissent meriter mention dans l’etude 
cytologique de l’ascite. Avec notre maitre M. Widal, nous-mdme avons mis en 
Evidence, dans une ascite latescente accompagnant une cirrhose hepatique, la 
presence d’ elements uninuelecs correspondent les uns au type des leucocytes, 
les autres aux grands et moyens mononucldaires, k l’exclusion des autres va- 
rietds de globules blancs. Tuffier et Milian de leur cdtd ont imaging une heu- 
reuse application du cytodiagnostic pour le diagnostic diffdrenciei, parfois fort 
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malaise, du kyste de Toraire et de la peritonite tuberculeuse : tandis que 
celle-ci, comme les autres <5panchements bacillaires, possfede un liquide k 
lymphocytes, le kyste de l’ovaire renferme une multitude de cellules diffe- 
rentes, ovales ou rondes, remplies de vacuoles, ou cylindriques avec cils vibratils 
a l’un des pdles. — Plus recemment enfin, Dopter et Tanton, etudiant l’histo- 
logie d’une ascite lide k une cirrhose atrophique du foie, notdrent de la poly- 
nucleose avec des cellules endothdliales, constatation qui s’accorde avec 
l’opinion attribuant cette varidtd d’dpanchement a des ldsions peritoneales 
concomitantes. 


IV. — Nous avons essayd dans cette etude d’exposer les principes du cyto- 
diagnostic, et de montrer quel secours ce procddd dtait susceptible d’apporter 
au clinicien; sans avoir mentionnd toutes les observations publiees, nous avons 
ndanmoins groupd certains faits excessivement probants, ainsi qu’on a pu 
s’en rendre compte. La mdthode est seduisante tant par la sfirete de la tech¬ 
nique que par la valeur des renseignements; et s’il n’dtait pas superflu de 
plaider en sa faveur, il serait aisd de rappeler qu’elle a fourni des rdsultats 
identiques a tous les expdrimentateurs, et qu’en l’espace d’une seule annde 
elle a rduni 4 son actif une sdrie d’applications k l’abri de toute critique. 

D r Prosper Merklen, 

Ancien interne des Hopitaux. 
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Les solutions d’iodoforme. 

II est incontestable que l'<5tat liquide d’une substance medicamenteuse aug- 
mente la puissance d’action de cette substance, quelles que soient d’ailleurs 
ses propridtes physiologiques. Si nous prenons l’iodoforme pour exemple, son 
pouvoir antiseptique, celui qu’il possede d’etre absorbe par la peau, par les 
muqueuses et par les tissus, ses propriytds anesthdsiques locales seront por- 
tds a un degre plus elevd que s’il est employd a l’etat solide. Les solutions 
d’iodoforme ont, en outre, l'avantage de permettre son injection dans les 
trajets fistuleux et les anfractuositds les plus reculees et la formation d’un 
vernis protecteur sans solution de continuity J. la surface des plaies. 

Or, jusqu’ifi, on n’a guere employd, comme agents de dissolution de l’iodo- 
forme, que l’yther, l’alcool, le collodion, les huiles fixes et la vaseline liquide. 
II m’a paru intdressant d’appeler l’attention sur la propridte que possddent 
certaines substances de dissoudre l’iodoforme et sur les applications que ces 
solutions peuvent recevoir en thdrapeutique. 

1° — Agents de dissolution de 1’iodoforme. 

L’iodoforme est Ires faiblement soluble dans l’eau, dans la glycyrine et la 
vaseline, plus soluble dans l’alcool et les huiles fixes, tres soluble dans 
l’yther, le chloroforme, la benzine, les huiles volatiles, le sulfure de carbone, 
le sulfure d’allyle, le salicylate de methyle, le menthol en fusion, cer¬ 
tains phynols en fusion (phynol, thymol, resorcine, gaiacol, etc.), les phynols 
camphrys (phynol camphry, naphtol p camphry, etc.), le chlorure d’ythyle. 

L’addition de camphre ci i’yther et a 1’alcool augmente leur pouvoir dissol- 
vant. 

Une partie d’iodoforme est soluble dans : 

6 parties d’dther. 

12 — d’alcool a 90° bouillant. 

80 — d’alcool a 90° a froid. 

14 — de chloroforme. 

3 — 1/3 de sulfure.de carbone. 

1 — de sulfure d’allyle. 

14 — de naphtol p camphre. 

30 — d’huile d’olive. 

16 — d’huile d’olive saturfie de camphre. 

40 — de vaseline liquide. 

Nota. — Dans ce tableau de solubility, nous ne donnon s que des chiffres pra- 
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D’apres certains formulaires, la vaseline liqnide pourrait dissoudre l’iodo- 
forme en toutes proportions. C’est une erreur. L’iodoforme n’est soluble dans 
la vaseline liquide que dans la proportion de 1 gr. pour 40 gr. (soit 2 gr. SO 
pour 100 gr.), & la temperature de -f- 15°. Par consequent, dans les prepara¬ 
tions qui contiennent 1’iodoforme en plus fortes proportions, une partie de 
cette substauce se trouve solubilisee, et le reste est tenu en suspension. 

2° — Posologie. 

Si les regies de la posologie sont observ6es pour I’administration de 
l’iodoforme a Tintlrieur, il faut bien avouer qu’en general on use avec 
beaucoup trop de lib6ralite de ce medicament dans la pratique chirurgi- 
cale, alors que bien souvent une infime partie de cet antiseptique sufQrait 
amplement a atteindre le but recherche. Le chirurgien, aussi bien que le 
medecin, doit doser cette substance, qui peut dans certaines conditions occa- 
sionner des accidents toxiques (*). On ne devra pas oublier que l’etat liquide 
et le contact de certains tissus favorisent l’absorption de l’iodoforme et son 
action physiologique. On devra en surveiller l'emploi chez les vieillards, les 
enfants, les dlbilites, les cachectiques, les cardiaques et les nephretiques. 

Les solutions d’iodoforme ont cet avantage, a cdtl de ceux que nous avons 
enumlrls plus haut, d’accentuer ses effets therapeutiques et d’en permettre 
un dosage rigoureux. 

Ceci dit, 4 quelles doses doit-on employer l’iodoforme? 

A l’interieur, on ne devra pas dlpasser la dose quotidienne de 0 gr. 60 
donnls par quantity fractionnees de 0 gr. 03. Mais la dose de 0 gr. 20 par 
jour est parfaitement sufflsante. En tout cas, on doit tenir compte des sus¬ 
ceptibility individuelles, et commencer par la dose quotidienne de 0 gr. OS. 

Quant a l’emploi de Tiodoforme 4 l’extlrieur, il est impossible d’ltablir une 
rfegle fixe. Les doses sont aussi variables que les cas traites. Il est evident, 
par exemple, que la quantity d’iodoforme susceptible d’etre inject6e dans un 
ganglion tuberculeux sera bien inferieure 4 celle qui pourra Itre appliquee 
sur une plaie largement ouverte. Est-ce a dire que, meme dans ces derniers 
cas, on pourra user de cet antiseptique sans compter ? Certains penseut que 
Ton peut employer Tiodoforme jusqu’a la dose de 10 gr. et que la plupart des 
cas d’intoxications signals etaient consecutifs a des pansements faits avec 
plus de 10 gr. de substance. J’estime, pour ma part, que mime en employant 
Tiodoforme en poudre, c’est-4-dire a un etat dans lequel son absorption est 
le moins considerable, la dose de 10 gr. est excessive et inutile. Solubilise, a 
la dose de 1 gr. a 2 gr. au maximum , Tiodoforme peut Itre etendu sur une 
large surface de tissu et y exeroer une action antiseptique sufflsante. C’est 
encore 14 un nouvel avantage et non des moindres presente par les solutions. 
Tout en exaltant la valeur thlrapeutique de Tiodoforme, elles permettent, par 
cela mime et par suite de leur etat physique, d’employer ce medicament 4 
des doses trls minimes. 

(*) Arch. Pharmacodyn. Bruxelles, Paris, 1901, VIII, 125, 151. — V. analyse, Bull. 
Sc. pharm., 1901, III, 215. 
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3° — Associations medicamenteuses. 

On peut associer aux solutions d’iodoforme tous les corps qui ont dtd 6nu- 
mdres plus haut comme dissolvauts de cette substance (v. propr. phys. et 
chim.). 

Pour masquer l’odeur de l’iodoforme, on a proposd un certain nombre de 
substances. Voici, avec les doses se rapportant a 10 gr. d’iodoforme, celles 
qui sont miscibles aux solutions : 


Essence de c&nnelle de Ceylan (*). . . L gouttes. 

— d’eucalyptus. L — 

— de menthe.XX — 

— de Pelargonium odor .... L — 

Phenol cristallisg . . .. 1 gr. 

Camphre. 5 gr. 

Menthol. 0 gr. 50 

Incompatibilites — (Alcalins. Calomel.) 


4°— Formules pharmaceutiques (**) et applications thdrapeutiques '(***). 
pour l’usage externe 
Collodion iodoforme (Codex). 

Iodoforme. 1 gr. 

Collodion Clastique. 9 gr. 

Est employe pour le pansement des plaies ou en badigeonnage conlre 
l’4rysip61e (Lobit). 

Ether iodoformi. 

Iodoforme. 4 4 20 gr. 

Ether. 100 gr. 

C’est assurement la solution qui a 6te la plus employee jusqu’ici, principa- 
lement dans le traitement des abc6s froids (Verneuil), des tumeurs blanches 
du genou (Marc See), des abces migrateurs du mal de Pott (Kirmisson), etc. 

MM. Dury (de Liege) et Pansaud ont aussi prgconisd les injections d’dther 
iodoforme dans le traitement de l’hydrocele. 

Les injections d’ether iodoforme ont dt6 employees dans le goitre exophtal- 
mique (M. Pitres). 

On utilise aussi l’Sther iodoform^ en badigeonnages contre l’firysipfele. On 
peut associer h. l’iodoforme pour ce traitement externe le camphre, le gaiacol, 
le salicylate de methyle, etc... 

(*) D’apres M. Edo. Thibaclt, cette essence parai.t entre toutes donner le meilleur 
rfisultat (Bull. Sc. pharm., 1900, 83, II, P. profes.). 

(**) Avec les notions donnges aux « Propr. phys. et chim. », on pourra faire subir 
ad libitum a ces formules les additions et les changements que l’on jugera 
convenables. 

(***) Voir pour plus de details Bulletin med., 11 septembre 1901, 786 et suiv. 
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Huile iodoformee. 


Iodoforme. 1 gr. 

Huile d’olive stdrilisie. 30 gr. 


On remplace quelquefois, pour les usages qui vieunent d’etre enumeres, 
l’6ther iodoform^ par l’huile d’olives ou l'huile d’amandes douces iodoformee 
a 1/30. Ces solutions huiieus'es sont employees dgalement en injections 
intra-trach£ales dans le iraitement des tuberculoses laryngdes (*) ou en 
injections hypodermiques contrela tuberculose pulmonaire (**). 

Naphtol p camphre iodoforme. 

Naphtol p camphrd... . . . 14 gr. 

Iodoforme. 1 gr. 

Un centimetre cube de cette solution renferme approximativement 0 gr. 07 d’iodo- 
forme. 

En 1897, a la suite des discussions qui ont eu lieu a la Society de chirurgie 
sur le choix des substances modiflcatrices dans le traitement des tuberculoses 
locales (ether iodoforme, naphtol p camphre, etc.), M. le professeur Berger a 
presents de ma part a cette Societe un court memoire sur le naphtol p cam¬ 
phre iodoforme et les avantages que la chirurgie pouvait en retirer. Je ne 
sache pas qu’aucun chirurgien ait employe cette preparation jusqu’ici. 

Pour ma part, je l’ai employee avec succ£s dans le traitement des plaies 
suppur<§es et particuliereraentdans celui des adenites cervicales tuberculeuses, 
en me servant, pour pratiquer ces injections inlra-ganglionnaires, du procede 
opdratoire suivi par J. Reboul et David dans le service de mon maitre, 
M. Perier, k l’hopital Lariboisifere, oh le naphtol p camphre fut signaie pour la 
premiere fois el regut ses premieres applic ations. 

On peut recourir aussi 4 cette solution d’iodoformedans le naphtol camphre 
pour tous les cas de tuberculose locale ou le naphtol camphre a ete employe 
jusqu’ici avec succfes. On pourrait aussi remplacer, dans notre formule, le 
naphtol camphre par le thymol camphre, qui a ete preconise par M. Menard, 
de Berck. 

Outre les avantages qu’il tient de son etat liquide, le naphtol camphre iodo¬ 
forme represente une triade medicamenleuse dans laquelle l’association de 
trois substances doit, par une action reciproque, exalterla puissance antisep- 
tique de chacune d’elles suivanl une loi formuiee par mon maitre, M. le pro¬ 
fesseur Bouchard. Dans le traitement des adenites tuberculeuses, les bons 
resultals obtenus sont Regalement dus pour la plus large part a l’action scle- 
rogene du naphtol qui a ete demontree par le meme savant (•***). 

On peut se servir aussi des autres phenols camphrfis ( salol camphre, phenol 
eamphre, thymol camphre) comme agents de dissolution de l’iodoforme pour 

(*) Louis Vacher. Congres de med., 1900 ( Bulletin med., 838 et 859). 

(**) Picot et Pignol. V. Bulletin med., art. « Ga'iacol », 1900, 634. 

(***) Legons sur la therapeutique des maladies infectieuses, 1889. 
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le traitement des plaies infectees et des trajets flstuleux, des tuberculoses 
locales, des ulc^res syphilitiques, etc. 

Phenols iodoform&s. 

On peut se servir de ces phenols en dissolution dans l’ether, l’alcool, les 
huiles fixes, seuls ou associes a d’autres substances, pour les usages externes 
(tuberculose, syphilis, plaies purulentes, metrites, otites, ozene, diphterie, 
drysipele, etc.}. 

M. Reynier a prdconise la solution d’iodoforme dans le salol en fusion pour 
combler aprfes evidement des foyers d’osteite tuberculeuse. 

Pommade iodoformee. 

Iodoforme. 4 gr. 

Vaseline. 30 a. 100 gr. 

Dans cette pommade, une partie de l’iodoforme se trouve dissoute dans 
la vaseline, surtout si on soumet le melange a une douce chaleur. Pour 
assurer a cette pommade une homogendite plus parfaite, on peut faire dis- 
soudre prealablement 1’iodoforme dans du sulfure de carbone, melanger 
ensuite tres exactement la solution sulfo-carbonee a la vaseline et chauffer 
doucement le melange pour chasser le sulfure de carbone. 

Cette pommade peut dtre employee dans les cas que nous venons d’dnu- 
merer au sujet des phenols iodoformes. On peut aussi l’employer dans les 
fistules de l’anus, les rectites douloureuses (hemorro'ides, etc.), le cancer du 
sein ou de I’uterus, le prurigo, le vaginisme, etc. 

Chlorure d’ethyle iodoforme. 

MM. Coudray et Sempe (*) pratiquent des pulverisations d’iodoforme dans 
les plaies infectees et les trajets flstuleux au moyen de chlorure d’ethyle dans 
lequel cette substance est partiellement en solution et le reste en suspension. 

Sulfure d’allyle iodoformd. 

Un auteur, dont je n’ai pu retrouver le nom, a recommande cette prepara¬ 
tion en injections sous-cutan6es pour le traitement de la tuberculose. Je n'en 
parle que pour memoire. 

Suppositoires a l’iodoforme. 

Iodoforme. 0 gr. 10 a 0 gr. 20 

Beurre de cacao. 2 a 3 gr. 

pour un suppositoire. 

Voir pour les usages rommade iodoformee (affections de l’anus). 


(*) Soc. med. Paris, 11 fevrier; France medicale, 17 fOvrier, et These de Sempe, 
Paris, 17 juillet 1900. 







246 


ED. DESESQUELLE 


Vaseline liquide iodoformie. 

M. Bazy a prdconisd l’emploi d’huile de vaseline iodoformde a 1/20 4 la 
dose de 30 cm’ en injections dans la vessie, principalement dans les cystites 
tuberculeuses. Ainsi injectee, la vaseline surnage au-dessus de l’urine. Si les 
malades ont soin de regarder leur urine couler, s’ils arrfitent leur miction dfes 
qu’ils voient la vaseline apparaltre, ils peuvent garder plusieurs jours le 
liquide injects. Par ce procdde, on peut done laisser longtemps au contact 
de la vessie une substance mddicamenteuse vdhiculde par la vaseline liquide. 

M. Mauclaire a employe demiferement uhe solution de vaseline liquide 
saluree d’iodoforme et prepare avec une asepsie des plus rigoureuses k la 
dose de 1 ou 2 cm’ en injection par la voie epidurale, pour traiter certaines 
formes du mal de Pott (*). M. Reboul a injects de l’huile de vaseline iodo- 
formde dans les addnites suppurdes apres incision et lavages au sublime, et a 
obtenu de bons resultats de ces injections (**). 

Vernis a l’iodoforme. 


Iodoforme.. 10 gr. 

Teinture dthdrde de benjoin. 90 gr. 


Employd en thdrapeutique dermatologique. 

Pocr l’usage interne. 
Capsules de gaiacol iodoformS. 


Gaiacol synthdtique cristallise. 0 gr. 10 

Huile d’amandes douces. 0 gr. OS 

Iodoforme.. 0 gr. 02 

pour une capsule. 


On peut remplacer, dans cette formule, le gaiacol par la erdosote. 
Huile iodoformee. 


Iodoforme. 2 gr. 

Huile d’amandes douces. . .. 1.000 gr. 

Essence de cannelle de Ceylan. XXX goutt. 

Huile de foie de morue iodoformee. 

odeforme. 2 gr. 

Huile de foie de morue. 1.000 gr. 


Une cuillerde a bouche de ces preparations contient 3 centigr. d’iodoforme. 

Ces preparations peuvent dtre additionnees de phdnols, tels que la erdosote, 
le gaiacol, etc., ou d’eucalyptol pour le traitement interne de la tuberculose. 
On peut les aromatiser avec de l’essence de menthe ou toute autre essence. 

Ed. Desesquelle. 

(*) Soc. de biol., 29 juin 1901, 

(") Arch. med. nav., n° 5, 336. — Voir Caducee, 1901, 37. 
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l/aria 

PHfl^lwnciBs ! 

SUITE DE POEMES IRREVERENCIEUSEMENT ANTI-PROFESSIONNELS 
(Deuxiemi UrU.) 


II 

LA POTION 

... De plus en plus, hommage 
a Dante Alighieri (*). 

Elegante, svelte et coquette, 

Pimpante sous son etiquette, 

Joli chapeau ... sur le bouchon; 

Cordonnet blanc, vert, £ carl ate, 
dormant el^gamment cravate, 

Avec un rien de folichon... 

... Et, telle une berg^re aux plus beaux jours de f£te, 

De superbes rubis ne parant point sa tfite, 

Modeste en son eclat plein de distinction, 

J’ai I’honneur... et l’emotion 
— Protocolairement! — k votre attention 
De presenter: « La Potion ». , 


Saluez!... Saluons!... II sied que l’on se signe 
Devant ce personnage insigne... 

Songez que c’est a lui que nos mondains fameux 
S’adressent pour suivre la mode : 
Arbitre du bon gout, il en dicte le code, 

Puisqu’il est le « Julep... gommeux » 


(*1 Voir Bull. Sc. pharm., 1901, II, 
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Ah! combien de h<$ros! Combien de gens ctiltibres 
Resteraient oublies, perdus dans les t^nebres, 

Si, venant les tirer de leur obscurity, 

Potion! — tu n’avais, h la Posttiritti, 

Portti leurs noms fameux, conserve leur memoire, 
Et fait planer sur eux les ailes de la Gloire!... 


Divin Chop art! (*) 

(Dont le nom seul... est un... billet defaire part), 
Jamais ta renommie, h nulle autre pareille, 

Ne serait parvenue au seuil de notre oreille 
Sans le secours puissant de cette noble amie! — 

— Ta gloire — et quelle gloire! — au neant endormie 
N’aurait jamais franchi les rivages du Styx!... 

... Car ce n’est pas toi, Dante, 6pris de Beatrix, 

Qui pouvais lui donner ton cas a circonscrire! 

Tu ris, en relisant ce que je viens d’6crire? 

Tu peux te dispenser de rire... 

Ceci n’est pas une satire ; 

On sait ce que parler veut dire : — 

Heureux qui, dans sa vie, ignora les revers, 

Et qui ne mordit pas k des raisins... trop verts: 

A chaque rose est une epine : 

Pluton lui-meme, a Proserpine 
A fait, si l’on en croit des memoires secrets, 

Quelques traits; 

.... Et comme la divinity 
N’est pas un stir garant de toute impunity, 

Crois bien que, pour cacher les imprudents impairs, 
Chopart a des clients mtime au fond des enfers! 

Mais ces discours sont superflus; 

£a te d^plait?... — N’en parlons plus! 

... D’autant que ce n’est pas mon affaire, au surplus... 


Parlons de plus nobles matures 
Et portons... autre part nos savantes lumitires! — 

O Toi! contemplateur des Logiques Premieres, 

Riviere ! (**) qui savais que, par Lois Rdgulitires, 

(*) Chopart (174J-1795), chirurgien frarajais ; a donn6 la formule de la potion 
anti-blennorragique. 

t**) Riviere, Lazare (1589-1655), m6decin fran^ais, auteur de la potion antivomi¬ 
tive, comprenant 2 flacons (flacon 1 et flacon 2), s’administrant, s6par6ment et succes- 
sivement. 
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Les petits ruisselets font les grandes riviAres, 

Salut! hardi vainqueur des fougueux AlAments, 

Toi qui sus mettre un frein A leurs debordements!... 

— « Le ciel est bleu! La mer est belle ! 

« L’oiseau s’envole 4 tire-d’aile.... » 

« Viens, jouvencelle, 

« En ma nacelle! » 

Chante, d’une voix tendre, un galant A sa belle. — 

— HAlas! bientot la vague interrompt la chanson 
Du coquet enj&leur, qui ressent un frisson, 

Et, sans fagon, 

Offre, par-dessus bord, sa modeste rangon 
A toute la tribu Poisson. 

... Pour ce seul fait, que Dieu, qui bAnit la Nature, 

Aux petits des poissons donnejaussi. la pature, 

Afin que succulente on trouve la friture 

— C’est alors que, tendant, d’un geste de tribun, 
RiviAre! ton flacon, ou s’Atale un grand : « Un », 

Tu dis au malheureux, pAle, exsangue, hors d’haleine : 

« N’en jetez plus! la mer est pleine! 

« D’absorber ce breuvage, ami, prenez la peine! 

« Et calmez ce rictus hideux, 

« En prenant, aussitot apres, mon flacon « Deux »! — 
... VoilA comme un savant met vraiment en pratique 
Les prAceptes parfaits de notre arithmAtique!... 


Pourquoi ce que fait l’un, doit-il Atre dAfait 
Par un autre ? — Et pourquoi tout est-il imparfait 
Dessus notre planAte ronde?... 

— Pourquoi le Bien est-il par le Mai combattu, 

Et le Vice toujours plus fort que la Vertu, 

D’un bout a l’autre bout du monde? 


— HAlas! trois fois hAlas! et quatre fois aussi! 

II faut, pour le ProgrAs, que cela soit ainsi! 

— II faut que l’herbe verte, avide de rosAe, 

Sous le soleil ardent, meure, couperosAe, 

Pour que, par ses rayons, le fruit soit plus t6t mtir 1 

— II faut que, de l’enfant, le cceur sincAre et pur 
Devienne bientot fourbe, insensible et dur, 

Afin qu’on dise : II est un Homme... — 

Car, pour atteindre au but, on est contraint, en somme, 
De tout anAantir... pour rAAdifier; 

De tuer... pour pacifier; 


Bull. Sc. pharu. (Octobre 1901). 
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De brtller... pour purifier: 

De punir... pour justifier; 

Et d'oser, de la prose enfin, sacrifier 
L’616gante clartA.. pour mieux versifier!! 

Tel est pourtant ton crime, infame alcoolique ! 
Todd ! (*) ami des soiffards! savant diabolique! 
Qui, pour le vain honneur d’inventer un tonique, 
Apporta, sous nos fronts, la crise ciphalique 
Et la passion tyrannique 
Du petit verre empli d’un jus vitriolique, 

D6bit6, sur le zinc, sous forme... canonique! ! 


... Tu mis bien, pour cacher ton jeu, 

Sucre et cannelle en ta formule, 

De m£me que l’on dissimule, 

Sous la cendre grise,... le feu!... 

Mais ne crois pas qu’on y soit pris ! 

Va! chacun de nous a compris 
Que la gloire du bon Riviere 
T’empechait de dormir!... Ta jalouse paupi^re 
Ne pouvait se fermer lorsque venait la nuit. 

Tu cherchais, dans l’ombre, un produit, 
Par qui le naif fut s6duit!... 

— Impitoyable orgueil! toi seul as tout conduit' — 


Mais l’Hygiene est 14, qui se venge aujourd’hui! 
Aussi Riviere est-il, 4 grands cris, acclame ! 

De notre oesophage enflamme, 

— Enfin calm6! — 

S’^chappe — <5olien! — le tres pyrotechnique 
Fluet, subtil,... et volcanique, 
Bienfaisant et bruyant « acide carbonique! » — 
On dirait d’un beau soirde Quatorze-Juillet, 

Ou, soudain, partirait, dans l’air eparpill^, 
Quelque joyeux feu d’artifice 
Tir6 sans faire appel au coutumier office 
De notre... p^tardier favori: 
L’inamovible Ruggieri! 


Ah! qu’en termes galants ces choses-li sont dites! 


Mais, dans un coin, je te vois qui m^dites, 

O Dante !... Et ton regard, au loin, semble perdu. 

Tu regrettes, sans doute, en ton reve iperdu, 

(*) Todd, Robert Bentley (1809-1860), medecin anglais, auteur de la potion 
tonique a base d’alcool ou de rhum. 
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Les anciens composes des vieux apothicaires? 

Pour te plaire, entr’ouvrons l’huis de nos reliquaires, 
Et plapons, sous tes doctes yeux, 

Le vraiment delicieux 
Inutile et pretentieux 
Apoz6me 

Que Monsieur Sydenham (*) nous d^cocta lui-m6me ! 

Cette simplicity des beaux temps d’autrefois (?) 

Qu’on nous veut opposer parfois 
— Avec peu de succes, du reste, — 

Nous en trouvons ici l’exemple manifeste : 
Qu’exigeait, en effet, la fabrication 
De cette decoction ? 

Peu de chose !!... II fallait traquer au fond des bois 
Un pauvre cerf aux abois; 

Avec une fureur sans bornes 
Le tuer lestement, s’emparer de ses comes, 

— Oubliant, en ce cas, que le Doux Maitre a dit: 

' « Ne faites pas envers autrui 
« Ce que vous ne voudriez qu’on vous fit! » — 

... Puis, poussant jusqu’au bout cette tache coupable, 
Reduire en poudre impalpable 
Ce donjuanesque ornement. 

Pour mieux le transformer en un medicament! 

... Prendre ensuite le pain... que le pauvre mendie! 

Le beau pain blanc! 6 perfidie! 

Le meurtrir k grands coups, le battre, l’^craser, 

L’unir k cette corne, et le martyriser, 

Le sucrer, le gommer et le pulveriser 
Et (pour le ridiculiser!) 
L’eau-de-fleurs-d’or-an-ger-i-ser!... 

Et l’engloutir (enfin!) dans quelque passerole!... 

... C’ytait tres simple, ma parole!! — 

Or, pour moi, je pr^fpre, en ma banality, 

— Je te le dis en vyrity, — 

... A toute la... simplicity (!) 

De ce classique dycocty, 

... La modeste tasse de thy 
Bue,... en famille,... k ta santy!! 


Qu'onme permette maintenant de poser une petite question personnelle... 
II est si utile et si honorable de chercher d s'instruirel... 


(*) Sydenham, Thomas (1624-1689), mydecin anglais, auteur de l’apozeme blanc ou 
dycoction blanche, du Laudanum. 
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Or done, encore un mot: — Pourrais-tu pas me dire, 

Toi qui sais tout, — si, dans le Sombre Empire, 

On est un peu plus clair qu’on ne Test ici-bas? 

... II est surtout un point que je ne comprends pas: 

Je ne sais si, dans les Enters, 

L’Administration vous donne des couverts 
D’etain, d’argent ou d’or, ou d’un m6tal tout autre; 

Mais je sais bien que, dans le n6tre, 

En notre beau Pays d 1 Amour et de Soleil, 

Si nous en avons d’or, d’argent et de vermeil, 

Nous poSs6dons aussi ce complexe avantage 
D’avoir plusieurs cuillers : celle pour le potage, 

Celle pour le dessert, celle pour le cafi. — 

— Or, chacune dtant, en effet, 

Faite pour apporter les mets entre nos levres, 

Le gout parfait de nos orffrvres 
A varie leur forme, afin de nous donner 
Le pratique moyen de pouvoir discerner 
A quel office exact on devait destiner 

Expressement chaque module... 

... Eh bien, croirais-tu pas qu’une logique telle 
Est incomprise encor?... et qu’on prescrit vraiment 
— En dehors de tout reglement, — 

La dose d’un medicament 
Sous ce titre: Cuiller a Bouche ! 

VoilA bien ce qui m’effarouche : 

Que veut dire : Cuiller 4 Bouche? 

Est-il done des cuillers faites pour d’autres lieux? 

* — C’est vouloir offenser les dieux !! — 

Toutes les cuillers sont 4 bouche, 

Ou je suis foul... 

Si ce n’est pour mettre en la bouche (*), 

C’est pour mettre ou? 

Cuiller a BoucheX — O mortelles frayeurs! 

Ma raison m£me en est aneantie! 

Serait-il done des gens, d’4me assez pervertie, 

Pour oser la porter ailleurs ? ??... — 

Septembre 1901. L.-G. TORAUDE. 

. (A suivre.) 

(*) Cette question me suffoque tenement, cela me semble si louche, si cruellement 
ce probl&me me touche, que je ne puis m£me tenter de trouver une rime a bouche... 
Veuillez ! 6 lecteurs aimables et intelligemment, indulgents accepter pour ce fait 
mes excuses les plus humbles. L.-G. T. 
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Distinctions honoriflques. — MM. Galtier, pharmacien a Lamastre, Astre, 
pharmacien a Toulouse et Durand, pharmacien 4 Rivesaltes, sont nommes 
ofBciers d'Academie, 

Ecole superieure de pharmacie de Nancy. — Par arret6 du ministre de 
l’instruction publique et des beaux-arts, en date du l er octobre 1901, la chaire 
de matiere medicale de l’Ecole superieure de pharmacie de l’Universitd de 
Nancy est d4claree vacante. 

Un dfilai de vingt jours 4 partir de la pr6sente puhlicalion est accordd au* 
candidats pour produire leurs titres. 

Ecole prdparatoire de medecine et de pharmacie de Poitiers. — Par 

arrOtd du ministre de l’lnstruction publique et des beaux-arts en date du 
12 octobre 1901, un concours s’ouvrira le 14 avril 1902, devant la Facultemixte 
de mddecine et de pharmacie de l’Universitd de Bordeaux, pour l’emploi de 
suppleant de la chaire de pharmacie et mati&re mfidicale a l’Ecole prepara- 
toire de medecine et de pharmacie de Poitiers. 

Le registre description sera clos un mois avant l’ouverture dudit concours. 

University de Nancy. — Enseignement agronomique superieur. — 

II a ete fonde a l’Universitd de Nancy un Institut agricole, ayant pour mission 
de donner aux dtudiants une instruction superieure preparant d’une facon 
generale a la profession d’agriculteur. 

L’enseignement agricole, qui est dSs maintenant organist, conduit, 4 la 
fois, 4 un Diplome d’etudes superieures agronomiques, 4 la Licence es 
Sciences et 4 divers CertiBcats cF etudes ddlivres par l’Etat ou par l’Univer- 
sitd. 

Cet enseignement comprend les deux parties suivantes : 

1° — Sciences appliquees a F agriculture (botanique agricole, zoologie 
agricole et zootechnie; industries, chimie et g4ologie agricoles); 

2° — Enseignement complementaire special, r4parti en quatre sections 
(Studes forestiferes, 4tudes dconomiques, dtudes physiques, agriculture pra¬ 
tique). 

La duree des etudes est de deux ans au moins, 

Aucun examen n’est exige des candidats au Diplome d’etudes superieures 
agronomiques qui entrent en premiere annee. II est entendu cependant qu’ils 
poss4dent les connaissances scientifiques suffisantes pour suivre Fenseigne- 
ment. Les etudiants doivent demander par dcrit leur admission avant le 
10 octobre de chaque annee, en indiquant la section d’enseignement comple'- 
mentaire 4 laquelle ils desirent appartenir. Tous les dtudiants peuvent se 


presenter, apres deux annees d’inscription, 4 l’examen du dipldme d’etudes 
supdrieures agronomiques. Pour cet examen il est tenu compte des notes 
obtenues pendant la scolarite. Les dpreuves portent sur l’ensemble des trois 
enseignements agricoles de la Faculty des sciences et sur la matifere de 
l’enseignement compldmentaire choisi par le candidat. 

Pour pouvoir obtenir le grade de licence 6s sciences, dfes la fin de 
la deuxieme annee d’inscription, il faut: 1° justifier d’un baccalaureat 
francais-; 2° subir les examens des trois certificats d’etudes superieures 
relatifs aux enseignements de: botanique agricole; zoologie agricole et 
zootechnie; industries, chimie et gdologie agricoles. 

Les etudiants qui ont recu le dipldme peuvent poursuivre dans les labora- 
toires de l’Universit6 des recherches scientiflques qui conduisent au Doctorat 
d’Universite. 

Les etudiants candidats au Diplome deludes superieures agronomiques ont 
a verser,par quarts, 500 francs pour la premiere annee d'etudes et 500 francs 
pour la deuxieme annee, y compris les droits <f examens du Dipldme. 

Les cours de l’lnstitut agricole commenceront le 15 octobre pour la section 
forestidre, et le 3 novembre pour les autres cours. 

£cole supdrieure de pharmacie de Paris. 

EXAMBN DE VALIDATION DE STAGE 

Date de la session. 

La session annuelle de l’examen de validation de stage pour les dldves 
en pharmacie aspirant au dipldme de pharmacien de l re ou de 2 e classe 
s’ouvrira le 4 novembre 1901, 4 8 h. 1/2 du matin, k l’Ecole superieure de 
pharmacie, 4, avenue de l’Observatoire. 

Pieces a produire. 

Les candidats devront adresser ou d4poser au secretariat de l’Ecole, 
quarante-huit heures avant d’etre admis a retirer le bulletin de versement 
des droits, leur demande d’inscription accompagnde des pieces suivantes: 

1° — Acte de naissance (sur timbre et legalise; 

2° — S’ils sont mineurs, le consentement du pere ou tuteur (sur timbre et 
legalise); 

3° — Pour la l re classe, 1’un quelconque des dipldmes de bachelier com- 
plet; pour la 2 e classe, le certiflcat d’etudes; aucune copie conforme de ces 
titres n’est accept6e; 

4° — Certiflcat de bonnes vie et mceurs (sur timbre); 

5° — Extraits des inscriptions reglementaires justifiant de trois anndes de 
stage reguli6rement accompli, ou les dispenses de stage accordees; 

6° — Livret 'militaire, certiflcat de reforme ou d’ajournement, pour les 
candidats ayant satisfait a la loi sur le recrutement de rarmee ou qui aufaieut 
ete exemptes ou ajournes. 

La justification du livret militaire devra egalement 6tre fournie par les 
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candidats de l r ° olasse qui auraient devancfi l’appel en contractant un enga¬ 
gement volontaire. 

Nota. — Les demandes de dispenses de stage doivent fit re adressfies du 
l or au 15 juin et du l er au 15 octobre au Directeur de 1’Ecole, sur papier tim- 
brfi, accompagnfies des mfimes pifices finumfirfies ci-dessus. 

Delais d’inscription. 

Le registre d’inscription sera ouvert du 21 au 26 octobre 1901 inclusive- 
ment, tous les jours, de 1 heure fi. 3 heures. 

Aucun candidat ne sera admis A s’inscrire aprfis les dfilais expirfis. 

Versement des droits. 

Avrs essentiel. — En aucun cas et pour aucun motif, la somme reprfisen- 
tant les droits de l’examen (25 fr. 25) ne pourra fitre versee ou adressfie au 
secrfitaire de l’Ecole, qui n'a pas qualitfi pour la percevoir. 

Les droits doivent fitre acquittfis : A Paris, A la caisse du receveur des droits 
universitaires, 25, quai des Grands-Augustins; dans les departements, aux 
caisses des trfisoriers gfinfiraux ou receveurs particuliers des finances, sur la 
prfisentation d’un bulletin de versement prfialablement dfilivrfi au candidat ou 
A sa famille par le secrfitaire de l’Ecole, sur leur demande, A la suite du 
dfipot des pieces finumfirfies ci-dessus. 

Corps de santfi militaire. — Sont nommfis : 

Au grade de pharmaeien principal de' 2° classe : 

M. Jehl ; 

Au grade de pharmacien-major de 1” classe : 

M. Puaux; 

Au grade de pharmacien-major de 2° classe : 

MM. Pellerin, Breteau; 

Au grade de pharmaeien aide-major de 2° classe de reserve : 

MM. Auzies, Bouvier, Monal, Robequin, Ben Ha.viou, Gevry, Bertrand, Luzi- 
gnan, Pougetoux, Autin, Wibaux, Pegurier, Adde, Poli, Pepin, Gazala, Brunel, 
Gdeguen, Cothenet, Bondouy, Perrot-Berton, Vanbockstael, Gazaubon, Segon- 
zac, Monclin, Guignier, Adenet, Leclair, Moreau, Robert, Gouthiere, Beringer, 
Poinceau, Rolland, Desanti, Edet, Pelisse, Pagel, Cabanes, Leger, Dumas, 
Guerbet, Dastugue, Capillery, Bonnel, Lobstein, Chesne, Momplot, Huet; 

Au grade de pharmacien-major de l re classe de Farmee territorial : 

MM. Amsler, Garnier, Breant; 

Au grade de pharmaeien aide-major de 2° classe de l'armee territorial : 

M. Lefour; 

Corps de santfi des troupes coloniales. — Est nommfi : 

Au grade de pharmaeien aide-major de l ro classe : 

M. Legault; 
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Corps de sante de la Marine. — M. Poncet, pharmacien auxiliaire de 
2 e classe sortant de i’Ecole d’application, est nomme au grade de pharmacien 
de 2 e classe. 

Les pharmaciens et l’augmentation du droit sur l’alcool. — L’admi- 
nistration des contributions indirectes a7ait fait decerner ces temps derniers 
a Chiteau-Thierry, contre des pharmaciens, des contraintes tendant au paye- 
ment de droits complementaires sur les alcools en leur possesion. Ces phar- 
maciens formerent opposition aux dites contraintes et en demanderent la 
nullity. 

Le tribunal, preside par M. Maoxaud, a rendu un jugement declarant nulles 
les contraintes et condamnant [’administration des contributions indirectes 
aux depens : 

Attendu que la loi du 29 decembre 1900, art. 17, dispose « que les commer¬ 
cants et depositaires d’alcool etablis en tous lieux seront tenus de declarer au 
bureau de la rSgie les quantity d’alcool existant en leur possession. Ces 
quantit^s seront ensuite reprises par voie d’inventaire; les assujettis qui 
auront chez eux de 1’alcool dont les droits ne seront pas acquittes pourront 
les regler sur la base des nouveaux tarifs au moyen d’obligations cautionndes 
d'un 4 trois mois de terme; les non-entrepositaires pourront Sgalement fitre 
admis 4 presenter pour l’acquittement des taxes complementaires des obliga¬ 
tions dOment cautionn6es »; 

Attendu que les pharmaciens, s’ils sont commercants parce qu’ils achetent 
certains produits pour les revendre tels qu’ils leur ont ete livrds, ne sont ni 
commercants d’alcool ni depositaires d’alcool; que, s’ils detiennent ce pro- 
duit dans leurs offlcines, ce n’est pas pour en tirer bdneflce en tant que ddpo 
silaires, mais parce qu’il entre en plus ou moins grande qnantite dans la 
confection de certains rem&des auxquels il sert soit de base, soit d’accessoire, 
soil de dissolvant; qu’ils ne sauraient, en consequence, 4tre assujettis aux 
droits compldmentaires de consommation etablis par la loi du 29 decembre 
1900 sur les alcoolS; que, pour decider dans ce sens.il sufflt, d’ailleurs, de se 
rappeler que la surtaxe de l’alcool imposde par cette loi n’a ete que la con¬ 
sequence du degrevement des boissons hygieniques; 

Attendu qu’il serait vraiment singulier d’admettre que le legislateur, en 
votant cet utile et hygienique degr4vement en faveur du bien-fitre general 
et de la sante publique, ait voulu, par une surtaxe sur l’alcool, sureiever indi- 
reetement le prix dej4 sionereux pour les pauvres gens des remedes imm6- 
diats que peut ndcessiter cette mSme sante publique quand elle. est com¬ 
promise; qu’il en rdsulterait que la seconde de ces mesures detruirait. les 
salutaires effets de la premiere, contradiction deplorable dans laquelle le 
legislateur n’a certaiuement pas voulu tomber; 

Attendu, en consequence, que, pour les alcools detenus par les pharma¬ 
ciens et servant specialement a la fabrication ou preparation des remedes, la 
sureievation de taxe imposee par la loi du 29 decembre 1900 ne saurait rece- 
voir son application. 

Le gerant : A. Frick. 


Paris. — L. Maretheux, imprii 


Cassette. 




UROLOGIE 


Les matieres Scales dans les urines. 

I. — La presence de matiferes Scales dans les urines est trfes rare, si rare 
mSme qu’elle passe souvent inapercue des observateurs, ou que ces dernierS 
n’osent la consigner sur leur feuille d’analyse, par crainte de commettre une 
erreur ou de froisser la susceptibility du malade. Aussi les trails d’urologie 
sonWls muets sur cette question qui prdsente cependant une r6elle impor¬ 
tance. II nous a done paru intyressant de communiquer & nos Iecteurs les 
rgsultats de trois observations personnelles dans lesquelles la presence de 
matibres Scales fut constatee. Si dans la deuxidme observation la presence 
de ces matiferes ffecales fut si fevidente qn’elle ne nfecessita pas un examen plus 
approfondi, l’examen microscopique permit de confirmer le diagnostic dans 
la troisifeme observation et de le poser dans la premiere. 

II. — Rappelons avant de citer ces observations quelques donnees patho- 
geniques sur cette question. 

Ces matures Scales peuvent provenir d’un vase malpropre dans lequel les 
urines auront etfe recueillies. II sufflra de songer 4 cette feventualitfe pour 
eviter l’erreur d’interpretation que 1’onpourrait lui donner. Dans d’autres cas, 
elles ont pu dire introduces du dehors dans les voies urinaires par des mdea- 
nismes divers sur lesquels il est inutile d’insister. Mais, ces motifs et ces 
causes d’erreur 6cartes, la presence de matiferes Scales dans les urines est 
1’indice d’une fistule urinaire faisant communiquer la vessie ou I’uretfere avec 
les dernieres portions du tube digestif: fistules vesico-intestinales ou ure- 
tero-intestinales pouvant singer sur l’S iliaque, le caicum, ou en un point 
quelconque de l’ilfeon. 

III. — l ro observation. — En effectuant l’examen microscopique des urines 
provenant d’un homme atteint de cystite, M. Feltz reconnut la presence de de¬ 
bris v6gytaux, parenchymes et vaisseaux, caractferistiques (PI. IX, !)(*). Omme 
les urines avaient yty recueillies avec toutes les prycautions voulues, ce fait 
permit de conclure a l’existence d’une fistule vysico-intestinale 4 laquelle le 
mydecin traitant n’avait pas songe, et qui fut conflrmye par le diagnostic posy. 

2 a observation. — Le D r Desesquelle soigna dans ces derniferes annyes une 
femme agde de quarante-cinq ans, qui souffrait depuis longtemps de crises frfe- 
quentes de cystite aigue co'incidant avec l’ymission de gaz et de matures fycales 

(*) Nous devons ces dessins 4 l’obligeance de M. Perrot, agrdgd h l’ficole supfirieure 
de pharmacie de Paris, et de M. Bonnard, auxquels nous adressons nos plus vil's 
remerciements. 

Bull. Sc. pharm. (Norembre 1901). 
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abondantes, trop reconnaissables 4 leur aspect et a leur odeur caractdristiques, 
pour qu’il ait yty besoin de recourir au microscope. Ces crises de cystite sur- 
venaient chaque fois que les selles devenues liquides ou trop molles passaient 
dans la vessie par la fistule urinaire. La malade, qui s’dtait toujours opposde 
4 une intervention chirurgicale, gudrit spontanement gr4ce 4 un regime ali- 
mentaire approprid ayant pour but de donner aux garde-robes une consis- 
tance convenable, et 4 l’antisepsie intestinale (bemonaphtol, naphtol, sels de 
bismuth, etc.) destinde 4 combattre les troubles intestinaux des leur apparition. 

Nous croyons bon de citer au sujet du traitemeut de ces iistules 1’opinion 
du professeur Tillaux : « La cure de ces fistules, dit-il, prdsente, on le con- 
foit, les plus grandes difficultds, et il est trfes rare que la nature en fasse seule 
les frais. D'autre part, une intervention chirurgicale est bien grave et bien 
aldatoire, dtant donnde l'incertitude sur le sifege precis de la lesion. C’est 
pourquoi je suis d’avis de ne proposer l’inlervention qu’au cas ou la vie du 
malade serait compromise 4 bref ddlai; et encore je me laisserais en quelque 
sorte forcer la main. — Une fois l’operalion ddcidde, elle consislerait dans la 
laparotomie, la recherche des deux orifices fistuleux, leur isolement, l’avive- 
ment et la suture (*). » 

3° observation. — Dans le courant du mois d’octobre dernier, une femme, 
4gee de quaraute-huit ans, vint consulter le D r Desesquelle pour une cystite 
dont elle souffrait depuis quatre ans. Cette femme s’etait ddja prdsentde 4 sa 
consultation deux ans auparavant, pour la mime affection. En depit du traite- 
ment classique inslitud, qui avait cependant amend un certain soulagement 
et une certaine amelioration, en depit d’un traitement suivi pendant ces der- 
niers temps dans un hdpital specialement affects au traitement des affections 
des voies urinaires, l’dtat de la malade n’avait pas change. 

Mais cette fois la malade attira l’attenlion du mddecin sur une particularity 
nouvelle qu’elle n’avait pas signals lors de sa premidre visite. Elle lui apprit 
qu’elle rendait des gaz par l’uretre (**), et que cette Emission de gaz coinci- 
dait avec des pdriodes de diarrhde et de dyspepsie flatulente, mais ne se pro- 
duisait plus quand les selles avaient une consistance bien ferme. La connais- 
sance de ce fait nouveau plaidait done ddj4 en faveur de l’existeuce d’une 
fistule urinaire. Le microscope en donna la confirmation. 

MM. Feltz et Desesquelle procederent ensemble 4 une sdrie d’examens 
microscopiques des urines de cette malade. II est 4 peine besoin de dire que 
pour 6viter toute erreur les urines furent toujours recueillies avec precau¬ 
tions. 

Le 10 octobre, nous profitdmes d’une periode de calme dans les fonctions 
urinaires, pour faire un premier examen. Nous trouvdmes ce jour-14 des 
cellules de la vessie, des urates en grande quantity, et 4 I’analyse des traces 
de mucine et d 'albumine. 

Le 11 octobre, la malade fut prise de diarrhye, qui cessa d4s le lendemain. 

(*) Tillaux. Traite de chirurgie clinique. 

(**) La sortie des gaz, tout en ayant une grande valeur diagnostique, ne constitue 
cependant pas un signe pathognomonique d’une fistule vdsico-intestinale, parce 
que M. Guiard a signaly dans sa th4se que ce phinomyne pouvait se produire chez 
certains sujets diabetiques (Tillaux. Traite de chirurgie clinique). 
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Mais, par suite tie diverses circonstances, ces urines ne nous ont pas EtE 
remises. 

Les jours suivants, Ips garde-robes reprirent leur consistance normale, et 
les symptomes de cystite furent presque nuls. 

Le lo octobre, on provoqua iadiarrhee endonnantd la malade 30 grammes 
d’huile de ricin. AussitEt l’urine devint trouble et la malade rendit des gaz 
par 1’urEtre. 

L’urine examinEe le jour mfime est tres trouble dfes remission, et legere- 
ment acide. Elle depose rapidement. Le dEpdt est floeonneux, abondant; on y 
remarque des parcelles solides de couleurs differentes, ne rappelant en rien 
ce que l’on voit habituellemenl dans les urines. L’odeur est sui generis, pas 
trfes forte. Cette urine contient des traces de mucine, ou pseudomucine, et 
une petite quantity d’albumine. 

A l’examen microscopique nous avons trouvd des cellules vegetales dEfor- 
mees (PL IX, 2), des grains de ehlorophfUo (Pi. IX, 3), des paquets de vais- 
seaux dune nervure de feuilles (Pl. IX, 4), des cristaux d'oxalate de cal¬ 
cium (Pl. IX, 5), du phosphate ammoniaco-magnesien (PI. IX, 6), des globules 
graisseux (Pl. IX, 7), des polls vegetaux (Pl. IX, 8), des fibres elastiques 
(Pl. IX, 9), de la cholesterine (EL IX, 10) (*). 

L’existence de dEbris vEgEtaux et de fibres elastiques dans ces urines Etait 
la preuve indeniable d’une fistule urinaire. 

IV. — Conclusions. — Ces observations, surtoutladerniEre, sont instructives 
a plusieurs titres. En ce qui concerne le c6tE mEdical, elles prouvent d’abord 
que dans certains cas l’examen microscopique peut Eclairer le diagnostic du 
mEdecin ou mdme le rectifier. Elles ddmontrent pour le medecin, qui se 
trouve en presence d’une cystite, la necessite de songer k l’existence d’une 
fistule urinaire et de proceder 4 cet effet k un examen microscopique minu- 
tieux des urines. Sans doute, le plus souvent le diagnostic est facile et le 
malade peut mettre le mSdecin sur la voie en lui apprenant qu’il rend des 
matures Scales et des gaz par l’uretre. Mais le malade n’attire pas toujours 
i'attention du medecin sur ce point et la lumiere de la fistule peut @tre si 
petite qu’elle ne livre passage qu’a de rares debris alimentaires et ii quelques 
gaz qui passent inapercus. D’autre part, cette emission peut Otre intermittente 
et alors plusieurs examens s’imposent avant d’en tirer des conclusions d6fi- ■ 
nitives. 

Ces observations component egalement un enseignement pour le pharma- 
cien charge de l’examen microscopique des urines. De ce qu’il trouvera des 
matieres fecales dans les urines, lors mfime que le mddecin ne l’aurait pas 
averti de cette Eventuality, il ne devra pas nEcessairement conclure que ces 
matiferes proviennent des vases dans lesquels les urines ont EtE recueillies. II 
fera bien, pour des raisons faciles a comprendre, de nepas signaler ce rEsultat 
sur le compte rendu de l’analyse, mais il sera sage aussi en prEvcnant le 
medecin, qui fera recueillir 4 plusieurs reprises de nouvelles urines avec le 


(*) On peut trouver aussi dans les urines contenant des matiEres fEcales : des 
detritus alimentaires divers (grains d’amidon, cristaux d’acides stEarique, marga- 
rique, olEique), des cellules Epitheliales du tube digestif, etc. 
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plus grand soin pour les soumettre 4 une sdrie d’examens microscopiques. 
Enfin, ces observations prouvent que,les pharmaciens doivent savoir mettre a 
profit [leurs connaissances d’hisldlogie vegblale acqiiises dans les ecoles de 
pharmacie et font ressortir lutilitb qu’il y aurait pour eux de leur donner 
dans ces dcoles des notions d’histologie animale. 

Ed. Desesquelle, Feltz, 

Docteur en medecine, Docteur en pharmacie. 

Membre de la Societe de tWrapeutique. 


FORMULAIRE 

Pilules d’iodure de fer. 


Eau distillde . .. 48 gr. 

Limaille de fer. 12 — 

lode. 40 — 


M61ez l’iode h l’eau distillbe el ajoutez la limaille de fer par petites por¬ 
tions pour <5viler IVjchauffement du liquide, en agilant continuellement jusqu’a 
decoloration de la liqueur. Filtrez. Ajoutez ii la liqueur moitid de son poids 
de gomme arabique pulverisee et 2 gr. environ de limaille de fer por- 
phyris4e. Aussil&t le melange operb et la solution faite, ajoutez-y du carbo¬ 
nate de magnesie Bnement tamise, en quantite suffisante pour donner a la 
masse la Consistance pilulaire. Divisez en autant de pilules qu’il y a de deci¬ 
grammes dans le poids de la liqueur filtree. 

Gette dose donne environ 90 gr. de liqueur, &. laquelle on ajoule 45 gr. 
de gomme et environ 65 gr. de carbonate de magnesie. On obtient ainsi envi¬ 
ron 200 gr. de masse. 

Les pilules etant rouiees et sechees se eonservent indeflniment dans cet 
etat. La masse peut 6tre comprimee dans uu pot, de facon k n’offrir que la 
surface du haut h Fair exterieur. On peut ensuite en pr61ever les quantites 
nbcessaires a diverges operations, et l’pn remsrque que cette masse est.tou- 
jours verte* indice de la non-decomposition du proto-sel de fer. On peut y 
ajouter quinine, opium, etc., sans decomposer la masse. 

A. Seigneury, 

Pharmacieu a Dreux, 
ancien iuterne des Asiles de la Seine 
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INTERfiTS professionnels 


Le commerce extGrieur de la France et les d6bouch6s offerts 
aux produits pharmaceutiques par les marches d’Orient. 


La caractdristique de la fin du xix 0 sifecle au point de vue -commercial sera 
l’expansion coloniale par laquelle les peuples de 1’Ancien et du Nouveau 
Monde cherchent a ficouler l’excfident de leur production sur leur consom- 
mation, en m6me temps qu’ils demandent aux terres jeunes des colonies les 
matieres premieres dont ils ont besoin. Mais ce mouvement g6n£ral des 
^changes avec les colonies ne doit pas faire nggliger le commerce d’expor- 
tation, qui n’est pas toujours susceptible d’etre remplac£. II y a, en effet, cer- 
taines branches de l’industrie, comme les professions qui ont un caractfere 
artistique, ou la fabrication des produits chimiques et pharmaceutiques, qui 
peuvent bien demander aux colonies la mature a faconner ou a transformer, 
mais qui ne peuvent songer a leur renvoyer le produit fabriqu6. Pour ces 
industries, il faut done chercher un d6boucli6 a l’6tranger, de preference chez 
les peuples dont l’outillage n’est pas assez perfections, ou le personnel assez 
capable pour fabriquer les produits D^cessaires 4 la consummation. 

La France, souffraut, comme toutes les autres nations, du mal de surpro- 
duction, a dh chercher 4 l’dlranger l’dcoulement de ses produits agricoles et 
industriels. Mais comment connaitre les pays dans lesquels telle ou telle 
industrie pourrait le plus aisement recruter une clientele sfirieuse? Problfeme 
extrSmement delicat, un insuccfes pouvant decourager la bonne volonte des 
exportateurs. D’autre part, il n’est jamais venu a l’esprit d’un commercant 
d’envoyer ses marchandises dans un pays quelconque sans s’etre assure au 
pr^alable qu’il en aurait le placement. 

Il faut, h cet effet, des renseignements precis sur les besoins du pays, sur 
les objets les plus susceptibles de plaire aux habitants, sur les. ressources des 
acheteurs. 

Cette delicate mission ne pouvait Stre confine qu’a des hommes sSrieux, 
connaissant le pays et la langue, au courant des gohts des habitants, et des 
usages du commerce. 

Le personnel du service consulaire etait lout indique pour une mission 
aussi patriotique, et l’opinion publique reclamait son utilisation. Encourage 
par le Parlement, le ministre des Affaires ^trangferes, d’accord avec le 
ministre du Commerce, chargea ses agents a l’etranger de lui adresser des 
rapports commerciaux sur leur residence et ses ressources, en s’attachant a 
indiquer les produits francais dont l’importation pourrait avoir des chances- 
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de succes, et a signaler les procddds employes par nos rivaux pour conqudrir 
et retenir la clientele. Ces rapports commerciaux, aussi intdressants qu’ins- 
tructifs, sont remplis de renseignements fort utiles, et devraient dtre dans les 
mains de tous ceux de nos compatriotes qui s’occupentdu commerce d’expor- 
tation ou qui auraient l’idde de le tenter. Ils forment actuellement un supple¬ 
ment au Moniteur of Uriel du commerce et sont vendus un prix fort modique 
sous le titre de Rapports commerciaux des agents diplomatiques et consu- 
laires de France (*). 

En mdme temps, le ministre des Affaires Strangles decidait que les agents 
du service consulaire devraient se mettre & la disposition des commerjants 
francais pour rdpondre 4 toutes les demandes de renseignements qui leur 
seraient adressdes sur une place de commerce de leur circonscription. Pen¬ 
dant leur sdjour en France, ils recoivent au Ministere les negotiants ; cer¬ 
tains vont mdme faire des conferences dans les centres industriels et 
manufacturiers, pour inciter le commerce francais a sortir de la routine et a 
solliciter la clientele dtrangdre sur ses propres marches. Des missions com- 
merciales de plusieurs annees ont ete conflees 4 des agents experimentes du 
service consulaire et ont donne lieu 4 de remarquables rapports, notamment 
sur I’Amerique du Sud, la Russie, la Bulgarie; et, en mSme temps qu’il en 
organisait lui-mSme, le ministre des Affaires dtrangferes soutenait les mis¬ 
sions privees envoydes’ au loin par certaines chambres de commerce, 
comme la mission lyonnaise qui, aprds une exploration de deux ans, a rap- 
porte des renseignements si precieux sur la Chine et ses ressources. 

Rien n’a done dtd dpargnd depuis quelques anndes en France pour donner 
une vigoureuse impulsion au commerce d’exportation. II restait 4 centraliser 
les documents obtenus, en les reunissant dans un bureau de renseignements 
permanent. C’est ce que le gouvernement s’est prdoccupd de faire : par une 
convention passde ayec la chambre de commerce de Paris, il erda 1 'Office 
national du commerce exterieur, dont la]fondation futapprouvde par la loi du 
4 mars 1898, et qui « a pour mission de fournir aux industriels et negotiants 
francais les renseignements commerciaux detoute nature pouvant concourir 
au ddveloppement du commerce exterieur et a l’extension de ses debouches 
dans les pays etrangers, les colonies et les pays de protectorat » (Art. 2 de 
la loi). 

Pour completer cette organisation, un ddcret du 21 mai 1898 institua des 
conseillers du commerce exterieur de la France. Ce sont les correspondents du 
ministere du Commerce et de l'Office national du commerce exterieur : ils 
sont choisis parmi les commercants francais etablis en France ou 4 l’dtranger, 
et les plus compdtents sur les questions d’importation el d’exportation. 

Telle est I’oeuvre accomplie par le gouvernement depuis quelques annees, 
suivie avec une rare persistance par les divers ministeres qui se sont succddd 
au pouvoir. Elle est 4 louer sans restriction; mais, si elle a pour but d’encou- 
rager les initiatives et de soutenir les efforts des industriels et commercants 
francais, elle ne vaut que par l’activitd personnelle des individus, auxquels 
l’Etat ne doit pas se substituer. 

(*) A Paris, librairie Paul Dupont, 4, rue du Bouloi. La plupart de ces rapports se 
vendent 0 fr. 20. Le prix de certains d’entre eux est un peu plus elevd, a raison de 
t’abondance des matieres. 
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Les atitres peuples nous donnent a cet dgard une legon dont nous devons 
tirer des enseignemehts. Tout le monde connalt le ddveloppement prodigieux 
du commerce de I’Angleterre, qui a fait de cette nation la plus riche du 
monde. Mais depuis quelques anndes des rivaux lui disputent les matches, et 
font pousser un cri d’alarme A ses hommes d’Etat. 

Les Etats-Unis, qui ont dtd pendant longtemps nos clients fiddles, ont fini 
par se debarrasser de notie tutelle. Apres avoir appris de I’Europe les prece¬ 
des de fabrication et s ? dtre procurd chez les nations de l’Ancien Continent 
l’outillage industriel qui leur manquait, ils sont bientdt devehus des pro- 
ducteurs importants, la matidre premidre se trouvant sur leur sol. Aujour- 
d’hui qu’ils sufflsent depuis quelques anndes A leur consommation nationale, 
ils ont d’autres ambitions : non contents de chercher des ddbouchds dans 
l’Amdrique du Sud et dans l’Extrdme-Orient, ils viennenf jusque sur les mar¬ 
ches europeens disputer les commandes. 

L’Allemagne, par un essor industriel et commercial vraiment surprenant, a 
donnd la preuve de ce que peut un peuple actif et laborieux appliquant ses 
efforts dans une void determinde sans les dissdminer, comme il arrive trop 
souvent en France. Le gouvernement, qui a toujours dnergiquement soutenu 
l’industrie, l’a dotde d’un reseau de voies terrestres et fluviales de transports 
qui ddcuple ses moyens. Une des plus belles marines de commerce, crdde de 
toutes pidces en trente ans, lui permet de transporter ses marchandises aux 
exfrdmitds du monde sans dtre comme autrefois tributaire de l’Angleterre. 
Ses voyageurs rdpandent partout des produits rarement de premiere qualitd, 
mais toujours d’un prix fort modique, et, de cette facon, 1’Allemagne s’est 
assurd dans le monde entier une clientele considdrable qu’elle cherche par 
tous les moyens A accroltre sans cesse. 

La Belgique, depuis que la possession de l’Etat du Congo parson souverain 
en a fait une puissance coloniale, a ddployd une activitd merveilleuse. Non 
seulement Anvers est un des premiers marches du monde, mais les socields 
beiges qui se sont formdes dans tous les pays neufs, et notamment en Ex- 
trdme-Orient, ont donnd un ddveloppement considdrable A l’industrie et au 
commerce nationaux. 

L’ltalie, depuis qu’elle a renonce aux grandes entreprises militaires et 
coloniales, a portd son effort sur l’industrie, et l’on peut espdrer qu’elle y 
trouvera plus de satisfactions et d’avantages que dans les ddpenses improduc- 
tives qu’elle avait faites jusqu’ici. 

La Russie, lorsqu’elle aura achevd son oulillage industriel et la construction 
de son rdseau de chemins de fer, deviendraune rivale inquidtante, car, si elle 
est surtout une nation agricole, son sous-sol, principalement dans les rdgions 
mdridionales, est tres riche en mineral. 

Enfin, il n est pas jusqu’au Japon qui, dans quelques anndes, lorsqu’il aura 
perdu les habitudes d’imitation qui le caractdrisent actuellement, ne constitue 
une puissance au point de vue industriel et commercial. 

Ainsi, pressee de tous cdtds dans l’Apre lutte pour l’existence par des 
rivaux ardents et ddterminds, la France se trouve arrivde A un moment 
critique de son existence ou la stagnation dans le ddveloppement de son 
commerce ne constitue pas un arrdt, mais un recul. L’heure du recueil- 
lement estpassde; pour vivre, il lui faut aller de l’avant, si elle ne veutpas 
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justifier le defl brutal de la race anglo-saxonne qui proclame cyniquement la 
fin des nations latines d'ont elle esp4re recueillir l’heritage. 

Non, la France n’est pas encore morte, en depit de predictions int6ressees, 
et si a la fin du xix® siiscle elle a montre 4 1’Europe etonnee, en se laillant 
dans les continents inexplords un magnifique empire colonial, que les Fran¬ 
cais n’avaient pas d6g£ner£ et qu’ils etaient toujours les descendants des 
vaillants officiers qui avaient donne 4 leur patrie les Indes et le Canada, il 
appartiendra au commencement du xx e de prouver que nous sommes capa- 
bles de reconquerir notre place dans le commerce du monde. C’est ce que 
nos hommes d’Etat ont compris; aux commergants et aux industriels de les 
suivre. 

Deja des prodromes sensibles dece reveil de l’activite nationale se manifes- 
tent de tous cdtes. Le go4t des voyages, l’etude des langues Strangles, se 
remarquent chez les jeunes gens qui s’expatrient plus facilement; les cham- 
bres de commerce s’enquiferent de la faculty d’achat de la clientele etrangere, 
et les rapports consulaires signalent une legere recrudescence de notre com¬ 
merce d’exportation. Puissentces symptdmes n’etre pas trompeurs et, comme 
les hesitations d’un peuple actif qui essaye de sortir de l’apathie et de la 
routine ou. il s’est epmplu trop longtemps, constituer le prelude d’un magni¬ 
fique elan national 4 la conqudte des marches du monde! 

Mais cet elan, sous peine d’etre vain, doit etre reilechi, l’insucces des 
dehuts pouvant compromettre les resultats futurs. Aussi, ne saurions-nous 
trop recommander a nos negociants les conseils des hommes d’experience 
qui leur disent avecune perseverance digne d’etre enfin ecoutee : 

1° — qu’il faut vendre moins cher et chercher moins 4 avoir des produits de 
premiere qualite que des marchandises bon marche qui flatlent l’acheteur 
par leur exterieur; 

2° — qu’ils ne doivent pas avoir sur les lieux des intermediaires representant 
plusieurs maisons de nationalites differentes, au grand detriment souvent des 
commercants francais, mais comme les Anglais etles Allemands, faire visiter 
les places etrangeres par des voyageurs qui pourraient representer plusieurs 
maisons d’industries differentes pour diminuer les frais; ils pourraient aussi ’ 
avoir sur les lieux des maisons de commerce indigenes qui leur serviraient 
de correspondents; 

3° — enfin, qu’il faut faire aux acheteurs etrangers le meme credit que les 
negociants d’autres pays, c’est-4-dire six mois ou un an, au lieu d’exiger le 
paiement dans les trois mois, suivant l’usage des commercants francais. 

Si ces enseignements sont suivis et si nos compatriotes etablis 4 l’etranger 
nous pretent leur assistance, nous pouvons esperer que notre commerce 
exterieur reprendra le rang qu’il n’aurait jamais du quitter. Mais pour cela, 
il faut l’entente la plus absolue entre tous les representants du nom frangais 
qui doivent faire abstraction de leurs convictions politiques et religieuses 
pour travailler en commun 4 1’avenement d’une plus grande France. 

Avec nos diplomates, nos savants, nos missionnaires, nos commercants 
etablis 4 l’etranger, nous avons les elements d’un developpement merveilleux 
de l’influence francaise. Sachons utiliser ces avantages, imitons les autres 
peuples dans.leurs methodes quand nous les voyons reussir. Inspirons-nous 
notamment des precedes de l’AUemagne, ou, comme l’ecrivait recemment 
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M. Raphael-Georges Levy, la diplomatic ne ndglige aucune occasion d’assurer 
des commandes 4 ses nationaux par l’action combine des banquiers, des 
industriels el des negociants, qui marchent dans une etroite union a la con- 
qudte des marches etrangers et procurent, par un chiffre sans cesse etendu 
de transactions, un aliment 4 l’activite des ports de la flotte marchande (*). 

II 

Apres ces quelques apercus sur le commerce extdrieur de la France, nous 
allons chercher, par des renseignements empruntds aux rapports de nos con¬ 
suls k l’dtranger, les ddbouchds que le commerce francais de pharmacie peut 
trouver a l’exterieur. Les documents dont nous nous sommes servi exposent 
l’dtat du commerce 4 I’dtranger en 1899, parce qu’ils reposent sur des statis- 
tiques qui n’ont pu tee dtablies qu’en 1900; ce sont les plus rdcents qui aient 
dtd publics jusqu’a ce jour. 

N’ayant pas l’ihtention d’examiner l’dtat du commerce francjais dans le 
monde entier.nous avons d4 choisir un pays 4 titre d’exemple ; bien que nos 
conclusions ne puissent tee gdndralisdes d’une facon absolue, elles pourront 
cependant servir d’enseignement. Si notre choix a porte sur l’Orient, c’est 
que les documents offlciels relatifs 4 cette region sont tres complets, et aussi 
parce que l’dtat de civilisation des peuples qui l’habitent permet aux com- 
merfants et aux industriels francais d’espdrer la vente de leurs produits plus 
facilement que chez les nations occidentales, qui les fabriquent elies-mdmes. 

En Turquie, le pharmacien se distingue 4 peine de I’dpicier, et c’est seule- 
ment gr4ce 4 des fondations europeennes comme l’Universitd amdricaine et 
surtout l’admirable Universite Saint-Joseph des Peres Jdsuites, loutes deux 4 
Beyrouth, que la profession a dtd quelque peu relevee dans l’Empire otto¬ 
man. L’Universitd des Jdsuites, soutenue 4 sa fondation par Gambetta et 
Jules Ferry, est une oeuvre toute framjaise. Elle comprend une Facultd de 
mddecine et de pharmacie et dtevre un dipldme de fin d’etudes apres un 
examen passd devant un jury compost de trois professeurs de Facultds fran¬ 
chises deleguds par notre ministre de l’Instruction publique, de trois profes¬ 
seurs de l’Ecole ottomane de Constantinople, et des professeurs de la Faculty. 
Ce dipldme, que le gouvernement francais considere comme l’equivalent du 
dipldme d’Etat, est aussi reconnu en Turquie depuis 1898, 4 la suite de lon¬ 
gues negotiations diplomatiques, alors que le dipldme amdricain n’y est pas 
reconnu. 

II existe bien une ecole de pharmacie 4 Constantinople, mais son dipldme 
ne parait pas trds recherchd,ainsi qu’en tdmuigne un professeur de la Facultd 
de Beyrouth dans ies lignes suivantes. Se demandant quel dtait, avant la fon¬ 
dation de l’Universite Saint-Joseph, le recrutement du corps pharmaceutique 
en Turquie, il dcrit : « D’abord, de rares eldves sortis, alors qu’elle existait, 
de 1’EcoIe duCaire; quelques dldves, plus rares encore, dipldmds de l’Ecole de 
Constantinople, ou simplement munis d’un permis d’exercer; et enfin, la 
foule des charlatans. Ceux-ci sont pharmaciens, soit parce qu’ils ont dtd 
dldves chez un pharmacien tout aussi ddnud de dipldme qu’eux, soit simple- 

(*) Revue des Deux Mondes, l“ r juillet 1901, p. 155. 
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ment parce qu’ils ont pens6 que cAtait un bon metier, et ils ont onvert une 
officine comme ils auraient ouvert un magasin d’dpicerie (*) ». 

Les pharmaciens francais peuvent done d^sormais trouver dans 1’empire 
ottoman des correspondants offrant toutes garanties de capacite, auxquels ils 
pourraient confler leurs sp£cialit£s, ce qui est important puisque ces pro- 
duits constituent la plus grande partie des medicaments exportes par la 
France. 

Mais un obstacle vient du reglement des douanes ottomanes, que nous avons 
publie ici m6me (**), et dont nous croyons devoir reproduire certains arti¬ 
cles (***). La douane turque, trfes sdvfere a l’entr6e des produits chimiques, 
interdit absolument l’importation dans l’empire des produits qui peuvent servir 
a la fabrication des explosifs, et, dans son ignorance soupjonneuse, elle confis- 
que les drogues qui ont un rapport, mfime lointain, avec ceux-ci. C’est ainsi 
que l’entree du chlorate de potasse ou de soude, du nitrate de polasse ou de 
soude et d’autres corps analogues est rigoureusement interdite; mais, comme 
certains de ces produits sont indispensables en therapeutique, ils sont fournis 
aux pharmaciens par Yartillerie, dans des conditions ddtermindes! 

Quant aux formalites auxquelles sont soumis les produits pharmaceutiques 
it leur entree en Turquie, l’article 10 du reglement des douanes les fixe ainsi: 

« L’importation des medicaments dont la composition est inconuue ou qui 
ne sont pas conformes aux dispositions du « Codex » francais, adopts par le 
gouvernement imperial, est interdite. 

« Si les medicaments de composition inconnue ont 6te adoptds par une Aca- 
d6mie officielle, le propridtaire doit presenter A la direction de 1’Ecole impe- 
riale de medecine l’acte d’admission avec la formule et l’echantillon. L’impor¬ 
tation en sera permise si l’autorisation de l’Ecole de medecine est obtenue, 
mais il faut que les documents qu’on doit presenter soient vises par les 
consuls ottomans. » 

(*) P. Guigues, La Faculte framjaise de medecine et de pharmacie de Beyrouth, 
Bull, des travaux de la Soc. de pliarm. de Bordeaux, 1900, p. 218. 

(**) Voir Bull. d. Sc. pliarm. 1900, p. 123. 

(***) Art. XL — Les spdcialites suivantes dont l’usage a etd reconnu nuisible, soit : 
cocaine et ses composes, sulfonal, serum antituberculeux du D'Koch, les specialitds 
prepares avec du hachisch et dont l’importation est prohibee, sont restitudes sous 
gar an tie. 

Art. XII. — L’entrde des articles telsque: chlorate de potasse, chlorate de soude, 
nitrate de potasse, nitrate de soude, picrates, nitroglycerine et fulmicoton est 
ddfendue. Ces substances sont confisqudes a leur arrivde. 

Art. XIII. — Les drogues suivantes comprises dans les articles prohibds, d’apres 
l’article precedent, mais dont l’usage en medecine est obligatoire, tellesque: chlorate 
de potasse, chlorate de soude, nitrate de potasse, nitrate de soude et picrates, seront 
fournies par l'entremise de la Grande Maitrise de l’artillerie aux pnx originaux, et 
dans des quantites qui seront fixdes par 1’Ecole impdriale de medecine pour chaque 
pharmacie et pour chaque attar. 

Pour les usages dans les divers arts et metiers, les quantites seront fixdes par les 
ddpartements competents. 

Cependant l’entree des pastilles de chlorate de potasse et des autres preparations 
analogues, en forme de specialitds, qui ne peuvent £tre employees pour la prepa~ 
ration de matieres explosibles, est permise, 
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L’application de cet article donna lieu 4 certaines difficult^ resultant de ce 
que la plupart des pieces justificatives Staient confues en ternies peu clairs 
et n’Staient pas visSes par les consuls de Turquie a l’Stranger, ce qui necessi- 
tait une correspondance aussi longue qu’inutile. 

Pour mettre un terme a ces difficulty, le gouvernement ottoman a commu¬ 
nique au public le 10 novembre 1901, par la voie de lapresse, les instructions 
suivantesque nous reproduisons d’aprSs le Moniteur Oriental dull novembre 

« La direction gSnerale des Scoles militaires, afln de prdvenir tout retard 
dans les operations commercialese vient de nouveau de porter a la connais- 
sance des interessSs que les formules doivent Atre ecrites en turc ou en 
francais.Les noms des drogues ne doivent pas etre enonces entermes inconnus; 
ils seront ecrits conformement a la science, avec les quantites et proportions 
clairement definies. Les pieces devront etre approuvSes par les consulats 
ottomans. Aucune suite ne sera donnSe aux formules ne r6pondant pas 4 ces 
prescriptions. » 

Apr6s ces observations preiiminaires, si nous demandons a la statistique des 
renseignements sur le commerce francais en Turquie, elle nous apprend 
qu’en 1898 la France y a importe environ 80.000 K°’ de produils pharmaceu- 
tiques, mais ce chiffre serait susceptible d’etre augments dans de fortes pro¬ 
portions. 

Faisons done un tour sur les c6tes ottomanes de la MediterranSe en nous 
arretant dans les villes oft est concentre le commerce avec 1’Europe. 

A Damas, la valeur des produits pharmaceutiques importes est de 70.000 fr. 
La France en fournit la moitid; l’Allemagne, l'ltalie, l’Autriche et I’Angleterre 
se partagent le reste. L’Allemagne nous fait concurrence pour les produits et 
instruments therapeutiques, l’ltalie pour le sulfate de quinine, l’Autriche 
pour les eaux minerales ameres. Dans tous les hdtels, des qu’on demande 
une eau min^rale quelconque, on sert de l’eau de Saint-Gal mier. La France 
fournit des spdcialitds, mais elle en vend peu, car la clientele est pauvre. 

A Beyrouth, la quantity des produits pharmaceutiques importes en 1899 
s’dlevait a 173.000 K os . Les deux tiers des drogues venaient d’Allemagne, de la 
maison Meek, de Darmstadt, qui fait un chiffre d’affaires considerable et fournit 
des produits de quality infdrieure, mais d’un bon marchd excessif. L’ltalie a 
aussi dans cette ville urie importante clientele. Quant 4 la France, qui y tenait 
autrefois le premier rang, elle maintienl ses affaires pour les spdcialit£s. 
Parmi les eaux minerales notamment, dont on a imports 43.000 K 0 ’, les sources 
de Vichy et de Saint-Galmier sont trSs demanddes. 

A Alep, la France fournit 300.000 K os de medicaments contre 65.000 imports 
par l’Allemagne et 45.000 par i’Autriche. 

A Smyrne, les produits pharmaceutiques sont presque en entier fournis par 
l’Allemagne. 

Quant aux Dardanelles et 4 Constantinople, les rapports ne donnent aucun 
renseignement sur l’importation des produils pharmaceutiques. Cependant, a 
raison de l’importaule colonie europSenne qui habite Pera et Galata el, 
pendant les chaleurs de l’ete, les rives du Bosphore, il y a inconlestablement 
quelque succes 4 obtenir pour nos natiouaux. 

A Andrinople, les produits francais sont en faveur, mais ils ont une con- 
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currence redoutable 4 supporter de la part de l’Allemagne et de FAulriche. 

Chypre, bien qu’appartenaut nominalement 4 la Turquie, est en fait possA 
d£e par l’Angleterre depuis 1878, et il en resulte que les produits anglais tien- 
nent la tfite des medicaments importes. Sur un chiffre d’affaires de 62.000 fr., 
l’Angleterre vend pour environ 23.000 fr. de drogues, la France pour 14.000 fr., 
1 Autriche pour 10.000 fr., la Turquie pour 10.000 fr., l’Egypte pour 4.000 fr., 
TAUemagne pour 1.500 fr., la Belgique et l’ltalie pour un chiffre insignifiant. 

VEgypte depend aussi de l’Empire ottoman, mais d’une facon indirecte, le 
Kh£dive ayant recu du Sultan certains pouvoirs par delegation. Malgr6 l’occu- 
pation anglaise, les importations francaises de medicaments y sont en pro- 
grfes. 

Le montant de nos importations, qui etait de 8.800 livres sterl. en 1898, est 
pass! 4 11.300 livres en 1899. L’Allemagne et l’Angleterre ne viennent qu’en- 
suite, avec un chiffre de 5,500 livres, Le consul, dans son rapport', conseille 
vivement a nos nationaux d’importer des produits pharmaceutiques au Caire, 
ou ils auraient des chances de se crder un important d^bouchA 

Le traite de Berlin a d^tache de l’Empire ottoman deux provinces, la 
Bosnie et YHerzegovine, qui, depuis 1878, sont sous l'administration de 
l’Autriche-Hongrie. Les nationaux de ce pays ont profits de cette situation 
pour se constituer les fournisseurs exclusifs des deux provinces; mais le 
consul de France estime qu’on pourrait tenter avec quelque chance de succes 
lavente des produits frangais & Bosna-Serai. 

Enfin,' la Bulgarie constitue une principaute vassale de la Turquie. La 
France y a importe en 1899 pour 68.400 fr. de medicaments, qui se decompo- 
sent a,insi : 

Medicaments divers.fr. 42.850 


Vins medicinaux .. 7.450 

Eaux minerates... 9.450 


Pour 1’importation de ce dernier produit, c’est l’Autriche-Hongrie qui tien 
le premier rang. 

Tels sont les renseignements que nous ont fournis les rapports consulaires. 
A nos commerjants et 4 nos industriels de les mSditer et d’en tirer les con 
elusions qu’ils comportent. 

Nous serions heureux si nous avions rdussi a en faire sortir quelques-un 
de leur apathie, car, en developpant nos relations commerciales avec le 
Levant, oh nous avons toujours joui d’un prestige considerable, ils ne tra- 
vailleraient pas seulement dans leur interet personnel, ils serviraienl aussi 
la France. 

Francis Bey, 

Charge de Cours a la Facultd 
de droit de Paris. 
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CLNQUANTENAIRE SCIENTIFIQUE 
(186 1-190 1) 


I 

La Science estla Bienfaitrice de l’Humanit£!... 

C’est sur celte haute pensee philosophique que l’eminent chimiste, 
M. Berthelot, a construit le magnifique discours qu’il a prononce a la 
Sorbonne, dimanche matin, 24 novembre. 

Ce discours repondait aux eloquentes paroles des savants et des hommes 
d’Etat reunis en seance publique et extraordinaire pour feter le cin- 
quantenaire de la premiere publication du remarquable Maitre. 

Certes, il lui appartenait, et plus qu’h tout autre, de choisir pour 
exprimer ses remerciements et sa joie, cette id6e m6me de la Science 
protectrice et bonne, maternelle et d6vou6e; et si, avant de donner le 
compte rendu de cette grandiose manifestation, je m’attarde un peu sur 
cette reflexion, c'est que j’aurais voulu que, dans les discours qui lui 
ont et6 adressGs, quelqu’un songedt a rappeler d Berthelot non seule- 
ment sa conduite de patriote erudit, pendant l’annee terrible, mais 
encore, mais surtout, la belle anecdote que voici et qui est tout h la 
gloire du savant. 

II y a quelques amides, un groupe de rafflneurs de la region du Nord, 
ddsireux d’utiliser, pour la fabrication de la glucose, des produits qu’ils 
abandonnaient, parce qu’ils ne savaient comment en tirer parti, adres- 
serent au College de France une deputation chargee de sollicit«r l’avis 
de Berthelot sur ce point. Le chimiste, apres examen, trouva que la 
chose btait possible et promit de se mettre aussitbt b l’btude. La depu¬ 
tation ajouta alors: « Si vous trouvez ce procede, Maitre, c’est, pour tout 
un coin de la France, pour une nombreuse et int6ressante corporation, 
le moyen de s’am41iorer et d’augmenter promptement sa richesse. Aussi, 

(1) Nous devons ce compte rendu a l’obligeance de notre collaborateur M. L.-G. 
Toraude. 
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serait-il de toute equite que vous veuilliez bien accepter, sur les dix pour 
cent environ de cette plus-value, un cinquifcme au moins comme gage 
de notre gratitude. » Berthelot eut alors cette reponse digne du grand 
savant et du parfait citoyen qu’il est: « Messieurs, je vous livrerai pour 
rien le procede que vous me demandez. On travaille pour l’honneur 
dans nos laboratoires frangais! » 

On n’a pas rappele ce trait edifiant... II est vrai qu’il pouvait se trou- 
ver dans la salle quelques savants Strangers... et que les serums anti- 
bacillaires ...?U... Mais, passons!... La critique ne doit pas mettre son 
ombre sur notre large hospitalite. 

Ceci dit, — et je tenais it le dire, puisque telle est ma pensSe person- 
nelle, — passons au compte rendu de cette inoubliable seance. 

II 


D’abord, son origine. 

II yaquelque temps, un groupe de savants francais, parmi lesquels on 
distingue les noms glorieusement connus de MM. Darboux, Moissan, 
Troost, Gautier, Haller, Ditte, deciderent d’ouvrir une souscription 
internationale dans Je but d’offrir & M. Berthelot, ci 1’occasion du cin- 
quantenaire de sa premiere publication scientiflque (*), une oeuvre d’art 
commemorative. 

Le soin de 1’execution de cette oeuvre fut confie au cSlebre graveur 
Chaplain qui imagina l’originale et artistique composition suivante : Au 
premier plan, assis & sa table de travail, M. Berthelot, le regard perdu 
dans l’infini, dans une pose meditative, trSs modeste et tres naturelle. 
Puis, debout, au second plan, deux femmes : la premiere, tenant d’une 
main un drapeau, de l’autre, un laurier symbolique, qu’elle etend 
,au-dessus de la table du Maitre; la seconde, figurant dans sa nudite 
gracieuse la Verite offrant un miroir oil se refletent les rayons du soleil. 
Au bas, deux dates : 1851-1901, au milieu desquelles se lit cette sentence: 
« Pour la Patrie el la V6rite ». 

La remise solennelle de cette oeuvre d’art a ete faite &. M. Berthelot, 
par M. le President de la Republique, a la fin de la brillante seance du 
.24 novembre, apres le discours prononc6 par M. Berthelot. L’enthou- 
:siasme de cette solennite est inoubliable. 


La voici: 

II est 9 heures du matin. Une foule enorme stationne aux abords de 
la nouvelle Sorbonne, et, sous l’impulsion legerement brutale des agents 

(*) Le premier mgmoire auquel .il est ifait allusion est la publication du travail de 
M. Berthelot sur la liquefaction des gaz (27 mat 1850). 
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de police (main de fer sous gant de velours), les porteurs de cartes se 
mettent docilement St la file. 

Les portes s’ouvrent. On entre. P61e-m61e grandiose. Bousculade 
hom6rique. On s’installe; et un quart d’heure 4 peine aprfis l’ouverture 
des portes, toutes les places sont prises. Le defile des arrivants n’en 
continue pas moins; les escaliers sont bond6s, la large salle d’entree du 
cdte’de la rue des Ecoles est noire de monde et les retardataires se 
h&tent inutilement. Les ofBciers de paix se decident alors k prSvenir 
cette multitude qu’il est inutile d’attendre davantage. On recrimine; on 
discute; puis peu 4 peu tout s’apaise. 

Etle combat... s’6teint... faute de combattants. 

Pendant ce temps, 10 heures viennent de sonner. Et le cortege officiel 
fait son entree dans le grand amphitheatre. 

Sur l’estrade, viennent prendre place : 

M. Loubet, president de la Republique, qui a tenu & bonorer de sa 
presence cette f£te de la Science, afin de temoigner ainsi de la part 
active que prend le Gouvernement & cette manifestation. 

Puis a sa gauche : M. Bertdelot, le h6ros de ce jour inoubliable; 
MM. Leygues, ministre de 1’Instruction publique, cfui prononcera tout a 
1’heure le premier discours; M. FouQuf), president de l’Academie des 
sciences; le docteur Guyon, president de l’Academie de m6decine; 
M. Greabd, vice-recteur de l’Academie de Paris, qui a fait, quelques ins¬ 
tants auparavant, avec M, Darboux, doyen de la Faculty des sciences, 
place a la tfite des membres du Comity d’organisation et M. Leygues, 
ministre, les honneurs de la grande maison de l’UniVersitd de Paris; 
puis, toujours h la gauche de M. Loubet : M. Guignard, le tres sympa- 
thique et tres ddvoud directeur de l’Ecole de pharmacie; entin, 
MM. Wallon, secretaire de l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres; 
M. Chauveau, president de la Socidtd d’agriculture. M. Bouchard, presi¬ 
dent de la Socidtd de Biologie. 

A la droite du President de la Rdpublique, nous remarquons: MM. Fal- 
lieres, president du Senat et Descuaneu, president de la Chambre; 
Waldeck-Rousseau, president du Conseil des ministres; MM. les 
ministres Monis, Delcasse, Caillaux, general Andre, de Lanessan, 
Baudin, Dupuy, Millerand, Decrais, le comte Tornielli, ambassadeur 
d’ltalie; enfln les vice-presidents et secretaires du Senat et de la 
Chambre des Deputes. 

Sur l’estrade on distinguait encore : 

Les bureaux des diverges Academies. Les directeurs de 1’Instruction publique, 
MM. Llard, Rabier, Bayet et Roujon. M. Vassili£re, directeur de l’Agriculture. 
M. ?evort, recteur de l’AcadSmie de Caen. M. Maryottet, recteur de l’AcadSmie de 
Lille. M. Cornu, president de la Society de Physique. M. Engel, president de la 
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SociEtE de Chimie. ~M . Yr o n, prooidcn t - de I^^PCT^ 'deTRarMa'Cte. Le general Faure- 
JJiguet, gouverneur de Paris. Le gEnEral Brugehe, gEnEralissime. Le gEnEral Flo- 
rentin, grand chancelier de la LEgion d’honneur. M. Perrot, directeur de l’Ecole 
normale. M. Paul Dubois, directeur de l’Lcole des Beaux-Arts. M. le general com¬ 
mandant de l’Ecole Polytechnique. M. le directeur de l’Ecole Centrale. M. Reynolds, 
president de la SociEtE chimique de Londres. M. Ilosway, delEguE de 1’AcadEmie de 
Buda-Pest. MM. de Freycinet, Dupuy, Peytral, Ribot, Brisson, L. Bourgeois, MEline, 
Rouvier, anciens presidents du Gonseil. MM. Rambaud, Combes, Peytral, Barthou, 
Lockroy, anciens ministres de 1’lnstruction publique. M. Mazeau, premier president. 
Les presidents et procureurs generaux de la Cour de cassation et de la Cour 
d’appel, etc. 

Citons encore dans I’hEmicycle les delegations de toutes les Uuiversites de France, 
de l'lnstitut, de l’Academie des Sciences. De nombreuses personnalites du Seuat et 
de la Chambre. 

Les delegations des differentes Societes savantes francaises et EtrangEres, parmi 
lesquelles les Universites de Bruxelles, Louvain, Erlangen. Les Academies royales 
des sciences de Lucques, Catane, ModEne et Turin; la Faculte de medecine de 
Naples; la Societe des Arts de Londres; la Societe de Physique de Geneve; la 
Royal Institution de Londres; la Societe imperiale des Sciences de Moscou; l’lnstitut 
polytechnique de Zurich, etc. 

Les Societes chimiques et industrielles de Mulhouse, Rouen, etc. 

Les professeurs et ElEves des Ecoles Polytechnique, Centrale, des Mines, etc. 

Les etudiants des diverses Facultes. L’Association generale des Etudiants de 
Paris. Les internes des hdpitaux. L’Association amicale des Etudiants en pharmacie. 


Le programme du Jubile etait le suivant : 

1° Discours de M. le Ministre de l’lnstruction publique; 

2° Discours de M. Darboux, president du ComitE. Secretaire perpEtuel de l’Aca- 
dEmie des Sciences; 

3“ Discours de M. FouquE, president de l’Academie des Sciences; 

4° Discours de M. Moissan, dEleguE de TAcadEmie de Paris; 

5° Discours de M. Gaston Paris, administrateur du College de France; 

6° Discours de M. Guyon, president de 1’AcadEmie deMEdecine; 

7° Discours de M. Chauveau, president de la SociEtE d’agriculture; 

8° Remise des adresses et allocution de M. Fischer, de 1'AcadEmie des Sciences 
de Berlin; 

9“ Remise des adresses et allocution de M. Ramsay, de la Societe Royale de 
Londres; 

10° Remise des adresses et allocution de M. Lieben, de 1’AcadEmie des Sciences de 
Vienne; 

11° Remise des adresses et allocution de M. Garreschi, de 1’AcadEmie des Sciences 
de Turin; 

12° EnumEration des adresses envoyEes par les SociEtEs francaises et Etrangeres 
par M. Troost, doyen de la section de chimie a 1’AcadEmie des Sciences; 

13° Discours de M. Berthelot; 

14° Remise de la mEdaille par M. le PrEsident de la REpublique. 

A l’arriv6e du President de la RSpublique et de M. Berthelot, une 
acclamation formidable eclate. La musique de la Garde republicaine 
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attaque la Marseillaise , et, aussit6t apres, le ministre de l’lnstruction 
publique se leve et prononce, au milieu de l’attention generale, troublee 
seulement par le |bruit que fait aux portes d’entr6e des tribunes la foule 
immense des retardataires non places, le discours suivant : 


Discours de M. Leygues. 

Monsieur le President de la RGpublique, 

Votre presence donne a cette manifestation son caracWre veritable. 

Cette solennitd scientifique devient une fete nationale. 

La France entoure d’un culte passionng ceux qui l’honorent. 

Elle consid&re leur gloire comme une richesse publique. Elle se pare de leurs 
noms avec orgueil. 

Aujourd’hui, en presence du Gouvernement, des representants du pays, des mem- 
bres du corps diplomatique, des d£l£gu£s des nations Strangles, des corps scienti- 
fiques, des representants des lettres et des arts, de l’industrie et du commerce, des 
maitres et des sieves de nos Facultes, reunis comme en un immense congres de 
solidarite spirituelle et de paix, elle veut rendre h l’un de ses fils les plus illuslres 
un temoignage solennel de reconnaissance et d'admiration. 

Cher et illustre maitre, 

Si vous ne deviez fitre loue que par vos pairs, aucune voix ne s'eleverait pour 
vous dire vos travaux et votre gloire. 

Des savants exposeront en detail vos principes, et vos methodes. Je ne saurais 
tenter une pareille tache; eux seuls le peuvent faire avec convenance et autorite. 

Du moins il est des choses que. nous, profanes, nous devinons: c’est l’enchantement 
mysterieux, la beaute superieure, la poesie noble et grave et l’utilite souveraine de 
la Science. II en est une aulre que nous sentons pleinement, c’est la grandeur et la 
fecondite de votre oeuvre. 

Votre carri^re est unie et simple. 

Vous l'avez rdsumfie vous-mfime en quelques mots: « Adonne, des mes debuts 
« dans la vie, au culte de la vdritd pure, je ne me suis jamais m61e a la lutte des 
(i intdrMs pratiques qui divisent les hommes. J'ai vecu dans mon laboratoire soli- 
« taire, entourd de quelques dlfeves, mes amis... » 

Ce laboratoire, nous le vgnfrons comme un temple, car c’est la que vous avez 
interroge la nature et qu’elle vous a r£pondu. 

II nous inspire aussi une sorte de crainte superstitieuse, car il semble qu'il y ait 
du sortilege et de la magie dans vos ddcouvertes. 

Lavoisier, en renversant la doctrine des quatre dldments, et en substituant des 
lois exactes et des vues rationnelles aux hypotheses et aux recherches empiriques 
des alchimistes, a cr£6 la chimie moderne. 

Vous vous Stes empard de ce domaine, pendant un demi-si&cle vous l’avez agrandi 
par des annexions incessantes, et vous avez ports si loin ses frontieres que vous- 
mSme ne pourriez plus dire oil s’arrSte votre empire. 

Lavoisier ecrit : « La chimie marche vers son but et vers la perfection en divisant, 
subdivisant et resubdivisant encore... La chimie est la science de l’analyse ». 

Vous rdpondez : « La chimie cr6e son objet... Elle a la puissance de refaire ce 
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qu’elle a detruit... La synthase dtend ses conquMes depuis les Elements jusqu’aux 
substances les plus compliqudes, sans qu’onpuisse assigner de limite a ses progress 

Vous inventez la synthase organique. 

Ge que la nature vivante, la force vitale seules pouvaient accomplir, selon Ger- 
hardt, vous le realisez.« Vous reconstruisez l’gdiflce abattuparles forces chimiques. » 

Vous n’avez plus qu’avouloir pour creer des substances etdes corps, pour obtenir 
les composes organiques les plus divers. 

A partir de cet instant memorable, les consequences du principe que vous avez 
pose se ddroulent avec une rigueur mathematique. Vos decouvertes se succedent 
sans interruption, apportaut chaque fois un faisceau de lumidre sur un phenomene 
obscur, pendtrant l’inconnu, dechiffrant 1’inexpliquA 

Vous donnez la solution pratique des problemes oil sont engages les interets eco- 
nomiques les plus hauts. Vous transformez radicalement l’industrie el 1’agriculture. 

Vous commandez a la matiere. Vous ajoutez a ce qui est. Des profondeurs de 
votre reve vous faites surgir des mondes nou.veaux. 

Apres avoir prouve que la matiere minerale etla matiere organique obeissent aux 
mSmes lois, vous Stes amene a calculer l’energie des forces. 

Vous etablissez la theorie des affinites. 

Vous inventez la thermochimie. 

Vous gouvernez les forces mises en jeu par les actions moieculaires, non pas a 
votre gre sans doute, mais suffisamment pour transformer la fabrication des 
explosifs, mettre aux mains de l'homme des moyens daction d'une puissance 
imprevue et renouveler l’art de la guerre et les grands travaux publics. 

S’il est vrai que « la science a un double but: un but ideal, qui est la recherche 
de la verite pure, et un but positif et humain, qui est le bien des bommes et le 
developpement de la civilisation », nul mieux que vous ne l’a comprise et servie. 

Vos decouvertes ont realise les esperances les plus hardies des philosophes qui 
enseignaient la religion du progres et qui proclamaient leur foi dans la toute-puis- 
sance de l’esprit et de la raison. 

Vous avez augmente dans le monde la somme de bien-etre repartie entre les 
hommes. 

Mais jamais vous n’avez tire un avantage personnel de vos travaux. 

Abandonnant a quiconque le voulait recueillir le flot d’or qui jaillissait de vos 
creusets, vous ne demandiez pour prix de vos efforts que le temoignage de votre 
conscience. 

G’est une maniere de servir votre pays. 

Vous en aviez une autre. 

Pendant le siege de Paris, vous fites partout oh la science, appelde trop tard, 
helas 1 apporte un secours a nos armes. 

Vous fondez des canons, vous fabriquez de la dynamite; aide de quelques savants 
hdroiques, vous vous efforcez de relier 4 la province la ville assiegde. 

On vous voit sur le plateau d’Avron, contrSlant le tir de l’artillerie, au sommet de 
nos tours, cherchant a l’horizon un signal qui ne vientpas, sur les rives glacees de la 
Seine, dont vous voulez faire un fil conducteur pour la transmission des depSches, 
dans les carrieres de Clamart, oh vous descendez pour faire sauter les batteries 
ennemies de Chatillon. 

Que de fois vous avez joue votre vie en silence, comme le plus obscur de nos 
soldats! Vous n’aviez aucun espoir de vaincre. Vous saviez que vous tentiez 
l’impossible. 

Vos illusions, vos devouements, vos sacrifices n’Staient pas inutiles. S’ils furent 
perdus pour la victoire, ils ne furent pas perdus pour l’honneur. 
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Durant ces sombres jours, votre courage fut soutenu par la femme Sminente qu 
est la grace et le charme de votre foyer. 

Votre philosophic raffermit aussi votre coeur. Car vous fites philosophe. 

Vous appartenez a la grande lignfie des encyclopedistes. Votre morale est fondle 
sur la raison. 

Vous aimez la liberty. Vous avez une confiance inebranlable dans le progrfes des 
societes humaines et dans l’avenir de la democratic. 

Vous proclamez qu’il faut asseoir 1’dducation du peuple sur les donndes positives 
empruntees a la conscience, aux sciences historiques et aux sciences naturelles. 
Mais votre affirmation n’est ni tranchante, ni hautaine, et vous £tes plein de bontd 
pour les ames qui sent attachdes a d’autres croyances. 

Les sciences des rdalitds demontrables par I’observation ou par le temoignage 
sont, a vos yeux, les sources uniques de la connaissance humaine. Mais vous dites 
qu’il existe des rdalitds morales, et que « le sentiment du beau, du vrai et du bien 
sont des fails rdvdlds par la nature »; a cflte des lois exactes de la science, vous 
admettez les probabilites et les hypotheses que chacun peut imaginer selon les aspi¬ 
rations de son dire interieur. 

Republican] et rationnaliste, votre. foi politique et votre foi philosophique ont 
trouvd leur equilibre ideal. Dans les hautes regions oh vous les avez elevdes, elles 
oscillent entre le juste et le bien, comme les plateaux d’une balance parfaite. 

Cher et illustre maitre, 

La patrie vous glorifie. 

Le monde civilise vous salue par la voix de ses messagers. Votre oeuvre a pris 
possession de l’avenir. Les controverses se sont tues. II se fait un grand calme et 
un grand rayonnement autour de votre nom. Et, bien que present au milieu de 
nous, plein de vie et plein de force, vous nous apparaissez deja comme tres loin, 
dans la paix sereine de l’histoire et de l’immortalite. 


Discours de M. Darboux. 

Cher et illustre maitre, 

Depuis plus de cinquante ans, tous vos efforts ont ete consacres a des recherches 
qui n’ont connu ni trfeve ni relache. Mille memoires, 35 volumes publies a part, ont 
repandu dans le mode entier les resultats de vos etudes sur les sujets les plus varies. 

La chimie, cette reine des societes modernes, a ete surtout l’objet de vos travaux. 
D’un pas igal et ferme, vous avez parcouru toutes les parties de son domaine. Seul 
de tous les chimistes vivants, rien de ce qui touche k la chimie ne vous a ete 
etranger. Choisissant de preference les questions les plus difficiles ou les plus 
deiicates, vous les avez abordees avec cette perseverance opiniatre et cette varietc 
de moyens dans l’attaque qui sont les qualites les plus n£cessaires des puissants 
chercheurs. 

Vos travaux sur la synthase, dont nous voyons, chaque jour, les merveilleux 
developpements, ont efface toute demarcation entre la chimie minerale et la chimie 
organique; ils ont ainsi etabli cette unite de la chimie, si longtemps nide ou mise 
en doute avant vous. Vos puissantes et fines methodes, en vous.donnant les moyens 
de reproduire les principes eiementaires qui se trouvent dans les £tres organises, 



JUBILfi SCIENTIFIQUE DE M. BEBTHELOT 


217 


-vous ont permis de devenir vous-meme un createur, et vous nous avez appris a 
construire une infinite de corps, inconnus avant vos recherches, parce qu’ils 
n’avaient jamais trouve dans la nature les conditions dynamiques necessaires a leur 
formation. Vos etudes sur la thermochimie, en faisant disparaitre pour toujours ce 
fantftme, cette cause occulte qu’on appelait l’affinite, ont transforme en une discipline 
vraiment rationnelle une science qui, plus que toute autre, paraissait asservie a la 
matiere et aux faits. Au prix d’un labeur qui nous paraitrait depasser les forces d’un 
seul homme, si nous ne savions qu’il a ete accompli par yous seul, vous avez pu 
determiner un nombre immense de donndes numeriques dont l’emploi vous a permis 
ensuite d’aborder les phenomenes les plus delicats, les plus obscurs. 

C’est ainsi que vous avez jete le jour le plus penetrant sur l’etude des corps 
explosifs, dont vous avez renouveie la theorie. Votre nom demeurera toujours 
associe & la decouverte de ces explosifs nouveaux, d’une docilite et d’une puissance 
inconnues jusque-la, qui, en rendant aux industries de la paix des sendees inappre- 
ciables, ont contribue a faire ddsormais de la guerre un objet d'horreur et d’effroi 
pour toutes les nations civilisees. 

Le premier, vous avez employe en chimie l'energie eiectrique. L’arc vous a donne 
ce corps merveilleux, 1’acetyiene, l’un des instruments de vos syntheses,; l’etincelle 
et l’effluve se sont pretds 4 toutes vos investigations. Gr&ce a l’effluve, vous avez pu 
enlever a l’argon, cet element nouveau de l’air atmospherique decouvert par deux 
illustres chimistes, la reputation d’inertie que ce corps singulier avait su conserver 
jusqu’4 vous. 

Votre vie tout entire a ete methodiquement employee a rdaliser en vous ce deve- 
loppement integral des facultes humaines qui a ete le but et 1’ideal de ces grands 
philosophes du dix-huitieme siecle dont vous vous proclamez le disciple et l’admi- 
rateur. Par vos actes et par vos ecrits, vous avez rendu a la cause de l’education des 
services dont chaque jour accroit, pour ainsi dire, la valeur. Avec l’autorite du 
savant et la raison souveraine du philosophe, vous avez contribue a mettre en pleine 
lumiere ces rapports necessaires et etroits que nulle nation ne saurait meconnaltre 
sans peril, et qui rattacbent 4 la haute culture sous toutes ses formes les progrds de 
l’industrie, des moeurs publiques et de l’education nationale. 


Discours de M. Moissan. 

Monsieur le President, 

Monsieur et cher Maitre, 

Cette reunion est purement scientifique. La Section de chimie de l’lnstitut de 
France desirait vous offrir une medaille en souvenir du cinquantenaire de votre pre¬ 
miere publication. Elle a ouvert une souscription qui devait etre internationale, car 
4a science a profite de tous vos travaux et il nous semble juste que tous les savants 
puissent vous temoigner leur reconnaissance. 

L’unanimite touchante avec laquelle l’idee de notre souscription a ete acceptde 
nous a profondement emus; c’est un temoignage de reconnaissance internationale 
que nous sommes heureux de vous apporter. Non seulement notre comite fut cons- 
titud avec la plus grande facility, mais, en quelques mois et au moment nreme des 
vacances, chacun s’est employe avec devouement 4 cette demonstration affectueuse, 
tant elle semblait juste et legitime. Votre nom, cher maitre, a groupe autour de 
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nous un grand nombre d'amis que vous ne connaisSiez pas. A tous le comitfe adresse 
ses remercietnents les plus cordiaux. Nous devons aussi un souvenir reconnaissant a 
notre grand artiste, M. Chaplain, qui a si heureusement traduit, dans une belle 
oeuvre, la pensfee de tous vos admirateurs. 

Lorsque le voyageur a suivi longtemps la meme route, ilaime a jeter un regard 
en arrifere pour embrasser d’un seul coup d’oeil le chemin parcouru. Vous pouvez le 
faire, et vous devez fetre satisfait de l’oeuvre que vous avez accomplie dans le demi- 
sifecle qui vient de s’fecouler. 

Vous u'avez pas oublife votre premier mfemoire? II a pour titre : Sur un procidi 
simple el sans danger pour demontrer la liquefaction des gaz et celle de I’acide car- 
bonique en particulier. 11 a fete presente a l’Academie des Sciences le 27 mai 1850. 
Dfes ce premier travail, vous faites voir que les dfelicates mesures du physicien vous 
seront aussi familieres que les manipulations parfois longues et penibles du chi- 
•miste. Vous montrez aussi un respect profond pour la mfethode experimental et 
vous avez soin de ne pas vous laisser en trainer en dehors du terrain solide de vos 
experiences. Votre conclusion, que la pression seule, dans les conditions oh vous 
opferiez, ne peut produire la liquefaction dans certaines conditions de temperature, 
a ete largement vferififee par la suite. Cette question de la liquefaction des gaz 
regardes jadis comme permanents vient enfin d’etre terminee; il a fallu cinquante 
annees pour la resoudre. 

A partir du jour de cette premiere publication, vous ne vous etes plus arrfetfe. 

Pendant toute une existence active et bien remplie, qui, comme toute vie 
humaine, a eu ses joies et ses chagrins, ses esperances et ses doutes, vous n’avez 
laiss§ passer aucune annee sans nous apporter le tribut de vos recherches. Vous 
semblez avoir pris avec vous-meme l'engagement formel de ne jamais deserter la 
science. De graves preoccupations, de lourds devoirs vous ont parfois entrainfe loin 
du laboratoire, vous y fetes toujours revenu aussitfet que cela vous a fete possible. 

En 1852, vous abordez l’etude de l’essence de tferfebenthine. Dfes 1853, vous com - 
mencez vos publications sur cette grande question des combinaisons de la glycferine 
.avec les acides, qui vous fournira d'importants rfesultats et qui va ouvrir la voie a 
des recherches nouvelles et fecondes, tant en France qu’a l’fetranger. 

C’est de I’annfee suivante que date votre fetude de la synthfese des principes immfe- 
diats des graisses animales. Dfes lors, les grandes dfecouvertes se suivent avec une 
rapiditfe fetonnante. En 1855, vous commencez vos recherches sur les sucres. Dans 
cette mime annfee, vous publiez la synthfese de l’alcool fethylique en partant du gaz 
fethylfene, et l’felfegante synthfese de l’acide formique. 

Vous avez done, en cinq annfees, parcouru un chemin inattendu. Vous avez accu- 
mulfe dfeja dans vingt mfemoires assez de dfecouvertes pour que votre nom soit 
connu des chimistes du monde entier. Vous avez fait plus, car cet fepanouissement 
merveilleux de vos premiers travaux va apporter un grand changement dans les 
idfees gfenferales des hommes de science. 

Jusqu’a cette fepoque, le chimiste, dans son laboratoire, ne savait que desorganiser, 
que dfetruire les composfes dfednis qu’il avait retirfes avec peine du rfegne vegfetal et 
du rfegne animal. I! opferait toujours par analyse. Et la phrase de Lavoisier fetait 
indiscutfee qui disait : « La chimie, en soumettant a des expferiences les diffferents 
corps de la nature, a pourobjet de les decomposer et de se mettre en fetat d’exami- 
ner sfeparfement les diffferentes substances qui entrent dans leurs combinaisons... La 
chimie marche done vers son but et vers sa perfection en divisant, subdivisant et 
resubdivisant encore... » 

Beaucoup plus tard, Berzelius exprimera la mfeme pensfee : « Quand mfeme nous 
parviendrions, avec le temps, a produire avec des corps inorganiques plusieurs 
substances d’une composition analogue a celle des produits organiques, cette imita¬ 
tion incomplfete est trop restreinte pour que nous puissions espferer produire des 
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corps organiques, comme nous reussissons, dans la plupart des cas, a confirmer 
l’analyse des corps mindraux en faisant leur synthese. » 

Cette opinion dtait gendrale, et Gerhardt, en tete de son traits de chimie, aura 
bien soin de faire remarquer que « le chimiste fait tout l'opposd de la nature 
vivante, qu’il brule, detruit, op ere par analyse, tandis que la force vitale seule opere 
par synthese, qu’elle reconstruit l’edifiee abattu par les forces chimiques ». 

Cependant, une belle synthese avait deja etd faite : Woehler, en 1828, avait repro- 
duit l’urde. Mais cette experience dtait restde solitaire, projetant sur notre science 
de laboratoire une lumiere fugitive que les chimistes de cette epoque n’avaient su ni 
conserver ni entretenir. La mdthode faisait ddfaut. Pour masquer leur ignorance, les 
savants avaient trouve un de ces mots sans signification bien nette, mais qui pos- 
sddent une belle resonance. Si les 6tres vivants savaient seuls grouper les elements: 
carbone, hydrogene, oxygdne et azote, pour ddifier des matieres complexes, ils le 
devaient a la force vitale. Production des corps gras, des acides vegdtaux, des 
alcools, des carbures, tout cela ddrivait de 1’intervention de cette force inddter- 
minde. Vous avez detruit cette action mysteriense de la force vitale, et vous avez 
ddmontrd que, si le savant ne peut faire une cellule ou un vaisseau, il peut repro¬ 
duce certains principes immddiats formes dans cette cellule ou dans ces vaisseaux. 

Des lors, vos travaux prennent uue importance capitale. Vous abordez l’dtude 
mdthodique des syntheses des carbures d’hydrogene, vous rdalisez celle de 1’alcool 
mdthylique, de l’acide oxalique, de la glycerine, de diffdrentes essences; plus tard, 
vous ferez celle du camphre, et enfin vous publierez votre synthese magistrale de 
l’acdtyldne en 1862. C’est 1’annde oh Pasteur a donnd aux Annales de Chimie son 
mdmoire sur les corpuscules organises qui existent dans l’atmosphere et oh votre 
ami Claude Bernard a publie ses recherches expdrimentales sur les nerfs vasculaires 
et calorifiques du grand sympathique. Cette annde nous est chere. 

La belle synthese de l’acdtyldne, si inattendue et si simple, rdalisde au moyen des 
elements carbone et hvdrogene, sera pour vous le point de depart de nouvelles et 
importantes recherches. Vous en ddduirez l’dtude complete des carbures d’hydro¬ 
gene, une theorie de la pyrogdnation et de nouvelles syntheses aussi caracteristiques 
que celles de la benzine. Lorsque la recherche scientifique en arrive a ce point, elle 
prend tout a coup une grandeur et une beaute saisissantes. 

Vous avez done montre que le pouvoir de l’homme, borne en tant de choses, pou- 
vait faire la synthese de la matidre organique inerte. Vos proeddds dtaient simples, 
vos methodes rigoureuses, et l’dlan que vous avez donnd a cette partie de la science 
dtait si puissant qu’aprds de nombreuses recherches une revolution industrielle inat¬ 
tendue s’est produite. 11 me suffira de rappeler les applications des belles syntheses 
de 1’alizarine de Gr/ebe et Libermann et celle plus delicate encore de l’indigo de 
Barter. Dans le mdme ordres d’iddes, je citerai vos dtudes sur les sucres, question 
aujourd'hui terminde par les belles syntheses de Fischer. 

Aussi, soulignant le c6td philosophique de cette grande question, vous avez pu 
dcrire sur ce sujet : « La chimie erde son objet. Cette facultd crdatrice, semblable a 
celle de l’art lui-mdme, la distingue essentiellement des sciences naturelles et histo- 
riques. Les dernidres ont un objet donnd d’avance et inddpendant de la volontd et 
de Paction du savant : les relations gdndrales qu’elles peuvent entrevoir ou dtablir 
reposent des inductions plus ou moins vraisemblables, parfois mdme sur de simples 
conjectures dont il est impossible de poursuivre la verification au dela du domaine 
extdrieur des phdnomdnes observes... Au contraire, les sciences expdrimentales ont 
le pouvoir de rdaliser leurs conjectures. » 

Mais si la force vitale n’existe plus, si les simples affinitds chimiques reglent les 
metamorphoses de la matidre, une nouvelle question va se presenter, celle de definir 
et de comparer ces diffdrentes affinitds : sujet ddlicat qui va relever tout a la fois de 
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la physique et de la mfecanique, et qui touchera aux plus hautes questions philoso- 
phiques. 

Ces affinites dont nous parlons souvent, sans trop approfondir la question, fetaieot 
vagues et peu connues. Vous avez youlu les comparer, dans des conditions bien 
dfeterminfees, au moyen des quantity de chaleur qu’elles mettaient en mouvement. 
L’idfee dfejli existait dans la science, mais elle fetait confuse. Fidfele a la mfethode eXpfe- 
rimentale, vous avez pensfe qu’avant d’arrfeter aucune conclusion, il fallait d’abord 
yous assurer des mfethodes de mesure rigoureuses. Vos procfedes calorimfefriques ont 
fetfe fetudifes avec soin, puis vous avez commence avec une perseverance indomp- 
table cette longue sferie de recberches qui forme aujourd’hui une oeuvre continue. 
Que de questions vous avez abordfees : reactions endothermiques et exothermiques, 
action de contact, etat naissant, equilibres chimiques, affinites predisposantes, 
transformations successives, doubles decompositions, etude des dissolvants, 
recherches sur l’etheriflcation, isomerie 1 Et j’en passe qui ont leur importance 
cependant. 

Lorsqu'on embrasse tout ce que vous avez publie sur ce sujet, i’esprit reste con- 
fondu. Je ne puis vous comparer, au moment de ces longues recherches, qu’a ces 
benedictins de Saint-Maur qui, enfermes dans leur monastere au milieu des chartes 
et des vieux parchemins, ont accumuie tant de travaux sur i’histoire du moyen age. 

Puis, lorsque yos premiers appareils vous ont foumi tout ce qu’ils pouvaient vous 
donner, par une habitude qui vous est coutumifere, vous modifiez votre mfethode et, 
par l’emploi de la bombe calorimfetrique, vous augmentez votre champ d’action. 
Pendant trente-cinq ans, vous avez poursuivi, puis perfectionnfe et fetendu vos 
rfesultats, et vous fetes arrivfe enfin a donner la mesure des travaux molfeculaires 
accomplis pendant les transformations chimiques. Les lois gfenferales qui dfecoulaient 
de cet ensemble imposant de recherches ont fetfe ensuite fetablies, et vous avez felevfe 
a la mfecanique un vferitable monument par la publication de votre dernier ouvrage 
de thermochimie, oil vous avez rfeuni en deux gros volumes les documents de toutes 
ces questions. 

Ces recherches, dont beaucoup relevaient aussi bien de la physique que de la 
chimie, vous ont amend a vous occuper des matiferes explosibles. Vous avez appli 
qufe d ces nouvelles etudes vos mfethodes rigoureuses de thermochimie. 

Les notions vagues que l’on possfedait autrefois sur les explosifs ont fetfe rempla 
cfees, grace a vous, par des dfeductions thfeoriques plus prfecises, et celles-ci ont fetfe, 
a leur tour, l’objet de vferifications expferimentales qui ont donnfe une base solide a 
tout cet ensemble de recherches. A ces nouvelles fetudes vont se rattacher vos belles 
expferiences sur la dfetonation des composfes endothermiques, tels que le cyanogene 
et l’acfetylfene, vos mesures de la chaleur de formation des composfes oxygfenfes de 
l’azote, du fulmicoton, des corps nitrfes, et la determination de l’fenergie des subs¬ 
tances explosives nouvelles. Enfin, en collaboration avec M. Vieille, vous avez 
publife vos recherches sur l’onde explosive qui ont expliqufe simplement tant de faits 
contradictoires. De l’ensemble de ces belles fetudes a dfecoulfe la grande dfecouverte 
de M. Vieille, de la prfeparation de la poudre sans fumfee. 

C’est encore un beau chapitre de votre oeuvre scientifique. J'aurais beaucoup 
dfesirfe m’fetendre sur 1’originalitfe d’un certain nombre d’expferiences relatfees dans 
t’ouvrage que vous avez publife sur la force des matiferes explosives et, en particular, 
sur la durfie des rfeactions et sur les explosions par influence, mais le temps me 
presse, et je ne puis indiquer que les grandes lignes de votre oeuvre. 

Vos dfecouvertes capitales sur la synthfese des composfes organiques et vos belles 
fetudes de thermochimie vous amenaient fatalement a la chimie de la vie. Je ne 
citerai que pour mfemoire vos recherches sur le sang, mais je m’arrfeterai plus long- 
temps sur vos travaux d'agronomie. 
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La physiologie attend beaucoup de la chimie. Nous avons encore presente a 
1’esprit la facon brillante avec laquelle Claude Berhard appliquait les ddcouvertes de 
la chimie a l’dtude des phenomdnes vitaux. Vous avez ddsird aussi vous etendre 
dans ces domaines oil nous voyons tant de terres inexplordes. Jusque-la, vous aviez 
luttd avec la matidre inerte. Dans votre laboratoire du College de France, vous aviez 
dtudid les reactions tantftt lentes, tant6t violentes des produits mindraux ou orga- 
niques. Cette direction ne vous suffisait plus et vous avez abordd t’dtude de la 
chimie qui se produit dans la cellule vivante. 

Tout d’abord, vous avez choisi la fixation par le sol de 1’azote atmosphdrique, et 
ce sujet dtait digne de vous. Je me souviens qu’a mes ddbuts dans la science, alors 
que je travaillais aupres de mon excellent maitre M. Deherain, cette question avait 
amend ddja de nombreuses discussions. 

Ce gaz azote, regarde anciennement comme un corps inerte, et qui, cependant, 4 
haute temperature, devient des plus actifs, prend a l’etat de compose une impor¬ 
tance exceptionnelle. Lorsque la plante pousse sur la terre, elle emprunte son azote 
a celle-ci sous forme de nitrates ou de sels ammoniacaux. 

Le temps n’est pas trds dloignd des premieres experiences qui ont ddmontrd 
l'influence de ces nitrates sur la croissance des vdgetaux. Les ddcouvertes ont dtd si 
nombreuses dans le sidcle qui vient de s’ecouler, que ces experiences nous appa- 
raissent dans un lointain reculd. 

Par des mesures exactes, on s’etait assure que l'azote gazeux de l’atmosphere 
n’intervenait pas dans ces phdnomenes de nutrition. Comment done se fait-il alors 
que l’on puisse sans cesse emporter les rdcoltes et que la terre reste feconde ? Nous 
savons que par les engrais on lui rend une petite partie de l’azote enleve. L’excuse 
n’est pas suffisante. Un banquier qui, chaque annde, payerait plus qu’il n’aurait 
encaissd, ne tarderait pas a etre mis en faillite. A force de donner a l’Homme, la 
terre doit se ruiner. Dans les pays oil la jachere seule est employee depuis de nom¬ 
breuses anndes, la question se posait d’une facon nette et caractdristique. 

II ne faut pas croire cependant que sur ce point les theories faisaient ddfaut. En 
general, nous avons d’autant plus de theories que la question est moins claire. D’un 
autre efitd, ces phdnomdnes grandioses se rattachaieDt 4 la Constance de la compo¬ 
sition de l’atmosphere. Mads sur ce sujet, comme sur beaucoup d’autres, nos etudes 
etaient loin d’etre completes, et les chimistes qui pensaient connaitre la compo¬ 
sition de Pair ont dtd un peu confus d’apprendre, par les travaux de lord Rayleigh 
et Ramsay, qu’ils avaient fait une erreur d’un centidme dans leurs analyses et que 
l'argon restait 4 trouver. La modestie des savants est sans cesse accrue par de nou- 
velles recherches; e'est un des avantages de la science. 

Je reviens a cette fixation inddniable de l’azote atmosphdrique par le sol arable. 
Sans aucunconteste elle se produisait. Le mecanisme nous en dtait cachd. A la suite 
d’expdriences nombreuses et ddlicates, vous avez dtabli que la fixation de cet azote 
dtait ddterminde par l’influence d’Stres infiniments petits, de microbes, et, par la, 
vous avez ddmontrd la logique de certaines coutumes agricoles que la pratique avait 
maintenues. En prdsentant ces recherches, vous avez su rendre votre pensde par une 
phrase expressive : « La terre, disiez-vous, est quelque chose de vivant.» Ce travail 
est important a tous les points de vue, soit que l’on envisage la chimie mindrale ou 
la chimie organique; les applications qui en ddcoulent sont nombreuses. 

II dtait impossible d’dtudier methodiquement tant de questions sans toucher a 
1’histoire de cette science que vous aimieztant. Vos premidres dtudes, d’ailleurs, vous 
avaient armd pour cela. Votre esprit se plaisait autant 4 la patiente recherche qu’a 
la libre discussion des systemes philosophiques. Ancien prix d’honneur du Iycde 
Henri IV, votre connaissance de la langue grecque se retrouva dans votre mdmoire, 
comme vous 1’avez dit vous-mdme, plus frafehe que vous n'osiez l’espdrer. Dds 



282 


JUlilLfi SCIENTIFIQUE DE M. BERTHELOT 


lors, revenant aux origines de notre science que, les alchimistes faisaient remonter 
a la doctrine sacree rdvdlee par Hermes aux prdtres de l’antique Egypte, vous avez 
donne la traduction d’un certain nombre de papyrus grecs conserves aux rnusees de 
Leyde, de Berlinet du Louvre. Vous avez ensuite compard ces sources aux manus- 
crits de la Bibliotheque Dationale, a un manuscrit de Saint-Marc a Yenise, que les 
paldographes ddclarent dater du dixieme siecle de notre ere, et au papyrus alchi- 
mique de Leyde du troisidme siecle. 

Vous avez fait voir comment l’alchimie s’est constitute sur les debris d’une for¬ 
mation scientifique antdrieure, formation demi-chimdrique et demi-positive, fondde 
elle-meme sur le trdsor lentement amasse des ddcouvertes pratiques de la mdtal- 
lurgie, de la medecine, de l’industrie et de l'dconomie domestique. Vous avez 
ddmontre ensuite comment les systdmes pbilosophiques des Grecs sur la matidre et 
la nature ont dtd adoptds par les Arabes, puis par les savants du moyen age et 
comment ils nous ont dtd transmis. Enfin, vous arrivez a cette transformation 
demidre de notre science qui date de la fin du dix-huitidme siecle et dont vous 
retracerez plus tard l’histoire dans un livre qui a pour titre : La Revolution chimique. 

Suivant ensuite les methodes rigoureuses de critique de l’histoire moderne, vous 
avez voulu dtablir vos rdferences et vous avez publid successivement la collection 
des alchimistes grecs, l’introduction a l’dtude de la chimie des ancieus et du moyen 
age, des essais sur la transmission de la science antique, et les textes jusque-lii 
inconnus de I'alchimie syriaque et de l’alchimie arabe. 

II semble que cet dnorme travail ait dtd un ddlassement pour vous. Nous nous 
demandons comment, en poursuivant vos recherches de laboratoire, vous pouviez 
trouver le temps de mener a bien et de terminer ces nombreux ouvrages d’histoire. 

Je me souviens qu’un soir, cbez vous, en prdsence de celle qui, par le coeur et 
l’esprit, est la digne compagne de votre existence, au milieu de vos enfants, si heu- 
reux aujourd’hui de votre gloire, Renan dissertait sur les choses importantes de la 
vie. De sa voix persuasive et avec sa calme dlocution, il faisait remarquer que la 
chose importante, ce n’est point le repas du lendemain, ce n’est point l’argent que 
l’on peut gagner, ce n’est point telle ambition non satisfaite, non; ce qui est impor¬ 
tant, c’est l’idde a maftriser, c’est le travail poursuivi, c’est la publication a achever. 
Et tranquillement assis dans un fauteuil, la tdte appuyde sur votre main gauche, 
dans une pose mdditative, vous l’approuviez en souriant. 

G’dtait bien la, en effet, le secret de votre labeur continuel. A quelqu’un qui serait 
surpris devant une aussi grande production scientifique, vous pourriez rdpondre 
comme Faraday : « Le secret se resume en trois mots : travailler, terminer, 
publier. » 

D’ailleurs, comme vous vous plaisez a le reconnaitre, ce travail du laboratoire 
vous a pris tout entier. Ceux-la seuls qui ont dprouvd l’apre plaisir de la recherche 
ddsintdressde peuvent en comprendre toute la grandeur. Lorsque notre esprit est 
suffisamment disciplind pour pouvoir suivre une question pendant des mois et des 
anndes, lorsque nous savons tout 4 la fois voir 1’ensemble du sujet et manier 
l’expdrience, nos etudes nous rdservent des joies profondes. Gela, du reste, se com- 
prend trds bien. La culture de notre science a besoin en mdme temps et d’imagina- 
tion et d’une critique incessante. Cette critique, la mdthode expdrimentale la fournit 
aussi compldte que l’esprit le plus sdvere peut la ddsirer, et c’est alors que l’inge- 
niositd de l’expdrimentateur peut se donner libre cours. La recherche devient une 
lutte continue dans laquelle le savant peut ddployer toutes ses qualitds. Celles dont 
il aura le plus grand besoin sont le travail et la tdnacitd. Votre existence entiere 
peut servir d'exemple a ce sujet. Votre premidre note a notre Academie date du 
27 mai 1850, et trois semaines ne se sont pas dcouldes depuis votre publication sur 
les rdactions chimiques determindes par le radium. 
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Des que vous abordez une question, vous 1’dtendez en la gdneralisant. C’est ainti 
que I’emploi de l'acide iodhydrique pour fixer I’hydrogene sur differents composes 
va devenir entre vos mains une mdthode universelle, 4 la suite d’expdriences dange- 
reuses poursuivies avec tenacity. 11 en est de mdme de l’emploi de 1’effiuve dlectrique, 
procddd ddlicat et fdcond qui nous prdsentera dans ses rdsultats une analogie 
curieuse avec les phenomenes si importants produits par l’dlectricitd atmospherique 
silencieuse. 

Entraind par le ddtail d’une oeuvre aussi toutfue, je n’ai pu suffisamment en faire 
ressortir la simplicity et les iddes directrices. Mais je tiens 4 rappeler combien, dans 
chacune de vos dtudes, vous avez utilisd tous les moyens d’action que les differentes 
sciences pouvaient vous fournir. Enfin, vous savez tirer de vos recberches les con¬ 
clusions gdndrales qu'elles comportent. En est-il un plus bel exemple que celui de 
votre travail sur les vitesses d’dthdrification ? Non seulement ici le sujet s’dtend con- 
siddrablement entre vos mains, mais d’un grand nombre d’expdriences originates et 
nouvelles vous faites sortir cette idde d’dquilibre qui deviendra plus tard si impor- 
tante dans la science. Par ces memes experiences, vous ddmontrez que nos reactions 
ne sont pas instantandes et qu’il est indispensable de tenir compte dans la combi- 
naison d’un nouveau facteur qui est le temps. Que d’iddes capitales dans un seul 
travail! Aussi, dans ce chapitre nouveau de la chimie gdndrale inaugurde en France 
par Victor Regnaclt, nous inscrirons votre nom 4 cfltd de celui de Henri Sainte- 
Claire-Deville. 

Vous avez beaucoup dcrit et vous dtes un des derniers encyclopddistes de notre 
science. La production dnorme de nos travaux, divises a 1’infini, force aujourd’hui 
chacun 4 se spdcialiser de plus en plus. Grdce a un travail persdvdrant et a une 
mdmoire prodigieuse, vous avez pu vous dlever au-dessus des vagues mouvantes de 
la production continue de la science et en marquer les grandes lignes et les idees 
gdndrales. En cela, quelles que fussent vos doctrines, vous nous rendiez un service 
important. 

Nous sommes encore vos ddbiteurs sur un autre point. Vous avez fait partie de 
cette pldiade de savants qui ont classd la chimie organique. Vous avez dtd un des 
ouvriers de la premidre heure, et, au milieu d’une confusion qui paraissait inextri¬ 
cable, vous avez apportd l’ordre et la rdgularitd. De telle sorte que certaines de vos 
experiences, qui n’ont frappd tout d’abord les esprits que par leur dldgance ou leur 
inattendu, ont servi de points de depart a des idees gdndrales et sont devenues les 
pierres angulaires du majestueux edifice que la chimie organique vient d’dlever, 

Je ne parlerai pas des applications qui ont pu ddcouler de vos travaux. Ces appli¬ 
cations sont nombreuses. Vos recherches de laboratoire ont aidd au bien-dtre des 
homines, de mdme que les grands fleuves qui se deroulent majestueusement dans la 
plaine font naitre 1’industrie et le commerce sur tout leur parcours. 

Vous avez eu des luttes a soutenir, vous avez renconlrd des difficultds, des oppo¬ 
sitions, des inimitids ; c’est la part habituelle de ceux qui remuent les idees. Mais le 
temps ne tarde pas 4 apporter bientfit l’apaisemdnt avec lui. Vous pouvez mainte- 
nant, a une certaine distance, considerer tout l’ensemble de vos recherches. L’oeuvre 
est belle et grande. Vous pouvez reconnatlre chaque pierre de cette construction, car 
chacune vous a cofitd du travail et des efforts. Peut-etre l’eussiez-vous ddsirde plus 
haute encore. Et cela est a votre honneur, car nous devons tous placer notre ideal 
assez haut pour ne pouvoir jamais l’atteindre. 

Mais nous, les tdmoins de vos efforts continus, nous qui avons assistd aux trans¬ 
formations successives produites par vos ddcouvertes, au grand mouvement d’iddes 
tracd par vos synthdses, aux applications si nombreuses de vos recherches dans les 
diffdrentes branches du savoir humain, nous avons voulu, aprds vos cinquante 
anndes de labeur, vous apporter le temoignage de notre reconnaissance et vous 
remercier de nous avoir donnd un peu plus de vdritd. 
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Discours de M. Berthelot. 


Monsieur Ie President, 

Monsieur le miuistre, 

Mes chers confreres, collogues et amis, 

Et vous, jeunes geno, mes eieves et mes amis, 

Je suis proiondement touche et vraiment confus des hommages que vous me 
rendez en ce moment. Ces honneurs, je le sais, ne sont pas dus seulement a votre 
affection pour ma personne: je dois les rapporter aussi a mon age, a mes longs tra- 
vaux et aux quelques services que j’ai pu rendre a notre patrie et a mes semblables. 

A mon kge d’abord : votre sympathie fait briller d’un dernier eclat la lampe sur 
le point de s’eteindre dans la nuit etemelle! Le respect que l’humanite porte aux 
vieillards est l’expression de la solidarity qui unit les generations presentes avec 
celles qui nous ont precedes, et avec celles qui nous suivront. 

Ce que nous sommes, en effet, n’est attribuabte que pour une faible part h notre 
labeur et a notre individuality personnels; car nous le devons presque en totality a 
nos ancfetres, anc&tres du sang et ancStres de l’esprit. Si chacun de nous ajoute 
quelque chose au domaine commun, dans l’ordre de la science, de l’art, ou de la 
morality, c’est parce qu’une longue serie de generations ont vecu, travailie, pense et 
souffert avant nous Ce sont les patients labeurs de nos predecesseurs qui ont cree 
cette science que vous honorez aujourd'hui. 

Chacun de nous, quelle qu’ait ete son initiative individuelle, doit aussi attribuer 
une part considerable de ses succes aux savants contemporains, concourant avec lui 
a la grande tache commune. 

En effet, les decouvertes si brillantes du siecle passe, ces decouvertes, declarons-le 
hautement, nul n’a le droit d’en revendiquer le merits exclusif. La science est 
esseDtiellement une oeuvre collective, poursuivie pendant le cours des temps par 
l’effort d’une multitude de travailleurs de tout kge et de toute nation, se succedant et' 
associes en vertu d’une entente tacite, pour la recherche de la verity pure et pour 
les applications de cette verity a la transformation continue de la condition de tous 
les hommes. 

Messieurs, 

Autrefois, on envisageait les savants comme un petit groupe d’amateurs et de 
gens de loisir, entretenus aux frais des classes laborieuses, et executant une oeuvie 
de luxe et de curiosity, pour l’amusement et la distraction des favorises de la fortune. 
Cette vue etroite et injuste, qui tenait si peu de compte de notre devouement 4 la 
verity et de nos services, ce prejuge a fini par disparaltre, lorsque le developpement 
de la science a montre que les lois de la nature etaient applicables a la pratique 
des industries et qu’elles avaient pour effet de substituer, aux vieilles recettes 
traditionnelles et empiriques, les regies profitables des theories fondees sur l’obser- 
vation et sur l’experience. 

Aujourd’hui, qui oserait encore regarder la science comme un amusement sterile, 
en presence de l’accroissement general de la richesse nationale et privee qui en 
resulte ? Pour nous borner h citer le plus interessant peut-etre des services que la 
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science a rendus, il suffit de comparer la condition servile et miserable des masses 
populaires dans le passe, telle que les documents historiques nous la font connaitre, 
avec leur condition presente, deji si relevee en dignite et en bien-etre, sans preju¬ 
dice des justes esperances dont elles poursuivent la realisation. Est-il un homme 
d’Etat qui doute des services plus grands encore que l’on doit attendre de ces pro- 
gres incessants? La science est la bienfaitrice de Vhumanite! 

Voila comment l’utilite tangible des rfisultats scientifiques a fait comprendre aux 
pouvoirs publics que le travail des laboratoires devait dtre encourage et soutenu, 
parce qu’il profite a tous dans l’ordre economique et dans celui de la sante publique. 
Mais ce n’est la qu’une portion de notre domaine. La science eleve plus loin ses legi¬ 
times pretentions. Elle reclame aujourd’hui, klafois la direction materielle, la direc¬ 
tion intellectuelle et la direction morale des societes. Sous son impulsion, la civilisa¬ 
tion moderns marche d’un pas de plus en plus rapide. 

Messieurs, 

Depuis la premiere moitie du siecle qui vient de finir, sans remonter plus haut, le 
monde a etrangement change de figure : les hommes de ma generation ont vu 
entrer en jeu, a c6te et au-dessus de la nature connue depuis l’antiquite, sinon une 
antiphysis, une contre-nature, comme on l’a dit quelquefois, mais une nature supe- 
rieure et en quelque sorte transcendante, oh la puissance de l’individu est centuplde 
par la transformation des forces jusque-ia ignordes ou incomprises, empruntdes a 
la lumiere, au magndtisme, a l’eiectricite. 

Ce n’est pas tout : dlevons-nous a un ordre d’iddes plus hautes et plus fdcondes. 
De la connaissance plus profonde de l’univers et de la constitution physique et 
morale de 1'homme re suite une nouvelle conception de la destinde humaine, dirigde 
par les notions fondamentales de la solidaritd universelle, entre toutes les classes et 
toutes les nations. A mesure que les liens qui unissent les peuples sont multiples 
et resserrds davantage par les progrds de la science et par l’unite des doctrines et des 
prdceptes qu’elle deduit des faits constatds et qu’elle impose, sans violence et cepen- 
dant d’une facon ineluctable, a toutes les convictions, ces notions ont pris une 
importance croissante et de plus en plus irrdductible; elles tendent a devenir les 
bases purement humaines de la morale et de la politique de l’avenir. 

Par la mdme, le r61e des savants, comme individus et comme classe sociale, a 
grandi sans cesse dans les Etats modernes. Mais nos devoirs vis-a-vis des autres 
hommes grandissent en meme temps, ne l'oublions jamais. Proclamons-le dans cette 
enceinte, dans ce palais de la science francaise! Ce n’est pas pour la satisfaction 
(Sgoiste de notre vanite privfie que le monde, aujourd’hui, rend hommage aux savants. 
Non ! c’est parce qu’il sait qu’un savant, vraiment digne de ce nom, consacre une 
vie dSsintdressde au grand oeuvre de notre epoque :je veux dire a l’ameiioration, 
trop lente, helas ! a notre grd, du sort de tous, depuis les riches et les heureux jus- 
qu’aux humbles, aux pauvres, aux soufirants! Voila ce que les pouvoirs publics 
declaraient il y a neuf ans dans cette salle meme, en honorant Pasteur. Voila ce que 
mon ami Chaplain a cherchS a exprimer sur cette belle medaille que le President 
de la Republique va m’offrir. Je ne sais si j’ai compietement rempli le noble ideal 
que l’artiste a retrace; maisjje me suis efforce du moins d’en faire l’objet et la fin, 
le but directeur de mon existence! 


Toutes les Academies, toutes les University dtrangeres et fran^aises 
ont tenu A presenter leurs hommages au savant francais. Plus de 
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cent cinquante adresses ont ete remises 4 M. Berthelot, parmi 
lesquelles: 

L’Ecole superieure de Pharmacie de 1’University de Paris 
a M. Berthelot. 

Cher et Illustre MaItre, 

L’ficole superieure de Pharmacie de l’Universite de Paris tient a grand 
honneur de joindre ses hommages a ceux que vous recevez aujourd’hui des 
savants de toutes les nations. 

Depuis 1859, vous n’avez pas cess£ de lui appartenir. Elle est tr4s fifere de 
l’eclat que vous lui avez apporte. Elle vous en est profonddment reconnais- 
sante. 

C’est 4 1’Ecole de Pharmacie que vous avez profess^ pour la premiere fois, 
introduisant dans l’enseignement de la chimie organique des id£es et des 
formes nouvelles. Pendant dix-sept annees, vous y avez risuni, autour de votre 
chaire, des generations d’auditeurs, qui s’enorgueillissent toujours d’avoir ete 
vos elfeves. 

Dans le tr4s modeste laboratoire mis 4 votre disposition par la vieille 
Ecole de Pharmacie, vous avez poursuivi la serie jamais interrompue de vos 
decouvertes. A cette epoque, on niait la possibility, pour le chimiste, de 
reproduire, dans ses experiences, les principes de la nature vivante; apres 
avoir realise la synthese des corps gras naturels, prenant une initiative dont 
la fecondite apparait chaque jour plus surprenante, vous aviez entrepris de 
demontrer cette possibilite. Vous ecriviez alors votre ouvrage celebre : 
La Chimie organique fondee sur la Synthese. Utilisanl en maltre la toute- 
puissante ressource des sciences experimentales, vous acheviez votre demons¬ 
tration en formant de toutes pieces de nombreuses substances organiques 
naturelles. Votre victoire est depuis longtemps si complete, vos travaux sont 
aujourd’hui si classiques, que les jeunes chimistes, avant d’avoir lu vos 
memoires, ont peine 4 apprScier la part pr£ponderante qui vous appartieut 
dans le developpement actuel de la science. 

A l’Ecole de Pharmacie, enfin, vous avez trouve des eieves et des disciples 
de la premiere heure, dont vos decouvertes si brillantes et si variees ont 
sans cesse augments l’admiration. 

L’Ecole de Pharmacie de l’Universite de Paris, Cher et Illustre Maltre, vous 
exprime ses felicitations les plus vives et les plus respectueuses. 

Le Directeur de TEcole, 

Les Delegues de FEcole au Conseil de l’Universite, L. Guignard. 

G. Bouchardat, E. Jcngfleisch. 


Le girant : A. Frick. 


Paris. — L. Maretheux, imprimeur, 1, ruo 


Cassette. 
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Sur la falsification de la Vanille. 

Pour beaucoup de personnes la vanille givrke est seule de bonne quality. 
Cetle opinion est certainement erronee, puisque les vanities du Mexique, les 
plus apprdcides de toutes, ne givrent pas toujours. II arrive parfois que des 
vanilles de qualite inf^rieure ou des vanilles dpuisdes sont recouvertes par 
les commercants de cristaux d’acide benzoi'que constituant un givre artificiel, 
destink a tromper l’acheteur sur la quality de la raarohandise. Cette super- 
cherie peut etre facilement dejouke par l’ktude du point de fusion de ces cristaux 
ou par l’examen attentif 4 la loupe, car les formes de cristaux sont trks dif- 
fkrentes. Mais nous pensoDS qu’on nous saura gre d’indiquer un moyen tres 
simple et trks pratique de distinguer le givre naturel du givre d’acide ben- 
zo'ique. 

Dans un verre de montre, placer un peu de phloroglucine qu’on fait dis- 
soudre dans l’alcool. A cette solution on ajoute un volume egal d’acide chlor- 
hydrique. 

Si dans ce liquide on vient a placer a I aide d’une aiguille un seul eristal 
de givre, on verra une magni&que coloration rouge se produire si le eristal 
est de la vanilline; il ne se produit au contraire aueune coloration si le givre 
est constitue par des cristaux d’acide benzo'ique. 

Henri Lecomte. 


Appareil pour remplir les ampoules dans le vide et steriliser 
a froid les liquides qu'elles doivent renfermer. 

Nous n’avons pas la pretention de presenter 4 nos confreres un appareil 
nouveau, mais une simple disposition qui nous sert journellement pour le 
remplissage de nos ampoules et la sterilisation des solutions qui ne peuvent 
impunkment 6tre portkes 4 de hautes temperatures. 

Disons en passant que le nombre de ces solutions est plus grand qu’on ne 
serait porte 4 le croire. Nous avons pu constater des alterations profondes 
survenues dans certaines solutions, simples ou composees, apres chauffage a 
120 ou ISO"; alors mkme qu’il etait indique dans certains rndmoires que cette 
elevation de temperature n’avait aueune influence sur les corps que nous 
employons. Nous nous proposons d’examiner la question plus au fond. 
En attendant nous conseillons, des qu’il y a doute, la sterilisation 4 froid, qui 
peut se faire tres exactement et tres aisement, en employant la disposition 
suivante. 

Une cloche 4 vide ordinaire est fixee sur une glace ronde de m£me dia- 
mktre. La fermeture exacte est assurke par une rondelle de caoutchouc et 
une armature metallique simple qui relie l’ensemble. 

Le bouchon de la cloche, muni de son robinet, laisse passer un tube 4 
entonnoir contenant la bougie filtrante. 

Bull. Sc. phabm. (Decembre 1901). 
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H. HL'BAC 


A l’intirieur, un cristailisoir recoit, sur un support approprie, les am¬ 
poules ouvertes i leur extrimiti infirieure. 

L’appareil ainsi dispose, sou robinet ouverl, est introduit dans l’autoclave, 
oil l’on sterilise a la fois la bougie et toutes les parties de 1’appareil qui seront 
ulterieurement mises en contact avec la solution. 

Apris refroidissement, il suffit de verser le liquide dans la bougie, et de- 



faire agir la trompe. La filtration se fait en mime temps que le vide se 
fait dans les ampoules, sans soubresauts, grkce k une petite ouverture 
menagie, dans le tube h entonnoir. Cette ouverture empiche d’ailleurs 
egalement le liquide filtre de remonter dans le tube au moment ou les 
ampoules s’emplissent lors de la rentrie de l’air dans la cloche. Un tampon 
de coton convenablement place suffit k stiriliser l’air introduit a la fin de 
l’opiration. 

Les ampoules ne sont retournies qu’au fur et a mesure de leur fermeture, 
et dans la flamme mime du chalumeau, ce qui icarte tout danger de conta¬ 
mination. 


H. Hubac. 
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VARIETIES 


La MSvente des vins. 

La crise que subit actuellement l’industrie vinicole est a l’ordre du jour. 
Les grands quotidiens, les journaux scientifiques ont presentd la question It 
leurs lecteurs. Derniferement encore, une discussion s’est onverte 4 la 
Chambre sur les causes de la crise et sur les moyens d’y remddier. Bien des 
raisons ont dtd donndes de cet dtat de choses, bien des remedes ont etd prd- 
cenisds, et cependant certains points ont dtd laissds dans l’ombre. Aussi 
allons-nous essayer d’exposer quelques considerations incites sur les causes 
de la mdvente et sur les moyens proposes pour y parer. 

II est certain qu’il est triste de voir les vignerons ne pas arriver a vivre de 
leur travail; il n’en est pas moins vrai qu’en grande partie la situation qui. 
leur est faite est leur ceuvre. La mdvente des vins ne provient pas de ce qu’en 
France ou & l’dtranger on boit moins de vin. Ni la crainte de boire des pro- 
duits frelatds, ni les campagnes anti-alcooliques n’ont eu cet effet, quoi qu’on 
en ait dit; celte mdvente provient uniquement de ce qu’il y a surproduction. 
Comme tous les autres produits commerciaux, le vin est soumis aux lois de 
l’offre et de la demande : plus le producteur envoie sur le marchd, moins le 
consommateur paye cher. 

D’ou vient done cette surproduction? provient-elle uniquement de ce 
que les vignobles ont considdrablement augments d’dtendue? A cela il serait 
difficile de remddier, chacun dtant libre de cultiver ses terres .a sa fantaisie : 
la limitation de la production dans ces conditions est impossible. 

Lors de la reconstitution des vignobles francais, les cultivateurs, et surtout 
ceux du Midi, ont employd des plants et des moyens de culture qui leur ont 
permis de faire produire a la vigne des quantites de vin beaucoup plus fortes 
que prdeddemment. Si cette augmentation dans la production a l’hectare 
n’avait pas dtd accompagnde d’une diminution dans la quality du produit 
fabriqud, il n’y aurait eu que demi-mal; mais bien au coutraire la valeur 
intrinsfeque du vin a dtd en raison inverse du volume produit. Des vignobles 
qui donnaient et qui donnent encore lorsqu’ils sont normalement cultivds des 
vins titrant 9°5 d’alcool, ne fournissent plus que du vin 4 7 degres. 

En mdme temps que leur titre alcoolique, ces vins ont vu diminuer leur 
composition gdndrale, et les qualites de saveur qui faisaient leur renommee. 
11s sont devenus plats et, quoique naturels, ils ont pris toutes les caractdris- 
tiques de vins additionnds d’eau. En agissant ainsi, le viliculteur n’a mis en 
ligne de compte que le bdndfice imm£diat et personnel qu’il tirait d’une aug¬ 
mentation de production, et n’a pas considers les consequences 4 venir, qu’il 
subit actuellement. 

Que s’est-il passe ? En France, l’augmentation de la production, qui ne cor¬ 
respond en aucune fagon 4 l’augmentation de la consommation, est la seule. 
cause de l’avilissement des prix de vente. A l’etranger, les mfimes pheno- 
mfenes ont amend les mdmes rdsultals, aggravds encore de ce fait que les vins 
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moyens francais, diminuant de qualite par suite de la culture intensive que 
nous signalions plus haut, ont perdu en partie la bonne renommee qui les 
rendait maitres du marche. Jls se sont vus concurrencer souvent victorieuse- 
ment, soit par les crus indigenes, soit mdme par des crus strangers de vieille 
ou de nouvelle formation. De sorte que 14 non seulement les prix de vente 
ont dtd abaissds, mais encore le nombre relatif des achats a diminud. 

Qu’ont fait les viticulteurs ou leurs intermediaires pour remedier a cet etat 
de choses? Leurs affaires dtant fortement atteintes, ils ont demandd a l’Etat 
de les sauver. 

Ils ont obtenu la suppression de la ddtaxe des sucres pour les vendanges. 
Cela est un bien puisque Ton tend ainsi 4 rendre en realitd impossible la 
fabrication des vins de sucre, qui ne sont que des vins arliflciels. 

Ils ont ensuite fait frapper de droits les vins exotiques. Cette mesure 
ne serait-elle pas plutdt fdcheuse? Produisanl en effet beaucoup plus de vins 
que nous n’en consommons, les marches strangers nous sont indispensables 
pour dcouler l’exces de notre production. En frappant les vins exotiques de 
droits onereux dans le but de les empdcher de venir concurrencer sur notre 
propre marche les vins indigenes, concurrence qui normalement ne devrait 
pas dtre 4 craindre pour un pays de production comme le ndtre, n’amenera- 
t-on pas, par de legitimes reprdsailles, les dtrangers a frapper nos propres 
vins de droits prohibitifs? Que deviendront alors les producteurs? 

Ils ont obtenu enfin la rdforme du rdgime des boissons. Loin d’etre avanta- 
geuse pour le vigneron, cette reforme parait au contraire avoir accentue la 
crise que traverse son industrie. Certes la suppression des droits est un avan- 
tage pour les crus de marque, elle abaisse leur prix de vente, autrefois dleve, 
et en facilite par suite l’achat. En est-il de mdme pour les vins moyens, qui 
constituent prdcisdment la grande majority des vins du Midi? Tout au con¬ 
traire. A Paris, par exemple, la suppression des droits a amend sur le marchd 
une dnorme quantitd de vins de pays, de qualitd infdrieure, qui mdriteraient 
bien plus le nom de piquettes que celui de vins. Leur mise etn vente elait 
impossible autrefois, le prix auquel ils devaient dire cotds, par suite des droits, 
ne correspondant pas 4 leur valeur intrinsfeque. Aujourd’hui, au contraire, ils 
sont prdsentds au public 4 0 fr. 15 4 0 fr. 20 le litre. (Que peut-on exiger pour 
une somme aussi minime!). Ils viennent concurrencer les vins moyens dans 
la consommation journalidre, et ajouter encore 4 la plethore existant ddj4. 

Que pensent demander encore les viticulteurs? 

Le degrevement de l'impot fonder pour deux ans. — Autrement dit, comme 
il faut malgre tout que les foods ndcessaires au budget rentrent, les contri- 
buables devront payer pour eux. 

L'abaissement du tarif des transports. — La suppression totale des droits 
d'octroi, c’est-4-dire l’abaissement du prix de revient au pays de consomma¬ 
tion. Croit-on qu’on boira plus de vin parce que le prix de ces vins pourra 
dtre abaissd de 1 ou 2 centimes par litre, alors qu’ils sont ddj41ivres 4 15 cen¬ 
times le litre ? Cela ne fera au contraire que favoriser la vente de ces piquettes 
signaldes plus haut, au grand ddtriment des vins de moyenne qualitd. 

L’ahrogation de la loi sur le platrage. — Merveilleux remdde, en vdritd, le 
pI4trage n’ayant jamais etd d’aucune utilite dans la fabrication des vins de 
bonne qualite. Peut-dtre sert-il 4 la fabrication et 4 la conservation des vins 



VARIETY 


291 


inferieurs; mais, dans l’occasion, est-ce utile, puisqu’il y a trop de vin? Pour- 
quoi favoriser la production des vins de raauvaise quality? et pourquoi toldrer 
.aujourd’hui le platrage qui est nuisible a la sante ? 

La distribution du vin aux soldats. — Gela, evidemment, augmenterait la 
consommation annuelle de quelques millions d'hectolitres, mais au detriment 
de la fortune publique. Le vin n’etant pas un aliment, on ne peut, dans la 
nourriture du soldat, remplacer une portion de nourriture par du vin; il 
faudra le donner en supplement et payer en consequence. 

La repression de la falsification et du mouillage du vin.. — Mais sur ce 
dernier point, les viticulteurs ont fait, eux-memes, tout le ndcessaire pour 
qu’un tel vceu ne soit plus qu’un vain mot. Pour reprimer la fraude, il faut 
d’abord la chercher. Or, sous la signature de M. Emile Gautier, dans plusieurs 
grands quotidiens, a ete publiee une sdrie d’articles ayant tous pour but 
de prouver que le vin francais n’etait jamais falsifle et que si la science offi- 
cielle s’etait parfois efforcee de prouver le contraire, elle s’etait grossierement 
trompee et n’avait r6ussi qu'4 prouver sa complete ignorance. En mime 
temps, par des plaidoiries adroites, on a present! la question sous un tel 
jour, que les tribunaux se sont fixe des rfegles qui permettent a la fraude de 
se donner un libre cours. Maintenant que l’on a jete le discredit sur ceux qui 
etaient charges de rechercher la fraude, maintenant que l’on a amene les 
magistrats charges de la reprimer & se lier les mains par une jurisprudence 
definitive, les viticulteurs voudraient, parce que leur intent l’exige, faire 
reprimer celte fraude. Il est trfes probablement trop tard. Des habitudes sont 
prises, ils ne pourront que difficilement les faire changer. Les poursuites en 
matiere de falsification de vin ont diminue dans la proportion des trois 
quarts, dans le departement de la Seine. Il est & souhaiter que cela provienne 
d’une diminution dans la fraude! Qu’en pensent les viticulteurs qui 
demaudent une repression sevfere? • 

En resume, 1°) une des principals causes du mal est Paugmentation du ren- 
dement de la vigne, recherchee par le viticulteur lui-mSme au detriment de 
la quality du vin; 2°) les remfedes proposes ne sont que des palliatifs insuffi- 
sants, dans la plupart des cas inutiles, souvent on^reux pour le contribuable, 
quelquefois dangereux pour le proprietaire ou le consommateur, ou ne son 
que des v®ux d’un ordre tout & fait platonique. 

Devons-nous done abandonner le vigneron 4 son malheureux sort? Non, car 
il a pechd plutdt par incoDScience. Que l’fitat veuille done l’aider dans la 
mesure du possible, mais k condition que tous les sacrifices ne viennent pas 
de nous seuls et que le viticulteur contribue pour sa part k son relevement. 

Que les vignerons abandonnent leur nouvelle methode de culture, qu’ils se 
decident a faire peu, mais a faire bon; ils le peuvent aujourd’hui comme autre¬ 
fois. Qu’ils laissent poursuivre les mauvais produits au lieu de les protfiger 
par une fausse interpretation des devoirs de solidarity corporative. Qu’ils 
provoquent eux-mfimes ces poursuites, etl’antique bonne renommee des mai- 
sons fran 9 aises renaltra. G’esl la seule facon de creer de nouveaux debou¬ 
ches. Que tous ceux qui vivent chez nous de l’industrie vinicole fassent un 
retour sur eux-mfimes, qu'ils reconnaissent leurs fautes et s’efforcent de les 
reparer et il y aura encore de beaux jours pour les vieux vins de France. 

A. R. 
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Depuis l’envoi de cet article qui, malheureusement. n’est pas parvenu assez 
4 temps a la redaction pour qu’il ait 6t6 possible de le faire insurer dans le 
dernier numero, quelques-unes des considerations que nous avons develop- 
pdes ont recu, discretement, une sorte de consecration officielle de la bouche 
autorisGe de M. le Ministre de l’Agriculture. 

De la discussion qui vient de se clore 4 la Chambre, surla crise viticole, 
peu de choses sont 4 signaler, en dehors des objections presences au sujet de 
l’admission des mistelles. 

Cependant M. Thomsen a prdconisd incidemment la mesure suivante : nous 
citons textuellement. 

« II s’agirait d’obliger le marchand de vin au detail 4 afflcher le degr<5 
alcoolique en regard du prix du vin qu’il met en vente. Depuis longtemps on 
allfeche et on trompe le consommaleur par l’annonce de prix bas; on ne Ini 
dit pas qu’on lui en donne juste pour son argent, et mSmemoins; on le gorge 
de vins irriguds au vignoble, mouill<5s 4 la cuve et de piquettes. Le consom- 
mateur n'est pas toujours connaisseur et on en profltepour le tromper. » 

Cette mesure est peut-4tre la meilleure de toutes celles proposes pour 
remfidier 4 la crise. Sa mise en pratique serait simple et faciliterait grande- 
ment la repression de la fraude. A. R. 


Le “Government Laboratory” de Londres. 

Le Government,Laboratory de Londres est situd 4 proximity du Palais de 
Justice (Law-Court); il occupe en totality un b4timent special dont le rez-de- 
chaussee est reserve aux bureaux de la direction et de l’administration et a la 
biblioth4que; les Stages sont divises en laboratoires spacieux, bien eclaires, 
d’une installation pratique, mais sans luxe inutile. 

Les sous-sols sont occupSs par de vastes magasins, et un poste de secours 
en cas d'incendie. 

Par son importance, ce laboratoire rappelle le Laboratoire Municipal de 
Paris; cependant ces deux laboratoires different l’un de l’autre par plusieurs 
points importants. 

Notre Laboratoire Municipal, spScialement creS dans le but de contrdler la 
quality des matieres alimentaires et de faciliter la repression des falsifica¬ 
tions, est rattache 4 la prefecture de police. 11 a 4 sa tSte un directeur scien- 
tifique assists de deux sous-chefs, il est divisS en plusieurs salles et le nom- 
bre des chimistes varie de 10 4 20 selon l’importance de chaque salle. 

Chacune de ces salles est placSe sous la surveillance d’un chimiste 
principal. 

Les analyses exScutSes au Laboratoire Municipal proviennent de prSlSve- 
ments effectuSs par les experts inspecteurs chezles commergants et debitants, 
ou bien sont apportSs directement au Laboratoire parle consommateur. 

Les inspecteurs experts qui effectuent les prelevements sont des chimistes. 

Le Government Laboratory de Londres, d’une dtendue plus grande, n’est pas 
en contact direct avec le public, il est administre et dirigg par M. leprofesseur 
Thorpe, C.B, F.R.S, D.Sc, P.H.D, L e D, F.I.C, F.C.S, etc., qui s’occupe exclusi- 
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vement de la direction du laboratoire, assist! du depute principal M. J. Helm, 
F.I.C. 

Le personnel se compose de : 

2 Superintending analysts, 6 1 st class analysts, 6 Second class analysts, 
21 Temporary analysts, 12 Student analysts. 

La retribution annuelle d’un 1 st class analyst s’eifeve a 10 4 12.000 francs. 
II n’existe pas d’ecole spdciale pr!paratoire aux emplois du Government 
Laboratory ; mais, pour y !tre admis en qualite d’analysl,il faut possdder les 
■litres de F.I.C. ou B.Sc (*). 

Le Government Laboratory n’a pas le caractfere exclusif que possfede le 
Laboratoire Municipal relativement a la repression des falsifications des 
matieres alimentaires; ony execute cependant cette catdgorie d’analyses dont 
les echantillons sont transmis au laboratoire a la suite de prdlfevements effec- 
tu!s par des inspecteurs de Police qui n’ont aucun caractere scientifique; en 
outre, le Laboratoire execute les recherches toxicologiques les analyses pour 
les adjudications des grandes administrations de Londres et des principales 
villes de l’Angleterre, pour le War Office etc., etc. Une salle speciale est affec- 
tee aux essais de m£taux et de galons. 

L’analyse des eauxoccupeun laboratoire special ;plusieurs sallessont r!ser- 
v!es a l’analyse des tabacs. 

L’essai des tabacs pr6sente en Angleterre une importance particulifere, etant 
donne que la fabrication du tabac est a peu pres libre. En effet, « The Board 
of Inland Revenue » accorde une licence pour la fabrication du tabac, qui 
varie de 5 & 31 livres selon l’importance de la fabrication; malgr! cela on 
m’a afirme que le tabac est rarement falsifie, et que sa fraude la plus com¬ 
mune consiste en un excfcs d’humidite. 

Les recherches bact6riologiques n’occupent pas une place predominate 
dans le Government Laboratory. Mais il existe a Londres le « Jenner Institute » 
qui a beaucoup d’analogie avec l’lnstitut Pasteur de Paris. 

L’enseignement de la chimie et de la bacteriologie se pratique h « King’s 
College » et 4 « University College » ainsi qu’a « Royal School of Mines ». 
Les methodes d’analyses ont en general beaucoup d’analogie avec les ndtres, 
beaucoup d’appareils proviennent de constructeurs allemands. 

Le Government Laboratory dont nous venons de relater l’organisation 
gen!rale prdsente en somme un caractere de centralisation qui n’existe pas 
dans nos laboratoires officiels, car, au contraire, le monde scientifique et les 
pouvoirs publics, en France, sont de plus en plus disposes a facililer la crda- 

(*) F.I.C. ou Fellow of the Institute of Chemistry est un titre scientifique obtenu 
apris exarnens precedes de curiculum obligatoire. 

B.Sc signifie Bachelor of Science; grade universitaire, inferieur A celui de Doctor 
of Science, et correspondent a notre grade de licencie es sciences. 

Les abreviations employees plus haut signifient: C.B. Commaodeur du Bain, dis¬ 
tinction honorifique gouvernementale. F.R.S. Fellow of the Royal Society. 

Tous les ans on procAde 4 l’eiection de quinze compagnons de la Societe Royale 
choisis parmi les savants les plus remarques. 

D.Sc. signifie Docteur is Science. P.H.D, Docteuren Philosophie. L«D. Docteur of 
Laws. F.C.S. Fellow of the Chemical Society; elu par les membres de la Societe 
Chirurgique, aprAs production de travaux scientifiques. 
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tion de laboratoires se spdcialisant chacun dans son genre de recherches par 
liculiferes. 

J’ai recu un accueil tres bienveillant de la part de la Direction du Govern¬ 
ment Laboratory et grace a la complaisance avec laquelle les chimistes prin- 
cipaux m'ont fait visiter leurs laboratoires, fai pu reunir ces documents. 

Ph. Vadam. 


NECROLOGIE 


Le 4 decembre dernier, 4 Clermont-Ferrand, une foule nombreuse se pres- 
sait derrifere le cercueil de l’un des doyens de la pharmacie, 0. Cohendy. 

Sur sa tombe, MM. E. des Essarts, doyen de la Faculte des lettres; Morin, 
president du Tribunal de commerce; Lafont, professeur 4 1’Ecole de phar¬ 
macie, et Rochefort, pharmacien, ont retrace en termesemus la vie du ddfunt. 

E14ve de ses deux pr4d4cesseurs, Lecoq et Bargoin, dont l’un a laissd dans 
la science un nom celebre pendant que le second crdait une industrie locale 
des plus llorissantes, 0. Cohendy avait puise 4 cette 4cole les sentiments de 
droiture et de dignite professionnelle qui sont l’honneur de sa carriere. 

E14ve tout jeune dans cette officine.il en prenait plus tard la direction, il y 
est mort 4 la peine. Praticien consomme, passionne pour la profession, qu’il 
voulait grande et respectee, chez cet homme de cceur et de bien le cdte huma- 
nitaire primait tout. 

C’etait peu pour une si grande activity. Son urbanite et son ddsinteresse- 
ment lui valurenl de la part de ses concitoyens des fonclions ou il sut faire 
appr6cier son tact et son ddvouement : president du tribunal de commerce, 
conseiller municipal, membre du conseil d’administration du lycde, presi¬ 
dent du syndicat des pharmaciens du Puy-de-Dome, etc., il ne comptait que des 
amis, et les societes de secours mutuels trouverent toujours en lui un collabo- 
rateur des plus dGvoues. 

On le savait accueillant et affable; aussi, nombreux sont les sieves qui se 
sont succ<5d<5 dans cette officine ou la direction toute paternelle d’O. Cohendy 
avait maintenu les traditions de loyaut£ professionnelle au milieu de cette 
crise qui l’attristail. 

Qu’il soit permis 4 l’un d’eux d’adresser au maltre et 4 l’ami l'hommage de 
on inalterable reconnaissance pour les enseignements qu’il en a recus. Puis- 
sent les regrets unanimes causes par la perte d’un confrere si [aime apporter 

ses deux fils et 4 sa famille une faible consolation 4 Ieur grande douleur! 

F. Secques, 

Pharmacien de 1’Assistance publique, a Paris. 


Le girant : A. Frick. 


Paris. — L. Marethbux, imprimatur, 1, 
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